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JOHN   BLACK 


Jolni  l>Ia(^k  est  prul)a))lenieiit  un  inconnu  pour  la 
l)lupart  (le  nos  kn^tcurs.  ("est  ])Ourtant  un  ])ersonnage 
qui  eut  son  heure  de  eélébrité.  Venu  d'Ecosse  vers 
1787,  il  s'était  établi  à  Qué])ec  conune  constructeur  de  na- 
vires. En  1792,  sir  Alured  Clarke,  alors  lieutenant-gou- 
A'erneui'  de  la  province,  le  nonnna  surintendant  des  chan- 
tiei's  du  gouvei'nenient  à  Kingston.  Etant  de  passage  à 
Quél)ec,  dans  Tété  de  1794,  il  l'ut  saisi  une  nuit  (24  août) 
l)ar  la  force  militaire  et  conduit  à  la  ])rison  locale,  où  il 
resta  enfermé  jus(prau  25  mars  1795.  1/année  suivante, 
le  24  juin  179(),  il  était  élu  re))résentant  du  <'omté  de  Qué- 
bec, au  ])aileuient  ])rovincial.  P(mr  un  lionimc  qui  sortait 
de  ])i'is()n,  l'honneur  était  grand,  et  Illack  Jouissait  certai- 
nement à  cette  é]M)que  d'une  ]Kt])nlarité  peu  ordinaire  dans 
la  vieille  cité.  Un  événement  inattendu  allait  le  mettre  en 
vue  encore  davantage,  c'était  d'ailleurs  ce  que  J31ack 
recherchait,  et  il  allait  être  servi  à  souhait.  Des  troubles 
avait  éclaté  dans  h)  ]»r()vince  à  ])ro})Os  de  l'^'Acte  des  che- 
mins". On  ne  pai'hiit  ([Ue  de  coiis])irations  contre  le  gou- 
vernement. Di's  aventui'iers  français  répandus  dans  les 
campagnes  ])rèchaient  la  l'évohe;  on  disait  même  que  les 
Américains  dn  N'ernioiil  méditaieni  une  atta(]ne  sur  le 
('anada.  L'anibassadenr  de  la  républicpie  fi'ançaise  auprès 
(hi  L!,()nv('i'nenien1  américain,  I*iei-i'e-Auuuste  Adet,  semble 


lin 


av(»ii'  ('î('  k'  ])riiK'ii);il  iiistigatcMir  de  tontes  ces  menées.  En 
tout  ras,  David  M('( 'lane  l'avait  cei'tainenient  rencontré, 
et  c'est  d'api'ès  ses  insti,uati(»ns  (ju'il  se  l'endit  à  Qnébec 
ptiur  aviser  avec  Jîla<-k  sni'  les  nieilleiii's  moyens  à  ])rendre 
])<inr  s'empai'ei'  de  la  ville.  On  sait  ce  qui  ari'iva.  MeTlanc 
avait  un  complice,  un  nommé  Fréchette,  (jui  se  i)résenta 
chez  r>lack.  le  10  mai  1797.  et  l'avertit  (pTun  inconnu,  caché 
dans  un  ])etit  h(»is  le  louu'  du  chennn  Saint-Louis,  désirait 
lui  ])arler.  Tdack-  se  rendit  à  l'endroit  désiu-né,  et  tit  con- 
naissance avec  l'inconnu  ([ui  n'était  autre  (jue  McClane. 
( 'elni-ci  lui  dévoila  Ions  ses  ]>lans,  et  lîlack  courut  avertir 
l'honorable  Jotm  N'oinim',  un  {\v>^  membres  du  Conseil  exé- 
cutif. La  imit  suivante  ^McClane,  ([ui  s'était  rendu  à  la 
résidence  (h'  Hlack',  fut  ari'êté  et  conduit  à  la  ])rison.  T'on- 
damné  à  uioit  comme  traître  et  es] don,  il  fut  ])en(lu  le  2.1 
juillet  1797.  Iîla(d>:  a\-ait  été  le  ])i'inci|)al  a^ent  de  l'arres- 
tation (]'_'  ]\Ic(  'la.ne,  son  nom  fut  ])orté  aux  luies  par  les  meni- 
bres  du  ,ii(»u\-ernement.  lîhudv  ne  tarda  ]»as  à  demander 
nne  récompense.  Le  u-ouvei'uein'  Prescott  lui  donna  une 
lettre  de  reconmiandation  poui'  le  secrétaire  du  dé])arte- 
nient  de  la  (iuei-re  et  des  (  'olonies,  le  duc  de  Portland,  et  le 
chai'U'ea  de  se  l'endre  en  An^leieri'e  pour  réclamer  lui- 
même  ce  <pril  désij-ait.  Hlack  s'embarqua  pour  Londres 
au  ]>rintemps  de  179S.  Le  bateau  (jui  le  ])ortait  fut  ])ris 
par  les  Fi'ançais  à  l'eut j-^c'  de  la  Manche,  et  r>la(dv  fut  em- 
mené connue  prisonnier  de  Li,uerre  à  l>or(leaux.  Il  réussit 
cei>endant  à  s 'échapper,  ti*a  versa  les  Pyrénées  et  ^"agna 
Li-bomu',  au  Poiluu'rd.  d'où  il  s'embarqua  ])our  l'Angle- 
terre. 11  (h'barcpia  à  Londres,  au  mois  de  sei>tembre,  et  eut 
(h'  suite  plusi(nn's  euticx'ues  av(M'  John  King,  le  sous-secré- 
la.ire  du  département  (h'  la  (Juerre  et  des  ('olonies.  Au 
mois  de  no\"euibi'e,  il  obtenait  une  reconnuandation  du  duc 
de  Kent,  et  enfin  la  promesse  (prtnie  réconqtense 
suhstaïuielle  lui  s('i*ait  a''<'or(lée.  De  l'eioui'  à  Quél)ec,  dans 
réi('  de  1799.  le  lieutenajit -ii'ouvei-neur  Robert  Shore  Mil- 
ues  lui  accorda  ('M)  (léceiid>re  1799).  d'api'ès  l'oi-dre  (pTil 
ena\;ii!  i-ecu  du  duc  <le  I  *oi-1  land.  toui  le  caïUon  de  Dorset. 
daii^  le  coiiiii'-  de   Dcauce.   leipiel  canton  contenaiL  à   part 


les  réserves  du  ('lei'ij,é  et  de  la  ( 'ouroune,  eiiuiiiaiite-ti'ois 
mille  acres  de  terre.  Hlack'  \(iulnt  avoir  davaiitaii'e;  il 
lui  fallait,  disait-il,  une  compeiisatioii  junir  les  doiinnaues 
qu'il  avait  subis  dans  son  coninierce  et  sa  ré])utatiou,  loi's 
de  sou  euiprisouueuient  en  1794.  (  ' 'était  plutôt  une  ai)])ro- 
batiou  ])id)lique  de  sa  conduite  c^u'il  désirait  se  faire  don- 
uer.  En  eft'et,  de])uis  l'affaire  ^IcClane,  le  peu])le  ne 
voulait  plus  voir  en  lui  (|u'un  traître."  Aussi,  convaincu 
que  e'eu  était  Uni  de  sa  popularité,  il  aunonçaiî  à  ses  élec- 
teurs, dans  la  (îdzcifc  de  (Jurhcc,  le  18  juin  ISOO,  qu'il  ne 
solliciterait  ])lus  leur  mandat,  et  (pi 'il  s'ciïaçait  en  faveui* 
du  procureur  .u'énéral,  riion()]'al)le  Jonathan  Scwell. 

"C'est,  disait  J-)lack,  un  monsieur  qui  s'est  rendu 
remarquable  par  ses  talents  et  son  iut écrite,  et  qui  a  déjà 
bien  des  droits  à  vo.<  suffrau'es:  c'est  ])oui"  lui  mainteuaut 
que  je  soHicit(>  cet  appui  (pie  ^'ous  m'avey,  donné  a^■ec  tant 
de  générosité. 

"Vous  aui'ez  alors,  messieurs,  un  représentant  pour 
votre  comté  ])articulier,  bien  ])lus  ca])able  dc^  vous  servir 
que  moi  ;  et,  en  même  tem]>s,  j  *os(^  es])érer  que  la  ])rovince 
ne  sera  point  ])rivée  de  mes  services;  tant  fai1)les  sont-ils, 
ils  seront  toujours  enqdoyés  à  l'avanta-^e  de  mes  conci- 
toyens et  au  bien-être  du  ])ays.  Dans  ([iiebpie  situation  (jue 
je  i)uisse  me  trouver,  je  vous  devrai  particulièrement  ma 
reeoimaisance  la  ])lus  vive,  et  lors([ue  je  innirrai  vous  ser- 
vir convenablement,  soyez  persuadés  (pie  j'y  serai  toujoui's 
])orté  ])ar  iiKdiuation." 

Tout  cela  n'était  (pie  de. la  flatterie,  jîlack  savait  bien 
qu'il  a^•ait  perdu  toute  inlluence.  11  était,  de  ])lus.  réduit 
à  la  misèi'e  noire.  Au  mois  de  juin  1S()2,  sa  maison  et  un 
morceau  de  tei'rain  (fu'il  possédait  dans  le  (piartier  du 
.Palais,  à  Québec,  étaient  \"eiidns  à  l'enclière;  l'année  sui- 
vante, au  mois  de  mars,  c'était  le  tour  de  deux  vaisseaux 
qui  venaient  de  sortir  de  son  c]ianti('r  de  construction. 

J>lack  était  (rime  ténacité  peu  ordinaire  ;  il  ne  s(>  laissa 
j)as  abattre  ]>ai*  les  i'e\'ei's  (pii  l'accablaient,  et  contiima  à 
deniandei'  d'une  main  les  fax-eurs  du  i;-ou\'ernement.  pen- 
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daiit  que  de  l'autio  il  iiiciidinit  son  ]>aiii  dans  les  rues  de 
la  ville. 

Eu  J80(),  il  traverse  en  Angleterre,  et  va  de  nouveau 
frap])er  à  ]a'])orte  du  due  de  Kent.  Il  lui  présente  cette 
fois  un  mémoire  sur  le  gouvernement  du  Canada  (1)  où 
il  ex])ose  ses  idées  sur  les  dianaenients  qu'il  juc:eait  néces- 
saires (le  l'aire  dans  le  mode  «l'administration  de  la  colonie. 
Il  y  avait,  à  son  a\'is,  tro])  de  dé])utés  canadiens  dans  la 
('lianil)i'e  d'assemblée,  les  an<ilais  ne  ])ouvaient  y  exercer 
aueune  inliuence.  En  outre  l'organisation  militaire  était 
défectueuse;  les  foi-ces  l'égidières  étaient  sous  le  comman- 
dement d'un  ofticier  de  langue  anglaise,  tandis  que  la  nn- 
lice  était  connnandée  ])ar  un  officier  de  langue  française. 
Dans  le  cas  d'unc^  invasion  ))ar  des  trou])es  ])arlant  la 
langue  française,  "il  est  facile,  dit-il,  de  ]jrévoir  les  consé- 
quences d'un  tel  état  de  <'lioses,  mais  ])énible  d'en  saisir 
toute  l'horreur". 

"Et  n'est-il  pas  à  craindre,  ajoute-t-il,  qu'il  ne  sur- 
vienne un  malentendu  entre  le  commandant  des  forces  du 
roi  et  le  connnandant  de  la  milice  ])our  des  motifs  sembla- 
bles à  ceux  qui  engendi'èrent,  au  mois  de  sei)tembre  1759, 
la  dispute  entre  les  ofticiers  français,  jaloux  de  la  renom- 
mée du  général  Montcalm,  et  qui  contribuèrent  à  un  si  haut 
degré  à  la  subjugation  linale  de  la  lu'ovince.'' 

Pour  remédi(H'  à  ces  défectuosités,  voici  ce  qu'il  ])ro- 
])osait:  "En  ])remier  lieu,  disait-il,  il  faudrait  unir  les 
])rovinces  de  Haut-Canada  et  de  l>as-Canada,  si  cela  ])eut 
se  faire  sans  difliculté,  sinon  ériger  huit  nouveaux  comtés 
sui'  les  trois  millions  d'acres  de  terre  concédés  récennnent 
et  cha(ine  comté  élirait  doux  représentants.  En  outre,  la 
dm-ée  d'un  ]»arlem(»nt  devrait  cti'e  fixée  à  se])t  ans  au  lieu 
de  quatre,  et  clKUiue  candidat,  i)our  cti'(^  éligible,  devrait 
jonii-  d'un  re\-emi  de  cent  cin(iuante  livi't^s  ]>ar  année  au 
moins  provcMiant  de  ])roi)riété  immobilici-e,  ou  i*etirei'  un 
salaire  ])ci'inanent  égal  à  cc^  montant,  de  désire  faii'c  o))- 
scrNcr  à   X'otrc  .Mlessc  K'oyale  à  ce  su,jc1,  (pic  le  |)ays  ne 

<li    Aiih.   C:in;i.l..   (}.    ion.    p.    r,(;i.      piiu-lity    et    McAithnr.      I  >nc.   cnnst.    17:»!- 
iMs.  1,]..  :!:'T-3l'S. 
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saurait  prospérer  avec  la  ('onstitulion  actuelle  qui  ouvre 
la  voie  au  i^n-aïul  iioiiihi-e  d'iureudiaires  de  la  pii'e  catégorie 
tandis  cpie  les  eouditious  d'éliii-il)ilité  qui  viennent  d'être 
proposées  auraient  pour  ef('et\le  mettre  de  Tavant  les 
hommes  sensés  et  éclairés  du  i)ays. 

"L'union  des  provinces,  continue  Black,  ou  l'érection 
de  huit  nouveaux  (^omtés  aurait  pour  résultat  de  rap])ro- 
clier  considérablement  les  Anglais  des  Français  quant  au 
nombre.  Et  connue  l'on  doit  s'y  attendre,  dans  tous  les 
pays  le  chef  d'un  i)arti  coml)attra  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  i)ar  tous  les  moyens  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ap])elé 
au  i)ouvoir  ou  ait  obtenu  quelque  chose  conforme  à  ses 
vues.  Votre  Altesse  Royale  se  rendra  com])te  que,  en  tixant 
à  sept  ans  la  durée  d'un  i)arlement,  on  dé])lorera  îuoins 
souvent  L^  nécessité  de  se  précautionner  contre  les  déma- 
gogues aeca])areui's.  L'union  des  deux  provinces  ou 
l'érection  des  nouveaux  comtés  ajoutera  liuit membres  au 
Conseil  législatif." 

Evideinment,  Black  était  de  l'école  des  Sewell  et  des 
Ryland,  c'étaient  t(mt  sinq:>lement  leurs  idées  qu'il  émet- 
tait ici. 

Ce  mémoire  était  accompagné  d'une  ]K^tition  au  géné- 
ral Wetherall,  où  Black  exposait  les  actions  d'éclat  "qu'il 
avait  accom])lies  au  service  de  son  roi  et  de  son  i)ays;  il 
convient  de  s'y  arrêter  un  ])eu  pour  voir  conunent  Black 
savait  se  donner  de  rimi)ortance. 

En  1794,  il  avait  arrêté  deux  chefs  qui  avaient  poussé 
à  la  révolte  huit  cents  honnnes,  à  ])ropos  de  l'acte  des  che- 
mins. Black  fait  ici  une  erreur,  l'^Acte  des  chemins"  ne 
fut  adopté  en  Chambre  que  deux  ans  a])i'ès.  en  179().  Il 
voulait  probablement  mentioimer  l'acte  de  milice. 

En  1794  encore,  à  la  suite  <rune  dé])osition  faite  de- 
vant un  magistrat  français,  par  deux  inconmis,  il  est 
envoyé  en  ])rison,  au  moment  où  il  avait  158  hommes  à  son 
enqdoi.  En  179(),  il  est  élu  représentant  du  comié  de 
(^uéb(H',  au  ])ai"l(Miient  pi-ovincial. 

En  1797,  il  arrête  un  général  français  (McClane)  <'1 
son  aide-de-camp  (  Fréclielte)  qui  sont  condamnés  à  mort 
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sous  recensai inii  de  Iraliisoii.  Imi  1TS7  ciicorc,  ^I.  Adct, 
rainhnssndcur  de  l^'i-aïu-c,  cî  Don  l'rico.  l 'amhassadcnr 
d'Espauiie  aux  l^lats-l'ins,  soudovcnt  (dii({  espions  ])()ur 
rassassiuer;   il  les  iail  ariêter,  i)uis  <lé|)orloi'. 

Eu  ]798,  le  uéuéral  Pj'escott  et  les  uieuihres  du  Couseil 
reuvuyent  eu  Au<i'leten'e  deuiauder  nuv  rée()ui])euse. 

Il  reu<'(ni1r(^  le  duc  de  Kent,  (|ui  a  l 'ohliL^-eauee  de  le 
reeoniuiauder  au  roi.  Le  sous-secvétaire  d'Etat,  I\I.  Johu 
Kiu<i,-,  réi»oud  eu  date  du  2i)  déceuibre  1797  (pie  c'est  l'iu- 
teutiou  (lu  u-ouveiiieuieut  de  Sa  r\rajest(^'  de  lui  aeeorder 
iuiuiédiateuieut  ce  (ju'il  deiuaude,  et  sans  doute  on  aurail 
fait  di'oit  à  sa  jx'titiou,  si  un  ehaugeuieut  dans  le  goiiver- 
neuuniT  du  (  'anada  n'était  intervenu  à  cette  (_'])0(iue;  cV'tait 
Justement  au  nionient  où  Pr(>scott  avait  ('t(''  reni|)lac(^'  par 
sir  liobei't  Sliore  Milncs.  11  (•()n(dut  sa  ])('titioii  en  rappe- 
lant au  i;-(''n(''ral  AVeiherall  la  nature  des  i'aveurs  (pi'il  avait 
sollicitc'es  en  1799.  et  qu'il  sollicite  de  ncuiveau. 

11  d('sire  ({u'on  lui  accorde  des  lettres  ])atentes  contir- 
inant  ses  titres  à  la  ]>ossession  des  îles  Konde  et  de  (Irâce, 
en  face  de  Sorel,  et  de  la  (îraude  lie,  situc'e  entre  Kin-i'ston 
et  l'île  ('arletoii.  dan>  la  ])a!tie  infi'rieure  du  lac  Ontario, 
(]ui  lui  ont  (''té  concédées  en  1799. 

11  désire  eu  outre  (prou  lui  accoide  la  ]»ositi<»n  de  sur- 
intendant des  chantiers  de  consli'Ucf ion  navale  de  Sa 
^ïajesté  dans  le  Haut  et  le  r>as-(  'anada  :  s'il  était  en  même 
t(*m]>s  nommé  u'esurenr  de  hois.  il  en  résulterait  ]»our  le 
U'ouvernement  mie  écononne  de  'JÔ.OdO  ])ar  année.  Eniin  il 
(\s])ère  qu'a]irés  av(^ir  attendu  res])ace  de  douze  ans  et 
cinq  m(»is,  avoir  traversé  l'océan  trois  fois,  on  tis(^ra  de 
diliucnce  pour  l'aider  à  soi-tir  do  la  ti'iste  positi(!n  où  il  se 
trou\-(^  maiiitenain.  étant  l'éduits,  lui  et  sa  l'annlle.  à  la  plus 
cruelU^  misère. 

K\\  terminant  il  demandait  au  u'ériéi-al  W'etliei-all  de 
ne  pas  r;!irc  comiaiti'e  en  puMic  ]'v\i\\  de  liéne  où  il  se 
trouvait.  II  ajoutait  (jUie  si  on  l'ai-^ait  di-oit  à  sa  ]>élition 
il  opri'ai!  pon\'oii-  ol)tenii"  les  -n-ours  itéciniiai  rcs  dont  il 
axait  u'rand  lie^oin.  qn'il  n'osait  aller  demander  à  ceux  «pli 
l'aN'aieni  connu  autrefois,  parce  (pie  pinhaMeuient  on  se 
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coiiteiitcrait  de  lui  réj)oiidre  i)cir  un  liaussenicnt  d'épaule 
ou  i)ar  un  regard  de  malicieuse  eoni])assion. 

Cette  pétition  était  datée  du  19  de  janvier  1807.  Le  6 
de  février,  le  duc  de  Kent  la  renvoyait  à  sir  George  Sliee, 
secrétaire  du  département  de  la  Guerre  et  des  Colonies, 
avec  une  lettre  où  il  disait  tout  son  estime  pour  John  Black, 
et  regardait  la  gcne  on  se  trouvait  celui-ci  comme  une  honte 
])our  le  gouvei'nement  ;  c'était  mi  devoir  de  reconnaissance 
que  de  lui  accoi-der  la  ])osition  (|u'il  sollicitait  (2). 

Sir  George  Sliee  ne  se  laissa  pas  tro})  émouvoir  par  la 
lettre  du  duc  de  Kent.  Robert  Shore  Milnes,  l'ancien 
lieutenant-gouverneur,  venait  de  retourner  en  Angleterre; 
Shee  lui  demanda  ce  qu'il  en  était  au  juste  des  ])rétentions 
de  Black;  le  Ki  mars  1807.  Milnes  lui  répondait  confiden- 
tiellement; il  était  bien  surjjris,  disait-il,  de  constater  que 
Black  n'avait  pas  fait  connaître  à  Son  Altesse,  le  duc  de 
Kent,  la  nature  de  la  récom])ense  qu'il  avait  déjà  reçue. 
De  l'avis  du  Conseil  de  l'Exécutif,  il  (Milnes)  avait  con- 
cédé à  Black  par  lettres  ])atentes  le  canton  de  Dorset,  en 
tout  53,000  acres  de  terre.  "J'ai  raison  de  croire,  ajoutait- 
il,  que  ]31ack  a  vendu  ces  terrains  pour  une  somme  consi- 
dérable; c'est  vrai  qu'il  a  été  malheureux  en  affaires,  j'ai 
toujours  com])ris  qu'il  était  satisfait  de  sa  rémunération, 
si  cei)endant  le  besoin  ])i'essant  où  il  trouve  et  si  la  recom- 
mandation du  duc  de  Kent  peut  lui  faire  obtenir  quelque 
chose  de  plus,  je  n'ai  qu'une  chose  à  ajouter:  c'est  que  ses 
services  dans  l'affaire  McClane  ont  été  de  la  première 
importance." 

En  terminant,  Milnes  faisait  remarquer  à  Sliee  que 
les  îles  dont  Black  demandait  la  concession  dé])endaient 
de  la  seigneurie  de  Sorel.  qui  avait  été  achetée  ])ar  le  gou- 
vernement anglais  pour  des  tins  militaires,  il  n'y  avait  ])as 
de  chantiers  pour  la  constru<-tion  des  navires  de  Sa  Majesté 
dans  la  ])i'ovince  du  l>as-Canada,  et  ])ar  conséquent  il 
n'existait  pas  de  ))osition  de  surintendant  (3). 

La  réponse  de  Milnes   n'était  certainement    pas    de 

(2)    Arch.  Caruul..  Q.    lOtl.   pp.  4.'.-4;t. 
en  Aivii.  0;m:i(l.,  g.  I im;.  pp.  :!:;:,-;;(;-:',7. 
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nature  à  avancer  les  affaires  de  Blaek  ;  un  autre  événement 
allait  être  cause  de  nouveaux  délais;  le  25  mars  1808,  le 
ministère  Grenville  était  remplacé  i)ar  le  ministère  Port- 
land.  Ceci  entraînait  un  remaniement  général  dans  le 
cabinet  anglais.  Le  vicomte  Castlereagb  devenait  secré- 
taire du  département  de  la  Guerre  et  des  Colonies,  et 
Edward  Cooke  j)renait  la  ])lace  de  sir  George  Shee,  au 
sous-secrétariat.  Black  allait  reconunencer  les  négocia- 
tions avec  ces  deux  nouveaux  chefs;  le  21  janvier  1808,  il 
écrit  à  Cooke  (pi 'on  a  faussement  re])résenté  à  l'ancien 
secrétaire  d'Etat  (piMl  avait  re<;u  une  innnense  étendue  de 
terre  au  Canada;  il  n'a  eu,  dit-il,  qu'une  concession  de 
1,200  acres  avec  d'autres  associés  dans  le  canton  de  Dorset. 
Si  on  est  en  mesure  de  lui  prouver  qu'il  a  reçu  davantage 
et  qu'il  a  cherché  à  trom])er  le  duc  de  Kent,  il  est  prêt  à 
l)rendre  avec  sa  famille  le  chemin  de  Botany  Bay  pour 
aller  y  Unir  ses  jours  en  exil. 

Il  demande,  dans  la  même  lettre,  que  les  forges  de 
Saint-Maurice  lui  soient  aiïermées  pour  vingt  ans  au  prix 
de  £1,000  par  année  (l). 

Le  24  février,  le  2  avril.  14  avril,  81  mai  et  31  juillet, 
nouvelles  lettres  à  Cooke;  dans  la  dernière  il  demande 
une  pension  et  ex])rime  le  désir  que  son  nom  soit  inscrit 
sur  la  liste  civile  du  Canada.  Enlin,  ce  même  jour  du  31 
juillet,  il  obtenait  de  Castlereagb  la  recoimnandation  sui- 
vante pour  remettre  au  gouverneur  Craig  : 

"John  Black,  dont  la  conduite  dans  une  circonstance 
critique  est  très  l)ie]i  connue  j)ar  toute  la  i)rovince  de  Qué- 
bec, a  été  recouiinandé  ])ar  l'Exécutif  de  cette  province,  et 
Itar  un  mémoire  des  citoyens  du  pays,  comme  étant  digne 
«l'une  faveur  spéciale  de  Sa  Majesté.  De])uis,  on  a  pro- 
l>osé  de  lui  accorder  le  ]>ail  des  forges  de  Saint-Maurice, 
(pli  a  été  donné  à  MM.  ^lunro  et  Bell,  si  on  ])eiit  le  rei)ren- 
dre  sans  inconvénient;  ou  ))ourrait  encore  lui  accorder  la 
position  (le  surintendant  des  chantiers  de  construction 
navale  de  Sa  Majesté  avec  un  salaii'e  appropi-ié,  (»u  bien 

(4>    Aii-h.  Canail.,  Q.   108,  pp.   'J7-SU. 
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lui  octi'oycr  une  coïK^essioii  de  terre  qui  lui  assiu'erait  un 
moyen  de  vivre. 

"Je  laisse  à  votre  discrétion  l'examen  de  ces  diffé- 
rents projets,  mais  vu  les  circonstances  où  se  trouve  M. 
Black,  j'ai  à  vous  signitier  que  c'est  la  volonté  du  roi  que 
vous  lui  donniez  une  i)()siti()n  qui  devra  lui  procurer  des 
moyens  de  suljsistance  et  (pii  sera  en  même  tem])s  une  ré- 
comi)ense  de  ses  services,  de  manière  à  répondre  à  la  haute 
opinion  qu'ont  de  lui  et  le  Conseil  et  les  habitants  de  la 
province  de  Québec." 

Muni  de  cette  chaleureuse  é[)jtre,  Black  s'embarqua 
])our  retourner  à  Québec,  mais  voici  encore  un  contre- 
tenq)s.  Il  avait  pris  passage  sur  une  frégate  de  Sa  Majesté 
la  Bonne  Citoyenne,  i)ortant  18  can(ms.  C'était  justement 
au  i)ire  temi)s  du  blocus  continental.  Anglais  et  Français 
se  pourchassent  sur  terre  et  sur  mer. 

A  mi-traversée,  la  Bobine  Citojjvnnc  rencontra  une 
frégate  française,  la  Fiiricase,  de  44  canons,  et  montée  par 
195  hommes.  Un  vif  combat  s'engagea,  la  victoire  resta  à 
la  Bonne  Citoijenne;  la  Furieuse  fut  capturée  et  conduite 
à  Halifax.  Black,  blessé  ])endant  le  com])at,  dut  i)asser 
l'hiver  à  Halifax,  et  n'ari-iva  à  Québec  qu'à  la  hn  d'août 
1809  (5). 

Il  transmit  de  suite  à  Craig  la  lettre  que  lui  avait 
donnée  loi'd  Castlereagh.  Craig  ne  fut  pas  lent  à  répondre. 
"Mon  devoir,  écrivait-il  à  lord  Castlereagh  le  12  septembre 
1809  (C)),  est  d'ol)éir  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  mais  je  ne 
])uis  m'em])êcher  de  vous  faire  remarquer  qu'on  vous  a 
tromjïé  en  vous  dépeignant  la  situation  de  ce  j^ersonnage 
(l^lack)..  Tous  ici  sont  d'avis  qu'il  a  reçu  la  récompense 
qu'il  méritait,  et  (pioi(pu'  je  ne  puisse  rien  dire  des  témoi- 
gnages en  sa  faveur  ([u'il  a  i)u  faire  valoir  en  Angleterre, 
l'étonnemeut  et  la  surprise  qu'on  manifeste  ici  en  voyant 
rinfiuence  <lont  il  jouit  me  portent  à  ci-oire  qti'il  a  employé 
ces  témoignages  ]H)ur  une  toute  autre  fin  <pie  celle  ])oiu' 
hupielle  ils  lui   ont  élé  donnés.     (Jnant  à  ce  (pli   r(*gai"de 

(5)    ditzrltr  (le   Qik'Ixc.  :;1    ,u>ût    1809. 
(C)    Airh.    C;in:id.   Q.    110,    p.    24. 
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l'octroi  d'un  nouveau  morceau  de  terre  à  Black,  je  dois 
déclarer  que  ce  monsieur  a  déjà  reçu  un  canton  entier,  pour 
récom]iense  de  ses  services.  J'ai  a])pris  cpi'il  avait  vendu 
ce  canton;  je  ,ne  crois  ])as  que  personne  ait  jamais  reçu 
une  étendue  aussi  considérable  de  terre.  Si  votre  Seig'ueu- 
rie  désire  que  l'on  fasse  ]ireuve  d'une  ])lus  grande  libéra- 
lité en  faveur  de  IMack,  je  lui  demanderai  de  déterminer 
elle-même  la  quantité  qui  devra  lui  être  donnée;  ce  sera 
certainement  le  meilleur  moyen  de  se  conformer  aux  ins- 
tructions de  Sa  Majesté.  Car,  quelque  soit  le  degré  de 
mérite  sous  lequel  on  ])uisse  envisager  la  conduite  de  Black 
dans  une  circonstance  particulière,  je  n'hésite  pas  à  décla- 
rer à  Votre  Seigneurie,  que  ce  n'est  pas  im  personnage 
que  je  A'oudrais  recommander  pour  une  ]Wsition  qui  exige 
de  l'iionnêteté." 

Ce  fut  t(mt  ;  (.'raig  avait  tranché  la  question  avec  sa 
raideur  habituelle,  et  Black  ne  pouvait  espérer  qu'il  chan- 
gerait d'opinion  sur  son  conq)te.  Notre  Black  reprit  de 
suite  le  chemin  de  l'Angleterre.  En  arrivant  à  Londres, 
il  se  présenta  de  nouveau  chez  le  duc  de  Kent;  il  avait 
besoin  de  sa  protectiou  ])our  arriver  auprès  du  comte  de 
Liverpool  qui  venait  de  remidacer  lord  Castlereagh  au 
secrétariat  du  dé])artement  de  la  Guerre  et  des  Colonies. 
Liverpool  le  reçut  avec  bonté  et  le  10  novembre  1810,  il 
lui  remettait  une  dé])êche  (7)  pour  Son  Excellence  Fran- 
cis dore,  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada.  Li- 
verpool ex])liquait  à  (îore  que  Black,  n'ayant  pu  obtenir 
<les  gouverneurs  du  Bas-Canada  la  réconq)ense  qu'il  solli- 
citait de])uis  si  longtenq)s,  demandait  maintenant  qu'on 
lui  accordât  une  concession  de  terre  dans  le  Haut-Canada. 
<  "était  son  désir  que  )>,000  acres  de  terre  lui  fussent  donnés 
aux  conditions  les  ])lus  avantageuses.  - 

lîlack  voulait  revenir  de  suite  au  Canada,  mais  n'ayant 
pas  1(>  sou  ])(»ur  ]>aycr  son  ])assagc,  il  dut  ])asser  l'été  de 
ISn  en  Angletei-i'(^;  entiu,  au  mois  d'août  1812,  il  débar- 
(piait  à  (^)uél)e('. 

{''rancis  (Jore  venait  de  partir  ]K»ur  l'Angleterre;    la 

iTl    Ari-h.  Cmii.i.I.  Q.    1.'.;!,   p.   lT>. 


guerre  entre  la  Grande- lî>retaf2,iie  et  les  Etats-Unis  était 
déclarée  depuis  le  mois  de  jnin;  toujours  est-il  que  Black 
ne  i^ut  ])résen1er  la  lettre  (le  Li\ei"[K)ol  à  (îore  c^u'au  mois 
de  se])tembre  1815.  Il  s'était  rendu  à  York  (Toronto) 
pour  la  lui  remettre  ])ersonnellement.  Le  15  févi'ier  181(), 
Core  lui  faisait  répondre  ])ar  son  secrétaire,  "William 
Halton,  qu'il  ne  i)()uvait  mettre  devant  les  mem))res  du 
Conseil  la  lettre  du  comte  de  Liver])Ool,  écrite  depuis  si 
long"tem])s,  et  qu'il  n'agirait  que  sur  l'ordre  du  nouveau 
secrétaire  d'Etat,  le  comte  de  J^atlnu-st.  ''Mais,  lui  répon- 
dit Black,  les  ordres  donnés  ])ar  une  administration  ne 
])euvent-ils  ])as  être  exécutés  i)ar  l'administration  qui  la 
rem])lace  ?  Votre  Excellence  sait  bien  que  ses  amis  et  ses 
ennemis  ont  toujours  été  les  miens:  et  même  dans -une 
circonstance  extraordinaire,  je  n'hésite  ])as  à  le  déclarer, 
si  je  n'avais  rempli  mon  devoir  envers  le  roi  et  le  ])ays, 
])eut-être  qir^à  ce  moment  l'Amérique  ant>laise  ne  sérail 
l)lus  un  a])anage  de  la  couroime  anglaise."  Malgré  toutef- 
ces  belles  déclarations  de  loyauté  Black  ne  ])ut  rien  obtenir 
Force  lui  fut  donc  de  re]n'endre  le  chemin  de  l'Angleterre 
Il  était  à  Xew-York  au  mois  d'août  1817  et  de  là  il  adres- 
sait à  lord  r>atlnirst  un  mémoire  donnant  une  description 
de  la  grande  ville  américaine,  à  cette  é])oque  (8). 

"Monseigneur,  disait-il,  je  ne  croyais  ])()s  que  je  serais 
réduit  un  jour  à  vous  écrire  de  cet  endroit.  Cette  ville 
est  bien  ])rotégée  ])ar  des  rivières,  défendue  ])ar  un  grand 
nombre  de  tours,  de  châteaux  et  de  l'edoutes.  Sa  ])opula- 
tion  est  très  unie,  et  son  orgueil  a  accru  en  ])roportion  de 
ce  que  le  dra])eau  anglais  a  été  déslionoré  ])ar  sir  Ceorges 
Prévost.  '  Cette  ])opulation  'est  excessivcnnent  hostile  à 
l'Angleterre.  ]\Iais  ])our  abattre  les  Américains,  et  rendre 
leui's  as])irati()ns  conformes  au  rang  qu'ils  doivent  occu])er 
])armi  les  nalinns  de  la  terre,  il  en  coûtei'a  ])rol)a])l('ment 
à  ma  ])atrie  des  cent  mille  lioiiimes,  des  millions  d'or,  les 
sueurs  (louloui'('US(>s  dc^  vieux  fronts  anglais.  (V  bébé 
inq)udent  jus(ju'à  l'excès,  dont  la  fortune  a  grandi  pins 
vite  (pie  le  jugenieni,  s'(dforce  maintenant  de  taii'e  sei'vir 

(S)    .Atrh.  Oitnad.,  y.   HT.  i».  Oi». 
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j       les  iin-cntioiis  Iniinaiiu's  à  la  réalisai loii  de  ses  idées  ])(>liti- 

;       (jnes.     ("est  ])()Ui-tiU()i  les  Américains  ont  décidé  de  eoiis- 

j       truire  des  x'aisseaux  de  guerre  de  diiueiisiou  jdiis  eoii.sidé- 

i       rable  que  ceux  de  TAiigleterre,  et  ils  ont  maintenant  sur 

I       chantier  un  navire  de  19G  ])ieds  sur  55  de  large,  qui  jioi'tera 

j       112  canons;   Votre  Seigneurie  se  rendra  comi)te  que  nous 

i      n'avons  rien  de  semblable  en  Angleterre." 

I  Blaek  disait  à  lord  Bathurst  qu'il  irait  le  voir  quel- 

I       ques  jours  a])rès  la  l'éception  de  la  présente  lettre,  et  qu'il 

1       lui  donnei-ait  d'autres  détails  sur  les  efforts  que  les  Anié- 

I       rieains    déployaient    ])our    se    pré])arer    à    rencontrer   le 

i       gouvernement  de  Sa  Majesté.     Il  ajoutait  que  les  ordres 

I       donnés  par  lord  Livcrpool  et  ]>ar  Sa  Seigneurie  pour  lui 

accorder  une  récompense  n'avaient  ])as  été  remplis;    si 

;       rai)])el  qu'il  fait  dans  le  moment  ne  réussit  ])as,  il  en 

[       ap])ellera  cette  fois  au  |)arlement ;  si  là,  encore,  on  refuse 

I       de  lui  faire  justice,  il  écrira  l'histoire  de  sa  vie  et  la  col- 

1       portera.    Comme  le  vieil  Homère  il  ira  de  ])orte  en  porte, 

i       en  demandant  l'aumône  et  en  racontant  ses  malheurs.    Il 

est  bien  déterminé  à  passer  le  reste  de  sa  vie  en  Angleterre, 

où  dans  quelque  ])ossession  européeime  de  Sa  Majsté,  pour 

exciter  la  génération  ([ui  se  lève  à  défendre  ses  droits  et 

ses  libertés,  bien  décidé  à  se  réjcmir  ou  à  ])leurer,  selon  ce 

qu'il  ])laii"a  à  Sa  Seigntnn-ie  de  statuer  sur  son  sort. 

Le  13  mai  1818  (9),  il  écrit  à  Henry  Cloulburn,  sous- 

J       secrétaire  du  dé])arten)ent  de  la  (luerre  et  des  Colonies, 

[       et  a(H'Use  récei)tion  de  sa  dernière  lettre  au  nom  de  hn'd 

I       lîathurst,  dont  il  fait  un  éloge  ditiiyrambique.     J'aurais 

I       bien  continué  à  vous  i-endre  visite,  dit-il  à  (Toulburn,  mais 

en  voyant  tant  de  scélé^rats  et  tant  de  ])arvemis  solliciter 

les  faveurs  de  Sa   Majesté,  j'ai  ])ensé  que  vcnis  jxMiviez 

]>eut-étre  vous  imaginer  (pie  j'étais  un  de  leurs  send)lables, 

mais.  Dieu  merci,  je  sais  souffrir  en  silence. 

"A'ous  me  demandez  (jucls  sont  les  moyens  dont  je 
dispose  pour  faire  A'aloir  un  lot  d(>  terre;  voici:  j'ai  un 
iie\'eu  (|t»i  peut  m'avancer  une  somme  de  i'7,0()()  livres 
sterling  cluuiue  amiée.  et  ainsi  je  me  trouve  en  moyen  de 

Oo    Artli.  e,m;i(l..  (.».   1  ;")().   i>.   '.IS. 


pousser  la  «'iiltiire  sur  une  plus  graude  échelle  (pie  u  uu- 
])()rte  qui.  .!(>  i)vie  <h>n<'  1^^  u'»^^!^'  Î"^"<1  P>atliurs1  de  uraeeov- 
(Icr  un  uoiuhre  détenuiné  d'aeres  de  terre,  à  niêiiie^les 
terrains  vacants  de  la  Couronne,  dans  les  cantons  du  lîas- 
Canada.  S'il  vous  plaît  de  ne  i)as  être  tro])  cliiehc,  et  de 
ine  donner  ime  gvatitii^ation  convenable."  Il  ainionce  cpi'il 
a  l'intention  de  conduire  avec  lui,  en  Canada,  un  nnnistre 
du  culte;  il  i)Ourrait  bâtir  une  église  en  douze  mois,  en 
plein  milieu  des  forêts,  et  établir  ainsi  en  i)eu  de  tem])s  une 
belle  eolonie.  Eniin,  il  a  appris  (pie  le  duc  de^  Richmoiul 
devait  bientôt  partir  pour  Québec  ;  il  ])ourrait  être  attache 
à  sa  suite  et  rendre  ainsi  de  grands  services  i)ar  les  con- 
naissances qu*il  a  des  deux  Canadas,  où  il  a  demeuré  trente 
ans.  Le  fait  de  sa  nomination  à  une  semblable  ])osition 
serait  de  nature  à  fermer  la  bouche  à  tous  les  jaloux  qui 
se  réjc^uissent  du  malheur  des  autres,  et  (huit  les  succès 
laissent  croire  qu'eux  seuls  ont  raison.  Quelques  jours 
plus  tard  (10),  GouUuirn,  ayant  fait  savoir  à  Black  (pie  sa 
présence  n'était  plus  requise  à  L(nidres,  qu'on  lui  enver- 
rait en  Cana(Ui  les  papiers  qu'il  désirait,  celui-ei  lui  ré])on- 
dait  qu'il  se  trouvait  dans  une  cruelle  anxiété.  Tous  les 
navires  marchands  en  destination  de  Québec  avaient  cpiitte 
l'Ano-leterre,  et  il  venait  (rapprendre  qu'aucun  vaisseau 
de  Sa  Majesté  ne  toucherait  à  ce  ])ort  durant  Tété. 

Le  10  juin  (11),'  il  annonçait  qu'il  s'était  embarqué 
sur  le  navire  Frioidslti/),  en  partance  i)our  Quéliec.  Mais 
on  avait  découvert  que  ce  navire  étant  sur  lest  ne  pouvait 
in-endre  des  i)assagers  sans  payer  des  droits  de  d(Uiane. 
Le  i)rix  du  i)assage  se  trouvant  i)ar  là  même  beaiicou]) 
l)lus  élevé;  il  n'avait  i)as  eu  assez  d'argent  pour  le  payer 
et  on  l'avait  reccmduit  à  terre  sans  ])lus  de  céremome. 
''Circonstance,  dit-il,  (pii  me  i)ermet  de  m'adresser  à  vous 
de  nouveau.  Je  vous  ])rie  donc  d'avoir  la  bonté  de  m'en- 
lever  la  ])ersi)ective  (pie  j'ai  devant  moi  (\c  ]>asser  le  reste 
de  ma  vie  h's  menottes  aux  mains,  sous  la  (h'pendance  de 
ceux  que  je  (h'vi'ais  gouverner.  .  .      Dans  toutes  les  corres- 


(10)  Arch.  CaïKid..  L'f.  mai  ISIS.  Q.  ir.O,  p. 

(11)  Arth.  CaïKid.,  g.    I '.H.   p.   r.lJ. 
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])r)iidaiicos  ex])é(li('os  à  Son  Ex(^elleiice  sir  Francis  Goi'o, 
anx  1()]-ds  ^^lelvillc  et  ( 'astlorcaj^li,  j'ai  déclaré  que  J'ctais 
vcnn  trouver  les  détenteurs  du  Pouvoir  \)0\\y  o1)tenir  le 
redressement  de  torts  sans  exeni])lc  dans  l'Iiistoire,  et  si 
maintenant  je  dois  retourner  sans  un  ordre  positif  du 
no])le  lord  J3athurst,  si  mon  sort  est  laissé  à  la  discrétion 
d'un  de  ces  satellites  qui  se  «i'rossissent  plus  que  la  planète, 
cela  vraiment  me  laisse  une  es])érance  peu  encourageante." 

Ije  16  juin  (12),  il  demande  à  lord  Bathurst,  par  l'en- 
tremise de  (loulhurn,  de  vouloir  lui  avancer  vingt  livres 
])our  ])ayer  son  passage;  il  est  sans  le  sou  et  aucun  capi- 
taine de  navire  ne  veut  le  prendre  à  son  bord. 

Le  noble  lord  Batburst  ne  daigna  pas  même  lui  ré|)on- 
dre.  Black  usa  alors  d'un  ex])édient  pour  attirer  l'atten- 
tion du  seci'étaire  d'Etat.  11  lui  lit  ])arvenir  ])ar  Goulburn 
une  copie  du  mémoire  qu'il  avait  autrefois  ])résenté  au  duc 
de  Kent  sur  le  gouvernement  du  Canada.  Dans  sa  lettre 
à  Goulburn  (\?))  il  ajoutait  certaines  considérations  qui 
ne  manquent  pas  d'intérêt.  ''\^jus  voudrez  bien  faire 
remarquer  à  Sa  Seigneurie,  lui  disait-il,  que  jamais  dans 
aucune  des  ])ossessions  de  Sa  Majesté  des  sujets  ont  mon- 
tré autant  de  zèle  ])our  défendre  leur  ])ays  que  ceux  des 
deux  Ganadas.  Et  même  dans  la  dernière  guerre,  lorsque 
toutes  les  bayonnettes  étaient  braipié(^s  sur  la  ])oitrine  de 
la  vieille  Angleterre,  c'était  une  satisfaction  de  voir  les 
marcliands  se  jalouser  les  uns  les  autres  ])our  hausser  le 
])i"ix  de  leurs  fermes  deux,  trois,  quatre  et  cinc^  fois  au  delà 
de  la  valein*  ])rimitive  de  celles-ci  :  c'est  donc  a])sur(le  ])our 
eux  de  ])réten(lre  qu'ils  ont  combattu  ])our  l'Angleterre, 
c'est  plutôt  ]>oiU'  défendre  leurs  plus  cliers  intérêts''.  .  . 
C'est  en  lisant  ra<lresse  lron([uée  envoyée  ]>ai"  les  citin'ens 
du  TTaïU-Cauada  au  ju'ince  régent  (pie  cette  considération 
lui  était  vernie  à  r(>s])rit,  disait-il.  (lourlay  (pli,  dans  le 
moment,  (léclamait  contre  rndministral  ion  anglaise  dans 
le  llaut-( 'anada,  a\ait  été  l'inspirateur  de  l'adresse  en 
question,      lîlack  Iromait   (prelle  contenait   du  bon,  mais 

(TJ)    lîlai-U   A   C.ull. 111)1.      Anli.   Ciiia.l  .  Q.    I.'O.    p.   .■,17. 
iK!)    Ai-li.   Caiiail..  Q.    l.'.O.    pp.   .">.'i:i-.',r.S. 
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aussi  un  o-rand  noinl)i'c  de  demandes  absurdes. 

Dans  un  i)ost-scrii)tuni,  il  s'étend  au  long  sui-  la  ques- 
tion des  réserves  du  Clerj^é  et  de  la  Couronne,  législation 
qu'il  faudrait  al)olir,  dit-il,  car  elle  est  un  l*orniida])le 
obstacle  au  dévelo])])enient  des  deux  Canadas;  on  pourrait 
donner  ces  réserves  aux  gens  honnêtes  qui  ont  le  moins 
déclamé  contre  le  gouvernement.  Si  l'on  veut  fournir  lui 
moyen  de  su])sistance  au  clergé,  que  l'on  s'empare  des 
biens  des  Jésuites,  ou  bien  (pie  l'on  réseive  un  bloc  de 
30,000  acres  de  terre  le  long  de  la  rivière  Restigouclie,  de 
50,000  dans  le  district  de  Québec,  de  30.000  dans  celui  des 
-Trois-Rivières  et  de  50,000  dans  celui  de  Montréal;  ces 
étendues  de  terre  resteront  inocc^upées  pendant  de  longues 
années,  mais  le  dévelo])])ement  des  deux  ])rovinces  n'en 
marchera  que  mieux.  11  ajoutait  que  <'ette  proi)()sition 
allait  beaucoup  moins  loin  que  les  mesures  prises  autrefois 
])ar  le  gouvei'nement  français  ])our  l'Eglise  catholique. 

Le  25  août,  il  écrivait  de  Chelsea  à  Goulburn  (l-t)  que 
sa  position  devenait  de  plus  en  ]>lus  difticile;  on  le  consi- 
dérait connue  un  lionnne  ruiné,  et  aucun  capitaine  de 
navire  ne  voulait  lui  accorder  un  billet  de  passage.  Sa 
décision  était  donc  i)rise,  il  resterait  en  Angleterre  jusqu'au 
l)rintenq)s  suivant,  se  contiant  à  la  charité  d'un  vieil  ami 
qui  l'avait  autrefois  protégé  à  Québec  et  qui  dans  le  mo- 
ment lui  donnait  sa  nourriture  de  chaque  jour. 

Dans  un  ]>ost-scri])tum,  il  ajoutait:  "Mes  déboires 
ont  connnencé  le  19  août  1794,  lorsque  je  fus  emprisonné 
illégalement.  Le  ]>rétexte  suj^posé  de  cet  em])risonnement 
était  ({ue  ma  ])o])uIarité  ))arnii  deux  ou  ti'ois  ccTits  ouvriers 
que  j  *em])loyais  constituait  un  crime*.  J 'ai  demandé  depuis 
<'e  tein])s  de  ])rendre  des  ])rocédu7'es  contre  moi,  on  m'a 
tonjoui's  refusé  ceiiQ  faveui'.  De  même  on  a  fait  valoir 
])lus  (jue  de  l'aison  aux  ministres  de  Sa  Majesté  le  don 
(|ue  j*ai  reçu.  A'oici  les  faits,  ("est  en  counnun  avec  qua- 
rante-trois associés  que  l'on  m'a  fait  la  concession  d'un 
canton.  Xous  avons  eu,  mes  associés  et  moi,  chacini  1,200 
acres;    ceux-ci   me  clioisii-ent   pour  leur  chef,  et  j'eus  à 

(M)    Ai-cli.  Cimail..  Q.  ^'>0.  p.  r,Gl'. 
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])ayc'r  les  fi*ais  (l'ar})eiitai>o  et  les  honoraires.  Lorsque  les 
lettres  ])at('iites  furent  ('mises,  riionorable  John  Yoiinp: 
me  demanda  de  radieter  anx  meilleures  conditions  possi- 
bles les  i)arts  de  mes  assoeiés,  et  de  lui  céder  le  tout  pour 
le  rembourser  d'une  dette  que  j'avais  contractée  envers 
lui.  Il  me  domia  trois  guinées  ])ar  jour  ])our  transiger 
l'affaire.  Je  réussis  et  je  lui  doimai  le  canton  entier.  C'est 
là  la  pure  vérité,  (.'ommc  les  miînstres  de  Sa  Majesté  ne 
semblent  ])as  disposés  à  me  rétablir  dans  l'état  d'honnêteté 
où  je  vivais  avant  mes  malheurs,  je  préfère  maintenant  \u\ 
em])loi  ])ei'manent  dans  les  possessions  européennes  de  Sa 
Majesté  plutôt  que  de  retourner  en  Canada,  vivre  dans  la 
misère  et  je  refuse  de  me  fier  ])lus  longtemps  à  l'espérance 
lointaine  que  nous  serons  un  jour,  moi  et  ma  famille,  gra- 
tifiés d 'un  octroi  de  terre.  '  ' 

Ce  qu'il  y  a  de  |)lus  triste,  dit-il,  c'est  que  les  méchants 
attribuent  les  malheurs  qui  m'accablent  depuis  24  ans,  à 
la  vengeance  divine  qui  me  i)oursuit,  paraît-il,  pour  avoir 
rempli,  en  une  circonstance  extraordinaire,  mon  devoir 
envers  mon  roi  et  ma  jjatrie. 

Au  mois  de  février  1819  (15),  Black  rééditait  encore 
à  lord  Bathurst  les  mêmes  histoires,  et  le  ])riait  de  lui 
accorder  un  em])loi  soit  dans  le  Xonveau-Brunswick,  soit 
dans  son  pays  de  naissance.  Vu  son  âge  avancé,  il  préfé- 
rait cela  à  toute  autre  chose. 

La  dernière  lettre  que  nous  avons  de  lui  est  datée  du 
mois  de  mars  1819,  et  adressée  à  (loulburn  (16).  Black 
sollicite  une  pension  ])our  aller  vivre  en  Ecosse.  "Courbé 
sous  le  ])oids  de  l'âge  et  des  infortunes,  dit-il,  je  me  sens 
in('a])able  de  lutter  davmitage  et  je  ne  désire  autre  chose 
qu'une  ]>etite  allocation  ])our  terminer  en  ])aix  le  peu  de 
temps  qui  me  reste  à  ])asser  sur  cette  terre." 

Il  dut  mourir  en  Ecosse;  nous  n'avons  rien  trouvé 
ce])endant  qui  ])uisse  a])])()rter  quelques  éclaircissements 
sur  ce  i)oint.  Black  avait  une  famille,  des  enfants;  il 
])arle  souvent  de  ses  Hls,  dans  sa  (•o]'res])Oîidance.     Bien 

(15)    Ai-ch.   Cunatl..   S   fôvri.-r    ISl!),   Q.    1  .'.H.    \<.   21. 
(Ifi)    An-h.  CatKul..    ISi;»,  Q.    ir>lî.   p.  4:!. 
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n'indique  ceixMidajit  qu'aucun  d'eux  ne  soit  reveini  en 
(.'anada. 

D'après  un  currespundaiit  du  Uidlcliii  des  Recherches 
historiques  (n()vem])re  1908),  \ui  Canadien  du  nom  de 
JTenry  l>la<'k  serait  mort  à  (Jodburg,  en  E<!osse,  le  10  dé- 
cembre 1844.  ("est  i)rob(i]jlement  un  des  lils  de  ee  pauvre 
Jolni. 

IVANIIOE   (^AROX,   ptre 


NICOLAS  DAUSSY  DE  SAINT-MICHEL 


Kji  1687,  Nicolas  Dau.ssy  de  Saiiil-Mitlwd  passait  dans  lu  Xoiivello- 
Fniiice  en  qualité  de  lii-utenant  ndurnié  dans  les  troupes  du  di'taelienu'nt 
de  la  marine. 

11  ne  devait  pas  y  l'aire  un  \(n\'j;  st'jour. 

Vax  1()!)1,  le  sieur  d'  Saint-]\lie!iel  était  l'ait  lieutenant  en  j)ied. 

Quel(|ues  jours  à  |)eine  après  avoir  re(_'ii  sa  promotion,  Saint-^Iicliel 
éhiit  arrêté  à  la  demande  du  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  de 
Montréal.       Il  était  a»-(usé  de  sodomie. 

Saint-Michel  suhit  d'abord  son  procès  devant  les  officiers  du  bailliage 
de  Montréal.  Le  10  septembre  l<i!M,  le  Conseil  Souverain  commettait 
un  de  ses  membres  ])our  recommencer  le  procès  de  Saint-ilichel  et  de  ses 
eo-aeeusés  les  soldats  Jean  Forgeron  dit  Laros<'  et  Jean  Filio  dit  Duljois. 

Le  1*2  novembi'e  l(»î)l,  le  Conseil  Souxcrain  dé-clarait  Saint-Michel 
atteint  et  convaincu  du  crime  <lont  il  était  accusé,  et  le  bannissait  de  la 
colonie  à  ])eri)étuité.  Il- lui  était  enjoint  de  gardc^r  son  l)an  à  piune  de  la 
vie.  Le  Conseil  ordonnait,  de  plus,  cpic  'Ma  minute  et  grosse  de  l'instruc- 
tiou  faite  par  le  bailli  de  ^lont i'(''al,  ensemble  l'instruction  faite  de  nouveau 
par  le  conseiller  coiiinussaire  (de  l'eiras)  seraient  cousues  dans  ini  sac  et 
scellées  du  sceau  du  Conseil  sans  (pi'il  pût  et  l'e  ouvert  ([Ue  par  arrêt  exprès 
rendu". 

Le  noninu'  Saint-Michel  fut  rt''e\|)éM]ié  en  France  au  printemps  de 
in!>'>. 
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François  Provost  appartenait-il  au  régiment 


de  Carignan   ? 


Le  28  mai  10!)!),  François  Provost  qui  avait  été  major  et  lieutenant 
fle-Koi  à  Québec,  était  nommé  gouverneur  des  Trois-lîivières,  en  rempla- 
cement \le  M.  de  Ilamozay  appelé  au  commandement  des  troupes  de  la 
Nouvelle-France. 

D'après  M.  LeKoy  de  la  Putherie,  M.  Prt»vost  fut  très  i>opulaire  aux 
Trois-Piviéres.       En  Vi02,  il  écrivait  au  ministre  : 

"On  vous  a  donné.  Monseigneur,  mille  bénédictions,  quand  vous  avez 
donné  h  M.  Provost  le  gouvernement  des  Trois-lîivières.  C'est  un  hom- 
me généreux,  il  e.<t  aimé  de  toute  la  ville.  11  ne  cherche  que  les  moments 
de  faire  plaisir  à  un  chacun.  11  ne  se  mêle  point  dans  le  commerce  des 
pelleteries  des  bourgeois  (jui  auraient  volontiers  chanté  le  Te  Deuni,  en 
actions  de  grâce,  quand  vous  leur  avez  ôté  M.  de  lîame/.ay.  Les  peuples 
des  colonies  demandent  à  être  menés  ])ar  la  douceur.  Il  les  chagrinait 
cependant  dans  leur  traite  de  pelleteries  avec  les  Sauvages,  enlevant  aux 
marchands  avec  une  autorité  fatiguante,  tout  ce  qu'il  pouvait  trouver 
de  meilleur.  Les  Sauvages  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  commercer  à 
leurs  fantaisies  ne  s'accommodaient  guère  de  tout. -s  ces  manières"  (1). 

Malheuretisement  Trois-lîivières  lu-  jouit  \y.\>  longtemps  du  paternel 
gouvernement  de  Provi.st.       11  mourut  à  guel>ee  le  1er  juin  KO*?. 

De  tous  nos  anciens  iust(U-ieii>  bi  in.Te  .lu.bereau  <b'  Saint-Ignace 
i.-t  la  seule  à  dire  (pie  :M.  Provost  était  arrivé  daii-  la  Nouvelle-France  en 
(pialité  d'otficier  (bms  le  régiiuriit  de  ('arign;in. 

Parlant  du  siège  (K'  t,)u.'l>ec  i-ar  rbip-  en  If.'.M).  ».ll,-  ,'.,rit   : 

(1)      Aiehives   (tu   Canailii.   C"'ifesi>iMi<l:in' «•    u.'ii.'r.ile.    vol.    18. 
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"Des  Sauvages  de  l'Acaclie  vinrent,  dans  le  mois  d'août,  dire  à  M. 
l'fovost,  ancien  otl'ieier  du  régiment  de  ("arignan  et  lieutenant  de  roi  à 
Québec,  et  qui  commandait  en  l'absenec  de  M.  le  comte  de  Frontenac,  que 
le  Port-Jîoyal  était  j)ris  par  les  Anglais  et  qu'ils  devaient  venir  ici"  {2). 

M.  Benjamin  Suite  (jui  a  fait  une  enquête  ajjprofondie  alin  de  retra- 
cer les  ofticiers  du  régiment  de  ('arignan  et  qui  a  consigné  le  résultat 
de  ses  recherches  dans  les  Mf moires  de  hi  Société  Uoijdh'  du  Canada,  an- 
née 1900,  ne  compte  pas  François  l'rovost  parmi  les  olViciers  du  célcl)re 
régiment.  Le  témoignage  isolé  de  la  mère  Juchercau  de  Saint- Ignace 
ne  lui  u  sans  doute  j)as  paru  une  j)reuve  assez  couvai ncainte. 

Pourtant,  ^1.  Provost  a  l>el  et  bien  été  otl'ieier  au  réginient  de  ('ari- 
gnan. Et  nous  en  avons,  outre  l'ail'irmation  de  la  mère  Juchereau  de 
Saint-Ignace,  un  témoignage  <|u'on  ne  peut  récuser. 

Le  2'i  juillet  l(JG(j,  le  notaire  Konuiin  PxHciuet,  de  (Québec,  dressait 
l'inventaire  des  biens  meubles  de  deux  oil'iciers  du  régiment  <le  Carignan 
qui,  quelques  semaines  auparavant,  avaient  été  tués  par  les  Iroquois.  M. 
l'rovost  était  ])résent,  il  signe  même  à  l'acte  et  le  notaire  le  désigne  com- 
me suit  :  "François  Provost,  Escuyer,  lieutenant  de  la  i-ompagnie  de 
Monsieur  le  chevalier  de  CJrandt'ontaine,  capitaine  au  régiment  de  Cari- 
gnan, faisant  la  charge  de  major  à  Quebecq." 

Comme  on  le  voit,  la  mère  Juchereau  de  Saint-Ignace  était  bien  en 
droit  de  qualifier  ^\.  Provost  d'ancien  officier  au  régiment  de  Carignan. 

Un  chercheur  avisé  (jui  prendrait  la  j)eine  de  lire  avec  attention  les 
actes  des  notaires  de  Québei-  et  «le  Montréal  pour  la  période  de  1GG5  à  KîSO 
ou  1685  ferait  sortir  de  la  ])()ussière  de  l'oublT  bien  d'autres  officiers  du 
régiment  de  Cariginui.  '  Nous  ne  connaissons  peut-être  pas  la  moitié  des 
ofTiciers  de  ce  corps  d'élite. 

P.  (;.  ]{. 


(2)      llixioiie  (I,.  Illoi.  1-I)iiii  )l«-  t^u.'li.c.  p.   :'.l 


■>>-;;,>:' 


Mil  1     tl 


i-.../w.M   .1/ 

.!.i/r,     ,11     ^tJOi;     .1.1  .f!>5)|-! 


.,  ,, j 


«!'»   U'i'ii'   Mil.'  '     *  ■'.":  i-  '•!•  - 


IJ    .!.       ■( 


,i'(!f  irn-jmri,»  ''^ 


',1  ..'    •! 


PAPINEAU  ET  LA  CHANSON 


C'est  en  1D18  que  nous  avuii.s  eoniniencé  à  livrer  au  Bulletin  les 
chansons  sur  Papineau  que  nous  avions  alors  recueillies.  Des  trouvailles 
faites  depuis  nous  permettent  d'allonger  la  série,  mais  curieux  hasard,  nos 
additions  sont  anti-papineautistes  !  Dans  le  présent  numéro  nous  passons 
deux  de  ces  pièces.  La  j)remière  nous  a  été  chantée  })ar  M.  Henri  Girard, 
actuellement  de  MoJitréal.  11  l'a  apprise  de  sa  grand'mère,  vers  1890. 
J']lle  la  tenait  d'un  nonnné  Tétrault,  surnommé  Garskoua,  de  Saint-Atha- 
nasc  d'ibervillc.  Le  chanteur  n'a  j)u  nous  fournir  que  deux  couplets  et 
demi. 


l'apineau  s'est  l)ien  vanté 
Qu'il  voulait  faire  la  guerre^ 
Avec  ses  fusils  de  bois 

Contre  l'Angleterre. 
Ah  !  ah  !  ah  !  mais,  tependant 
Xous  en  rirons  bien  longtemj)s. 


ilonsieur  lîardy 
C'est  un  homme  qu'a  de  l'esprit 
Il  s'en  va  de  village  en  compagne 
lîamussant  les  fill(es)  et  les  femme? 
Ah  î  ah  î  ah  !  etc. 


l*apineau  nous  a  dit 
D'être  bien  >agcs 
Xous  aurons  la  libcrli' 

Xous  devons  In  >ccnntle  ;"i  M.  A.  i'\lUteu\'.  de  ];i  bibh'ot hr(pie  Saint- 
Siiljiice.  Cette  chiin>on  a  ('li'  |iul)liét'  en  feuilles  ei  il  v  en  a  deux  édi- 
lions,  dill'<'rente>  (juaiit   à    la  toilette  seiilenienl .        Dans   l'une,  le  texte  est 
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surmonté  d'une  gravure  explicative  rcpré-sentant  un  Canadien  montant 
un  cheval  qui  galoppc.  A  gauche  du  des.sin,  on  voit  un  poteau  indica- 
teur sur  le(juel  est  une  enseigne  ])ortant  l'inscription:  Etats-Unis;  c'est 
]*apineau  qui  s'enfuit  !  L'autre  édition  n'a  pas  de  gravure,  mais  l'impres- 
sion est  meilleure  et  le  texte  est  encadré  d'un  lilet. 

PEPP:ir  N'VA  PAS-T-EX  GUEinfE 

Air   :.  Malbrough  s'eji  va-t-en  guerre 

1 
Pépèr'  n'va  pas  t'en  guerre, 
Sur  les  j)ie<ls,  sur  les  mains,  sur  la  tête, 
Pépèr'  n'va  pas  t'en  guerre 
On  n'sait  quand  il  viendra  (ter) 

2 
11  a  })ris  rescam])ette 
Pour  gagner  les  Etats 

3 
Ou  vas-tu  donc,  Pépère 
Où  vas-tu  de  c'train  là  ? 

4 
Je  cherche  une  cachette 
Pour  jusqu'à j)rès  l'combat 

5 
Mais  c'est  ])a&  brav',  Pépère 
Arrangera  tout  ca 

6 
De  se  sauver  comm'  ça  î 
Dis  rie]),  le  p'tit  Dessaulles 

t 
Lu  St-Deiiis  se  passe 
Pé})èr'  ne  revient  jias 

8 
Mais  le  peiit    I)r>>aulles 
Arrangera  tout  ca. 

E.-Z  MASSI COTTE 
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L'ENGAGEMENT    DE    DEUX    CHIRUR. 

GIENS  POUR  L'HOTEL-DIEU  DE 

MONTREAL 


Le  plus  ancien  contrat  fait  par  les  lîeligieiises  hospitalières  de  l'ilù- 
tel-Dieu  de  Montréal  avec  des  chirurgiens  qui  devaient  "panser  et  médica- 
menter"  les  malades  de  l'institution  est  peut-être  celui  dont  nous  don- 
nons ci-ai)rès  la  copie  textuelle. 

On  en  trouve  la  minute  dans  l'étude  du  notaire  Claude  Mangue  qui 
l'ut  en  plus  greffier  du  tril)unal  des  Seigneurs  entre  les  années  16TT  et  1G8 1. 

Vingt  aoust  1681 — -Pardevant  Le  nore  de  Lisle^de  Montréal  en  la  nou- 
velle france  et  tesmoins  Souhsigiu'z  furent  ]u-ésents  Kévérende  mère  Kenée 
LeJumeau  Su})érieure  des  Dames  religieuses  hospitalières  de  ce  lieu  Soeur 
Marie  florin  dépositaire  de  l'hospital  D'une  part  et  Les  Sieurs  Jean  ]\Iar- 
tinet  de  Fonblanche,  et  Antoine  Forestier  m'res  chirurgiens  demeurans 
en  cette  ville  Lesquels  ont  fait  entr'eux  les  conventions  Suivantes.  Sçavoir 
(|ue  lesd.  chirurgiens  ])romettent  et  s'obligent  de  bien  et  Deiiement  Servir 
L'hospital  de  Villenuirie.  penser  et  niédicamenter  tous  les  malades  qui  s'y 
trouveront,  et  ])ar  (piartier  de  trois  en  trois  mois  et  se  renderont  assidus  ;\ 
venir  visitter  les  ilits  nuilades  en\iron  sur  les  sept  heures  du  matin  \n\Y 
cluicun  jour  et  autresheures  Lorsqu'il  sera  nécessaire.  Et  ce  pour  et  mo- 
yennant la  somme  de  s(ji.\ante  quinze  livres  fiiaeun,  et  par  chacun  an,  A 
commaïuer  le  temj)s  de  Leur  servii-e  des  le  ])remier  juillet  dernier,  l"]t  sans 
<pie  lesd,  chirurgiens  puissent  ])réteiulre  aut-une  autre  chose  desd.  malades 
ny  du  garson  qui  servira  led.  hospital  soit  pour  le  razer  ou  autrement,  et 
ne  fourniront  que  (k-  leurs  soins  et  tra\ail.  Les  remeih's  seront  fournis  ])ar 
led.  hospital  et  outre  lesd.  ehirurgieiis  promettent  et  s'obligent  de  visitter 
led.  hos]>ital  L'un  pour  L'ab>ence  de  L'auti-e  lorscpi'il  en  seront  rerpiis. 
Car.  ainsy  viv  jjroniettant  etc.  ol)ligeant  etc,  Uenoneant  et^-. 

Fait  et  passé'  aud.  hos[)ital  de  i/agrément  (K'  Messire  (iabriel  Souart 
aiuieii  pre>tre  (hi  Senire  de  St  Sulpiee  de  l'aiis.  Résident  l'U  eeliiv  de 
Moiitr<''ai.  Leiii'  Supérieur,  présence  de  Sr  Louis  Mai-in  lîoucher  lioisbuis- 
son  et  de  pi'MTr  ninguet  tesiuoiiis  y  denuuraiH  t|ui  ont  :i\ee  lesd.  dames 
relii:i(U-c<.  rliiiiir^ieii>   r\    nore   -igne   niiMid.    Shur   Sniuirl    le   \'\\\'j;\    atuil 

C.  S.iiiar!        Si.cui    lî.'Mer  If  .limiian        Sueur  Maru'   Muiiu        A. 
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Forestier       .1.   .Martiiicl        .M;i,iru«'t        Mangue    Xoiv. 
Le   sieur  ]\IartiiM'l    di'    [■\.iil)laiir!ic   ^i\\ir   (|Uel(iues   in>t<irieiis   suriioni- 
nient  Tourlihnulic,  par  iTrcur»  et  le  >\v\\y  Vovom'wv  sont  deux  tics  cliirur- 
o-ieiis  les  piu^  eu  vue  de  .Montréal  au  dix-seplieTiie  siècle  et  leurs  noms  ap- 
])avaisseiit  souvent  d;;ns  les  doi-unients  de  l'épocpie. 

i-:.-Z.  MASSICOTTi: 


NOS  ORIGINES 


iM-:iîS(>N.\l-:s  VllNlFS  DF  FK'ANCF  FT  AYANT  FOILMF  l)i:s 
FAMIFFi:s  CANADIFXXFS 

lloinnies      Femmes     (laieoiis      Filles 


T,oo:. 

'J'oute  la  po[iulalion  (anadiennc-^^a^cai^e  e-i  sortie  de  i-es  T.O.iO  per- 
soinu's.  Api-c>  1  ■;  ")0  le  nouiiil-c  des  nom  elle-  «mclies  i>>t  faildc  :  je  m'  le 
eoinpti"  |>as — c'est  inipo-silde. 


IG-IO 

!)!) 

^0 

10 

:)•<: 

1G40    montre 

IGÔO 

11  v> 

;g 

(i-i 

118 

ce  qui   était 

16G0 

•44:) 

140 

li:> 

307 

venu    depuis 

IGU) 

1411 

•j:).s 

\:ô 

•     70 

1G08 

1G80 

liti:) 

3-34 

■2  1 2 

1  13.5 

IG'JO 

•3413 

3  5  S 

•.'38 

ii:s 

Garçons  venus 

1700 

■2mr> 

383 

-.U^ 

ri  03 

avec  père  et  mère 

1710 

3-m 

3!K") 

•.^■)0 

\-lV.i 

1730 

3.5-24 

-10.") 

■2:>i 

r<!44 

Femmes    venues 

1730 

3!)8!) 

410 

•2:ù] 

1-3.57 

avec  leurs  maris 

1740 

14(i3 

431 

•.n;3 

F.' 7  5 

17Ô0 

:)03(; 

4.5 1 

•■>u'.) 

T2!»4 

Hommes   mariés 

un  non.       Ces 

dernier 

-  mariés  en 

'anada. 

Fill.'s 

venue>  avec  leurs  fa- 

milles  au  seule. 

Hommes 

r)()3(; 

* 

Femmes 

451 

•  (Jart;ons 

•JG!» 

Filles 

1-Ml 

—  20  — 

REPONSE 


La  Chambri-  de  (.'oui  m  erre  Je  Québec  (XXVI,  [).  '^11). — Quelques 
notes  historiques  sur  cette  institution  dont  le  centenaire  de  la  fondation 
a  été  célébré  ])ar  un  <;rand  banquet  au  C'hàteau-Frnntenac,  samedi,  le  20 
février    VMy.). 

A  ce  banquet  j)résidé  {)ar  le  major  Hethrijigton,  ])résident  de  la 
Chambre  pour  l'année  !!)()!),  l'on  faisait  en  quekiues  mots  l'histoire  de  la 
fondation  de  cette  institution.  Le  Président  disait  avec  raison  que  c'é- 
tait la  première  association  de  ce  irenre  qui  ait  existé  dans  le  })ays  pour 
célébrer  son  centième  anniversaire. 

La  fondation  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Québec  remonte  au 
mardi,  21  février  180!).  Tl  y  avait  ce  jour-là  une  réunion  des  princi- 
])aux  hommes  d'affaires  de  Québec  à  l'hôtel  Union  nouvellement  érigé, 
})0ur  ])rendre  en  considération  une  comnmnicatiim  reçue  par  MM.  Irvine, 
McX'aught  X'  Cie,  de  l'Association  des  marchands  d'Halifax  connue  sous 
le  nom  de  Vonnniiiee  of  Tradc  of  Halifax,  fondée  vers  1804.  Cette  réu- 
nion de  marchands  de  Québec  se  con.stitua  immédiatement  en  association 
sous  le  nom  de  ('oininiilee  af  Trade  of  Qaeher  et  fit  l'élection  de  ses 
officiers. 

Dans  cette  communication  des  marchands  d'Halifax,  on  suggérait  aux 
hommes  d'affaires  de  (^uéi)ec  et  de  ilontréal  de  .<e  former  en  association, 
])our  de  concert  avec  eux  i)résentcr  des  requêtes  au  gouvernement  de  la 
(Jrande-lîretagne,  afin  ((ue  celui-ii  favorisât  davantage  les  colonies  an- 
glaises lie  rAméri(jue  et  les  ai<lât  (hui>  leur  projet  d'essayer  à  supplanter 
les  Américains  dans  leur  commerce  avec  les  Antilles  et  surtout  j)our  re- 
présenter à  la  mère  ])atrie  le  dommaLTe  fait  au  commerce  caïuidien  par  la 
>uspeiisioii  des  actes  di-  navigation.  11  était  aussi  f|uestion  pour  les  pro- 
vinces canadiennes  de  s'entendre  j»our  hi  nomination  d'un  même  agent 
en  AngK'terre  qui  aurait  été  Nathaniel  .\tc1u'son,  l'auteur  de  American 
F.iicnmclniinit  qui  venait  de  paraître  à   Londres. 

La  réunion  de  (Québec  choisit  pour  é'iudier  ces  propositions  et  prérta- 
rer  une  réjxmse  un  certain  nombre  de  ses  membres.  Furent  nommés  à 
eet  elVel  :  .lauK's  Ir\iiie.  pré-id.iit.  .lohii  Ula(kv\ood.  dolin  l'ainter,  .John 
Mure,  .lohu  .loues.  .lobn  l'alter-oti  et  David  Munroe.  Voilà  les  noms 
de  ceux  que  l'on  piMit  ajipeier  les  fondateurs  de  la  Chambre  de  Commerce 
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Lo  "Comitt'  (If  CumnienT  .le  Quéhe.-"  fut  (■(»nstituô  en  rorporatu.ii 
vu  181]  et  incorpun'"  sous  \v  uoui  .le  "( 'liiinihiv  <].'  ComimTcc  do  Qu('l)..-c". 

])';i])ivs  ce  qui  i)ré(v(Ip  il  est  évident  .|u'il  existait  à  Halifax  uiu'  as- 
sociation, dont  la  i'oiulation  est  antérioure  à  celle  de  Québec-  de  ciiui  »"i  ^'^ 
ans.  11  faut  remaniuer  ce])eiidant  que  le  Connu iilrr  of  Triiilc  of  Halifax 
a  suspendu  ses  n'unicns  pendant  quelipie  temps.  Québec  est  la' j)romièro 
institution  du  ^^-niv  sur  le  (-(.ntineiit  américain  qui  n'ait  i)as  eu  do  sus- 
])ensi<)n  dans  ses  assemblées  et  ait  pu  célébrer  son  centenaire. 

Voici  la  liste  des  présidents  .!<■  l'institution  depuis  sa  fondation  on 
180ît,  jusqu'à  nos  jours. 

COMITI':   DH    CO.MMKI'n-:    DP]    ISO!)   A    1841  : 

James  Irvine  '  ikoo 

J(jhn  Stewart  ,g,,y 

W,  Finlav  -         ,^0- 

\fS-i,} 

(îeo.  Pemlierton  1838 

Hon.  \Vm.  Walker  j^^l 

ciiA^ir.Hi-:  i)K  co^niKijc].:,  di-:  1842  à  v.y2o -. 

William  Walker,  avril  184-^. 

James  Dean,  avril  1848. 

\Vm.  Walker,  avril  184î). 

James  Dean,  avril  1850. 

James  Gillesjue,  avril  18.");}. 

Henry  T.  Xoad,  avril  lSo4. 

Jamos-B.  Forsyth,  avril  185(5. 

James  (Jilles])ie,  avril  1857. 

James  Dean,  avril  ISOO. 

James  (Jillospie,  avril  l,^(;i. 

James-(i.  Tu )ss,  avril  18(i-.\ 

A.  Joso])li,  avril  1803. 

Henry  Fry,  avril  18t!(i. 

J>.-K.  Prit-e,  avril  18tiS. 

A.  J(tsepli.  a\rrl  IST','. 

\\.-\\.  Dubell.  avril  is::i. 

Westtui  Huiit,  avril  IS^ii.  * 

Joseph  Shfliyn,  avril  JN'ÎS. 

Oweu  Murphy,  a\  ril  ISSO. 

Henr\   \V»'b>tcr,  a\  ril  IS8-.\  v 
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Ildiiornhii'  .IdX'pli  Shclivii,  ;i\  ril  l.'~!S:'>. 

T.  i^cdroit,  avril  hSST. 

Jloiiorahlo  1>.  'J'urncr.  (K'ccinUrc   !SS'.>. 

Virtor  Châteauvcrt,  (kVeinItro  18r)-.\ 

Thos  lirodic,  décemhiv  lS!);î  (1). 

!■].-]>.  (lanit'au,  mai  18!'4. 

Honorai)!.'  l^-I^  Dotx'll,  (k'ci'inhr.-  IS!).""). 

J  !.-lvliii<)iii|    l)ii[ii(''.  (lôccnihrc    1S!»T. 

M.  ,Josc()h,  (U'ccmbrc  ISilS. 

(ieor^io  Taii;zuay,  jamicr  1!M)1. 

Sir  William  Priée,  janvier  l!»();5. 

l'.-.T.  lia/.iii,  juin  liK)l. 

William  Tower,  jan\  ii'i'  l'.K).'). 

(Jeu.  K.  Amvot,  jamicr  1  !»()(;. 

T.-S.  IIethrin;:toii,  jamier  lOOS. 

(i.-A.  Vandrv,  janvier  l!tlO. 

Wm.  A.  :Marsh,  janvier  \9U. 

Joseph  Pieard,  janvier  1i)l4. 

J.-G.  Seott,  janvier  IDIC). 

O.-B.  Bédard,  janvier  11)18. 

J.-T.  Koss,  janvier  l!»!'.». 


(1)      Décédé  2  3  mai  1S94. 


O.-A.  COTl' 


LE  FILS  DE  M.  DE  SAUREL 


l>:in<  la  Finnilh-  .1  urhirruii  (j).  ÔS),  on  voit  (pren  novembre  1G83,  le 
,i;'oii\i'rni'ur  de  la  iiai"i-e  avait  einoyé  si's  dépôclu'.-  à  la  Cour  ]>ar  le  lils  de 
M.  di'  Saui-fl,  amicn  capitaine  au  i-é-,nment  de  Carii^nan  et  fondateur  de 
la  \illt'  de  S.irtd.  M.  de  la  Bari'e.  y  lisons-nous  ('i\for(\  priait  en  même 
tfni|)>  le  minisiri'  dt.'  nommer  le  jeniie  de  Saurtd  enseii^ne  <le  la  marine. 

l/au!eur  de  Lu  f<imi!lr  Piicl/rsinn/  avait,  emprunt»'  (•(>  reiiseii^^nement 
d'un  ri''suni(''  (rime  lettre  de  M.  <le  la  l^irre  au  ministi'e,  en  tiate  du  l  no- 
Nemtu'e  li'.S.'),  pulilit'  dan-  le  Hitjijinrl  sur  les  Anhirrs  (  'iinatiioincs  pniir 
18S.-,  (p.  XLIJ  ,    : 

'•|'",n\oie  i\t'>  i!épèelie>   pai'  le  lll-  de  ^M.  de  Saui'id,  diVédi'  au   mois  de 
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novembre  et  reeuinmaiulo  que  le  premier  suit  nommé  enseigne  de  lu  uia- 
rine". 

Depuis,  nous  ;i\(>ns  eu  la  curiosité  de  lire  le  texti'  même  de  la  lettre 
do  M.  de  la  J>arre  au  ministre  du  1  novemlire  KiS;). 

Or  voici  exactement  ce  (pi'écri\ait  ^l.  de  la  Barre  : 

*'Le  sieur  Sure!  ((ue  je  nous  a\ais  nommé  pour  mériter  ce  goUNcrnc- 
ment  (île  M(jntréal,  à  la  i)lace  de  reirot).  est  mort  au  mois  de  novemiire 
dernier  ;  je  croy  que  vous  t'erie/.  bien  la  grâce  à  sa  veuve  de  luy  conserver 
sji  gratiiication  de  l(iS;5,  si  l'état  n'était  pas  encore  l'ait,  et  ce  serait  une 
chose  bien  avantageu>e  au  si'r\icf  >'il  nous  agréait  de  mettre  le  Sr  Le^Ioy- 
ne  à  la  place  du  dit  Soi-(d  ;  il  a  rendu  de  grands  servi<-es  en  ce  pays,  mais 
celui  qu'il  \ient  de  rendre  ce  mois  de  juillet  est  si  considératde  qu'il  est 
à  ]»ropos  jiour  rencourager  à  l'avenir  où  il  vous  peut,  encoi'c  nneu\  servir 
si  vous  luy  accordiez  cette  gratiiication  ;  il  t'>t  capitaine  de  la  ville  de 
Montréal  et  a  plu>  l'ait  la  gueiTe  contre  les  lro(|Uois  ([u'aucun  olVicier  (pn 
soit  en  Canada.  de  vous  en\(»ye  son  lils  [)our  p(U-ter  nies  desi)êches,  (pu 
est  un  jeune  homme  qui  entend  Tort  liieii  la  mer,  scait  cette  rivièn'  adnu- 
rablement,  qui  a  meiu-  et  ramené  déjà  plusieurs  navires  en  France,  })our 
vous  supplier  d'en  faire  un  enseigne  de  mariiu'  ;  il  pourra  t'oi't  bien  servir, 
et  il  est  avantageux  (jue  vous  ayez  <lans  ce  c(»rps  i\v>  gens  (pu  connaissent 
parfaitement  le  ]»ays,  outre  (pie  son  père  s'en  ressentant  infiniment  votre 
redevable,  sera  d'autant  |)lus  obligé  de  l)ien  servir  le  K'oi  dans  toutes  les 
occasions  qui  s'en  i)i'ésentent  journellement  au  sujet  i^\('<  lro([Uois.  Je  vous 
supplie  d'avoir  la  bonté  de  luy  accorder  ou  luy  refuser  proinptement,  atin 
(ju'il  puisse  revenir  à  LaKochelle  sans  ])erte  de  temps".   (1) 

Ce  n'est  donc  |>as  le  tlls  de  M.  de  Saurel  (pu,  à  l'automne  de  \{'>^'-i, 
porta  les  déjK'ches  dt.^  M.  de  la  l>arre  à  la  cour  mais  le  lils  de  ]\1.  Le]\Ioyne. 

M.  de  Saund  n'eut  pas  d'enfant. 

11  n'est  jamais  trop  tard  [>our  rt'parei-  une  cii-eiii-.  Dans  l'esi)è(,-e, 
notre  faute  était  ju<(prà  un  «•er'tain  point  e\cusa!)le  i»uis(pie  nous  avions 
comme  autorité-  une  pi('ce  (dlicitdK-  portant  tous  les  caraitéres  de  l'au- 
thenticité. 

r.  (i.  u 


(1)    Ari-hivcs  lie   l.i    iiro\  iii.-c   dr   (.,)ii.'I.cc,    M:imisciiis   icl.il  ifs  ;\   rhisloire  «le 
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Il'    '),»l',t    f , 


.    I    -t).;...   ■■T- 


i»!».]    ,''  /fi  :',t''i    ir»    ••.  ••'i  /j;.i 


i,  i  :  ■   il .     •■'■(,: 


(Cl     !im;?i 


■1        ;iU'      •!,! 


Il  .;•  .'i 


^  80  — 

NOS  CHANSONS  HISTORIQUES 

LA  jMoirrK  Dr  caxada 

Voici  deux  chiuisoiis  popiilnires  qui,  malgré  leur  Agv  respectablo, 
pourraient  bien  être  inédites.  Il  y  a  donc  raison  de  leur  donner  asil(> 
dans  une  j)ublieation  où  les  aniateurs  de  demain  ])ourront  les  retrouver. 

Ces  deux  i)ièces  remontent  à  la  cession  du  Canada  et  toutes  deux 
m'ont  été  cliantées  par  M.  .losej)ii-All)ert  lîicliard,  mécanicien,  né  à  ^lon- 
tréal  en  18Ô0  et  qui  m'a  ])i"ocuré  quelques-uns  des  chants  historicpics 
ijue  j'ai  déjà  confiés  au  JiiiUclin.  Soit  dit  en  passant,  M.  lîichard  atVec- 
tionne  particulièrement  les  pr(jducti<>ns  populaires  qui  traitent  de  notre 
histoire  et  il  s'est  l'ait  un  devoir  d'apprendre  toutes  celles  qu'il  a  i)u  enten- 
dre. 

La  ])remière  (|ui  semble  avoir  un  s(ddat  pour  auteur  fut  apprise  ])ar 
M.  Richard  ])ère,  au  Ca])  Saint-Ignace,  au  dél)ut  du  dix-neuvième  siècle; 
il  la  transmit  ensuite  à  son  fils,  notre  informateur,  vers  1800,  à  Montréal. 
Elle  n'a  que  quatre  couplets  : 

1 

Quand  Georges  trois,  })rit  l'Canada 
La  sainte  Vierge  est  au  combat, 
A  la  trahison  de  Valgor,  (V'ergor) 
VAle  était  entre  les  deux  camps. 
Pour  défendre  nos  régiments. 

2 
Courage  mes  frères  Canadiens 
Prenons  notre  sort  en  chrétiens 
Et  soutt'n(.)ns  noire  couronne 
liraves  .soldats  et  miliciens. 
Soutenons-la  jus(pra  la  lin. 

,") 
Jnvo(pu>ns  Ifv  Anges  ft   les  Saints, 
(^)u'ils  jiou>  tt'ii(!(cnt)  anjourd'liui  la  main. 
Va  implorons  hi  \'icrgc  sainte 
t^u'Mlif  daigne  par  >a  bonté, 

NoU>  consiTM'l"   la    bbei'té. 
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4 

Qu'en  A  fumj)usc  la  cluui^uii. 
C'est  un  soldai  du  bataillon 
Qu'est  î)rêt  à  so  livrer  lui-niêine. 
Pour  la  défense  de  ses  droits, 
Vive  le  lîoi    !  vive  la  paix   î 

]yà  seconde  serait  sans  doute  l'oit  intéressante  si  le  chanteur  n'avait 
pas  oublié  une  {partie  des  quatre  derniers  couplets. 

Comme  la  précédente,  notre  inTorniateur  l'a  re(;ue  de  sun  père.  Celui- 
ci  la  tenait  d'un  original  ()ue  tout  ^lontréal  a  connu  autrefois  et  dont 
nous  dirons  quelcjues  mots  ci-après: 

1 
Sire  Louis,  (juinze  du  nom, 
Prêtez,  s'il  vous  plait,  l'attention, 
Des  Canadiens  écoutez  les  malheurs. 
Sont  aujourd'hui  dans  de  si  grand's  alarmes 
Par  les  Anglais  dépouillée  de  leurs  armes 
Ils  sont  réduits  à  de  si  grands  malheurs 
Par  la  faute  du  marquis  de  \'audreuil. 

2 
Cher  Canadien  ])arle  hardiment 
Sans  faire  aucun  déguisement. 
Ex])lique-moi  la  vérité  du  faite  (sic) 
Comment  les  Anglais  ont-ils  pris  Québec  ? 
Comment  Fran(;ais,  Canadiens  et  Sauvages 
Ont-ils  manc^ué  d'hardiesse  et  de  courage  ? 

3 
Xe  pouviez-vous  f)as  avec  tous  mes  Français 
Tailler  en  pièce  l'armée  des  Anglais   ? 
L'Anglais  poursuivant  son  chemin, 
Le  quatorze  du  mois  de  juin 
A  l'île,  là  ils  ont  débarqué 
A  la  barbe  fie  tous  nos  otViciers.         . 

4 
Trois  gros  \ aisseaux 
Nous  ont  donné  l'alarte 
Va    les  bateaux 
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Qui  ('taiciit  l'u  (l(H-()U\prte 

Ils  n'en  vont  cliur|,'<''  (rartill('ri(^ 

Pour  dc'barciuiT  au  Sault  Muiitmorciu'y 

5 

L(irs([iu'  V'rrj^or  a  t()inl)i'  dans  l'ôcart 


Lors(jiU'  les  Ant,dais  vous  ont  attai|U(' 
X'(''tic'/.  vous  pas  bion  fortilics 


\'()us  j)ou\U'/.  l)ii'i!  (Icilaiis  celU'  assui'anco 
Certainenicitt  observer  le  sileiifo. 
Sans  exposer  tous  res  l)raves  guerriers 
A  ])er(lre  la  vie  a\ec  tant  (l'oU'ieiers. 


Adieu,  mes  ti'ès  eliers  Canadiens 
Je  vous  vois  perdre  tous  vos  l)iens 
Après  avoir  vaillaninient  combattu 


L'orij^inal  ou  le  déti'acjué  ipii  enseiirna  ce  eliaid  à  M.  IJiebard  père 
s'ap})elait  Bénoni  lîoutin,  mais  tout  le  monde  trouvait  plus  drôle  de  dire 
liénoni  lîoudiii.  ("était  un  simi)le,  ori<:inaire,  pi'étcnd-on,  de  Saint-.Tac- 
(jues-le-mineur.  Après  axoir  '"N'ovan'è"',  c'est-à-dire  servi  de  nautonuier 
'"sur  les  bateaux  du  l'oi"  entre  Montréal  et  Calarai-nui.  il  (init  [)ar  demeu- 
rer tout  le  temps  dan.--  la  mètro[)ole.  il  tra\  ai  liait  (pian/l  il  pouvait  :  !e 
|dus  souveid,  il  (juêtait.  Sui-  ses  deriiières  années  les  taipiineries  et  les  in- 
sok'iu-es  de  la  foule  ralVolèieiil,  le  rendirent  bien  niis('rable.  (^)uand  on 
le  traitait  bien,  il  causait  sens(''nienl  cl  |iou\ail  duinter  un  bon  nombre  de 
(•lia!ison<  int('resv;intes  (pTil  tenait  de  sa  mère.  lîènoid  lîoutin  mourut 
à   Montréal  an  nii'i>  de  mai   ISIiiet  \\  »■  i-eiirail  aloi-sduv.  M.  lîicbard  pèi'e. 
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LES  DEUX  CAPITAINES  DORVILLIERS 


Voici  un  nom  qui  a  été  la  cause  ou  ))lutôt  l'occasion  de 
bien  des  eri'eurs.    Nous  avons  eu  dans  la  Nouvelle-France: 

François  Cliorel  dit  I)oi-villiers,  sieur  de  Saint-Ro- 
main, originaire  de  Saint-Nise,  évéclié  de  Lyon,  qui  s'éta- 
blit aux  Troi.s-Rivières,  puis  ji  Cliamplain,  s'occupa  de 
commerce,  de  traite  et  de  culture.  11  décéda  à  Cliami)lain 
le  6  janviei'  1709.  De  son  mariage  avec  Amie  Aulmclion 
il  eut  plusieurs  enfants  dont  trois  furent  religieuses  et  les 
autres  s'établirent  fort  convenablement  grâce  à  la  Jolie 
fortune  laissée  par  leur  i)ère. 

François  Chorel  Dorvilliers.  Hls  du  ])récédent,  fit  aus- 
si du  conunerce.  Le  IG  juin  1695,  Edmond  de  Suève,  an- 
cien officier  au  régiment  de  Carignan  et  seigneur  en  par- 
tie de  Sainte- Aime  (de  la  Péi-ade).  le  faisait  son  légataire 
universel.  Les  biens  de  M.  de  Suève  consistaient  dans  sa 
part  de  la  seigneurie  de  Sainte- Anne,  une  terre  de  cinq  ar- 
pents sur  quarante  de  profondeur,  une  autre  terre  de  qua- 
tre arpents  de  front  située  dans  l'île  Saint-Ignace,  mie 
troisième  terre  de  quatre  ar})ents  de  front,  et  enfin  une 
quati'ième  terre  de  deux  arjx'nts  de  f l'ont,  toutes  situées 
dans  la  seigneurie  de  Sainte-Ami(\  François  Chorel  Dor- 
villiers est  snrtoul  connu  par  ses  démêlés  judiciaires  avec 
M.  Tarieu  de  ia  Péi-ade  et  sa  belli(iii("use  épouse  Madeleine 
de  \'ercliéi"es. 
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J^oiiiy  (lo  (iuillnucî  j)()rvillici's  ([ui  Fut  (•a])itaiii('  dos 
gardes  du  gouverneur  de  la  lîarre.  capilaiue  d'une  «-oiupa- 
gnie  franche  de  la  marine.  i»uis,  enlin,  (M.nnnandant  au 
fort  Fr<)iitena.(;  ((/ataraeoui). 

....de  Uuill(»uet  Dorvilliej's,  iils  du  précédent,  (jui 
servit  ici  comme  lieutenant  puis  connne  ca])itaine  et  ren- 
dit de  ])récieux  sei'vices  au  gouverneur  de  Frontenac  lors 
du  siège  de  ^i)uél)ec  en  1()9(). 

Benjaunn  ])er\illiers  (et  non  Doi'x-illiers)  de  la  Jîois- 
sière,  originaii'e  de  Paris,  tiis  de  dean  Dei'villiers,  écuNcr 
de  la  maréchale  et  duchesse  de  N'illeroi,  (pii  ai'riva  dans  la 
Xouvclle-Frauce  comme  enseigne  dans  k>s  trou])es  du  dé- 
tachement de  la  marine  en  KiîMj.  épousa  Claire  (iodcd'roy 
de  Linctot,  des  Trois-Rivièi-es,  fnt  pi'onm  lieutenant  en 
1700,  capitaine  en  ITlô  et  mourut  un  peu  avant  1737. 

Charles  Petit  de  Levilliers,  originaire  de  Marigny, 
diocèse  de  Soissons.  qui  i)assa  dans  la  Xouvcdle-h'rance 
connue  enseigne  dans  les  troupes  du  «létachenumt  de  la 
marine  en' 1687,  é))ousa,  lui  aussi,  une  canadienne,  et  décé- 
da à  Montréal  le  2  juillet  1714. 

Ces  six  })ersonnages  out  vécu  à  peu  [>rès  à  la  même 
é])0(|U(^  et  quati'e  étaient  officiers  dans  les  troupes.  Jja  si- 
nnlitude  des  n(»nr^  aidant,  il  n'est  ]ias  étonnant  (pCon  les 
ait  confondus  et  (pi'il  en  soit  i-ésulté  maintes  ei'reui's. 

Four  aujourd'hui,  nous  nous  contentons  de  démêler 
les  carrièi'es  des  deux  capitaines  Dorx-illiei-s  père  et  Iils. 

l\émy  de  (iuillouet  Dorvilliers  commen<;a  sa  carrière 
militaire  comme  enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du  ré- 
giment de  C(»iity  en  Kiôl.  Six  ans  plus  tai'd.  en  1()")7.  il 
éiait  prc>nm  capitaine  dans  le  même  régiment. 

l)"api-(s  l.affihird.  M.  l)oi'\'illiei-s  serait  ])assé  dans  la 
\<'ii\c!l,.-|-'i-;iiic('  eu  l(;(n.  Nous  ei-(»yons  plutôt  ([u'il  ar- 
i'i\a  i'-i  <-'Mnme  capitaine  (\('s  gardes  du  gouverneur  de  la 
C>arre  en  1»)Sl'. 

<  Ml  \nit  pnr  un  de-  premiers  mémoii-es  de  M.  de  la  l>ar- 
ii'  ;i  M  .  (If  S('imn'l;,y  (|Ue  dès  1';!  ut  (  H 1 1  Me  <le  KiS'J  il  se  pi'o  po- 
sait <ren\nyei-  M.  I  )orvi  lliers  a\'ec  uncei'Iain     nojnhre    de 
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soldats  pour  rciifoivci'  la  potilc  .uaniison  du  foi-t  Froutc- 
nac. 

Eu  l(j8)].  M.  de  la  r.an-c  dciiiaudaiT  la  uiajoi-ité  de 
Québec  pour  sou  protéuc',  M.  Dorvillicrs. 

Les  i)laiutes  coutiuuelles  cpu"  le  uiinisli-e  de  Sei<2,'uelay 
recevait  coutre  M.  Pei  rot,  uouvcrueur  de  Aloutréal.  Tayaut 
décidé  à  le  reuiplacer,  le  .«iouverucur  de  la  I>arr(>  lui  [)r()po- 
sa  couuue  sou  successcui-  le  capitaine  de  Cliauihly  ou  .M. 
Provost,  uiajor  de  Québec. 

Daus  sa  lettre  du  4  iiovcuiI»rc  IbS!)  à  M.  de  Sci-iuelav, 
M.  de  la  Jîarre  disait  de  AI.  J)orvillici-s  : 

'*Eu  cas,  AloiLseiiAueur,  (pic  vous  choisissiez  le  uiajor 
de  Québec  pour  j^ouverueui-  d(>  Montréal,  Je  vous  supplie 
de  demauder  au  JRoi  la  majorité  (de  Québec)  pour  le  Sr 
Dorvilliei's,  lienl  illi(tujuu'  de  bourbonnais,  (pii  a  trente  ans 
d'aucienneté  de  ca})itaine  d'infauterie,  qui  couunandait 
sous  uioi  le  bataillon  de  Poiti.u  dans  les  îles  de  l'Auiéricpie 
et  (pli  est  présent  ici  près  de  uioi.  M.  le  comte  de  St-Gé- 
]'au  vous  certifiera  qui  il  est  et  sou  mérite"  (1). 

Le  5  juiu  1684,  sur  le  point  (h-  ])artir  ])our  son  expédi- 
tion contre  les  Iroquois,  M.  de  la  lîaire  écrivait  à  M.  de 
Sei<;iielay  : 

"Comme  ce  dont  je  maïupie  le  plus  i)our  reiitrejirise 
que  je  dois  commencer  est  de  bons  officiers  de  ^uei're  ca])a- 
bles  de  mener  nos  habitants  au  feu,  je  vous  supplie  que  le 
sieur  Dorvilliers.  ca])itaine  de  mes  gardes,  ayant  20  ans  de 
service  et  capilnine  d'infanterie,  ne  me  vvstè  pas  inutile  et 
(pie  vous  ayiez  ])our  a,ii-n''alde  (renvoyei*  pcmr  lui  un  brevet 
(le  ma]-é(4ial  ou  sero-eut  de  bataille  (pii  me  puisse  autoriser 
à  lui  doimei'  \v  conmiandemcnt  dont  il  est  ca])able.   .   .  "(2") 

Lorscpie  ]\L  de  la  \)i\vvc  se  mit  en  maivhe  pour  le  pavs 
(\vs  Inupiois,  il  divisa  ses  roiv(>s  vu  ti-ois  corps  :  M.  I)u(îiié 
reçut  le  .commandement  de  l'avaut-.narde,  M.  de  la   l'arre 

(1)  Aivliivrs  .1,.  1;,  pinviiH-,-  .!.■  i)uO)H'r.  .M  :m  iisni  I  s  iclnlils  Ti  i'Iiistnire  i\r 
l;i  Ni>iiVi-ll«--l'"r.iMcc.  L'ôin.-  ^t'i  ic.  (Mliicr  4. 

(!')  A.vliiv.s  (I,.  la  iMovin...  ,1,.  (  ..n.-l.....  M.uMis.rils  roiaiifs  à  l-liislniro  .1.- 
In    .Nouvelle- I'"f;uic..    l'.'-Mie   sélie.   i:iliie|-   4. 

l 


.Il(. 


•t    !i    !! 


îfi;  •' 


•1.    ■»  .(•••-■i.r 


O  /1 

iui-JiR'ine  ïsc  mit  à  la  trtc  du  rciilic,  et  M.  DorviUiL-rs  prit  le 
coiiiiuaiideiiK'nt  de  rari-ière-^arde. 

Ou  euîiuait  le  résultat  de  cette  expéditiou.  ^L  Dur- 
villiers,  toutefois,  u'y  fit  i)as  troj)  luauvaise  ti;;ure.  Daus 
la  lettre  du  Père  l>eêliet'er  à  (  'abart  de  Villeruiout  où  il  ra- 
conte ee  voyage,  il  dit  de  M.  Dorvilliers  : 

"M.  Dorvilliers  qui  est  uu  vieux  oU'ieier  d'une  «grande 
capacité  et  d'un  mérite  fort  distingué"  ('>). 

A  l'automne  de  1()84,  M.  de  la  lîarre  se  décida  à  envo- 
yer M.  Dorvilliers  en  France  aliu  d'informer  la  Cour  de 
ce  (pli  se  passait  ici. 

Dans  son  mémoire  au  roi  du  13  novembre  168-1:,  en  ré- 
ponse à  la  dé])êche  de  Sa  ^lajesté  du  10  avril  précédent,  M. 
de  la  l)arre  écrivait  : 

"Comme  j 'envoyé  exjtrès  à  V.  ^M.  le  sieur  D'Orvilliers, 
mon  capitaine  des  Cardes,  pour  lui  rendre  com])te  de  ce  qui 
s'est  i)assé  à  notre  prétendue  ex])édition  de  guerre  et  de  la 
qualité  du  pays  des  Sonnontouans  ([uMl  avait  été  exprès 
reconnaître  dès  le  ])etit  printemps  et  l'informer  aussy  de  la 
conduite  du  colonel  Dongan,  gouverneur  de  la  Xcmvelle- 
York,  à  notre  égard  et  de  la  différenee  qu'il  y  a  entre  ses 
paroles  et  sa  conduite  à  Tégard  des  Iroquois  et  surtout  des 
Sonnontouans  auxquels  il  a  envoyé  offrir  -100  chevaux  et 
autant  de  fantassins  de  secours  au  même  tem])s  qu'il  a  fait 
)>lanter  les  armes  du  duc  d'York  dans  leurs  bourgs,  et  que 
dans  le  moment  il  a  despèclié  le  sieur  Arnault,  son  envoyé 
aux  Onontagués,  Oneiouts  et  Oiogoins  ))oui'  leur  faire  dé- 
fense expresse  d'entrer  en  aucun  traité  ny  conférence  avec 
moy,  sans  ses  ordi-es  précis  connue  sujets  du  duc  d'York 
dépendans  de  luy  et  de  son  gouvernement"  (4). 

^l.  Dorvilliers  i(>vint  dans  la  Xouvelle-France  au  i>rin- 
tenqts  de  UiSÔ.  Pendant  son  séjour  en  France,  le  ô  mars 
KkS."),  il  avait  i-eçu  un  ordre  du  roi  poui-  conunandcr  la  coni- 
l)agniede  M.  du  Kivau  lluet. 

En  cette  même  annéi^  KiSÔ,  M.  Dorvilliers  accomi»agna 

(:>)      Thr    Irsiiil    l!ii<rtii,ii.^  "mi  nliuil  lintinm  ni  .s.   vi-l.    I.Xnt.   |>.   27il. 
lO      .\rcliiv<'s   (h-    In    i>i-.>\  iiici-    '!<■    Qml'ic.    Maiiiixiils    ichitils    iï    riiistoiio    il.- 
1;'.    NonvcIlt'-ViiiiKM'.   lt"'ic  si'-iic,  trîiliifi-   J. 
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le  gouverneur  de  DeiioiiAillc  dans  son  voyat^e  au  foi't  I^^i'i.>ii- 
teiiae.  ]M.  l-.a  Forcst,  ([ui  coininaiidait  eu  cet  endroit  pour 
le  eonipte  de  ('a\'elier  de  LaSalle.  avant  obtenu  la  peruiis- 
sion  de  se  rendre  aux  Illinois,  M.  Dorvilliers  reeut  sou 
eonnuandeiuent.  Le  ]M)ste  de  l^^routcMiac  ('tait  alors  d'inic 
;]irande  Lui|)ortance. 

Le  ]o  novembre  IGSÔ,  le  «i,-ouverneur  de  Deuouvillc 
écrivait  au  ministre  : 

"J'aui'ais  besoin  d'un  ^rand  volume  pour  vous  rendre 
eom])te  exact  du  pays,  et  vous  donner  nue  coiuiaissance 
])art'aite  de  toutes  choses.  .1  'abi'('\<i,erai  ma  lettre,  monsei- 
gneur, tout  autant  (pu»  je  ])ourrai  \nn\v  vous  être  moins  à 
charge,  et  (pU'  vous  puissiez  [U'endre  la  peine  de  la  lire  tout 
au  long. 

"Je  couuuencerai.  Monseigneur,  par  vous  rendre 
com])tc  du  voyage  ipie  j'ai  tait  à  ('ataroksy  ((  ataraiiui) 
où  j'ai  mis  le  sieur  Dorvilliers  pour  y  conmiander.  ^i.  de, 
la  Bari'e  y  avait  mis  ^-ingt-cincj  honuues  sans  (dïiciei-s.  M. 
de  La  Forest,  honuue  t'oi-t  sage  et  de  l)ou  es])i-it  y  étant  de 
la  part  de  M.  de  LaSalle  luais  connue  il  m'a  ju'ié  de  lu>' 
])ermettre  d'allei*  aux  Illinois  aux  affaires  de  M.  de  LaSal- 
le, je  me  suis  résolu  d'y  mettre  AL  Dorvilliers  avec  sa  com- 
])agnie,  la  sûr(>té  de  ro  ])oste  me  paiaissaiit  d'une  grande 
su  l'été". 

Plus  loin,  dans  la  luême  lettre,  le  maripiis  de  Denoiivil- 
le  écrivait  enc(n'e  : 

"Si  vous  a|»))rouvez  les  vues  (pie  je  puis  avoir  à  l'égard 
du  fort  de  ('ataroksy,  et  (jue  le  K(ty  veuille  bien  y  entrete- 
nir un  conuuandant,  j'espère  ([Ue  vous  voudrez  bien  avoir 
la  bonté  de  procui-er  au  sieui-  ])oi'viHicrs  (piehjue  gi'atilica- 
tion  tous  les  aus  pour  l'engager  à  y  bien  faire  sou  devoir: 
i|a  son  iils  aupr("'s  de  lui  (jui  est  assiv,  joli  gar(;on"  (ô). 

Le  10  novembi-e  biSb,  le  u'ouverueui-  de  I)cuoii\illc 
écrivait  au  ministre  : 

"(^)uoi(pie  le  sieur  i)orvilliei-s  ue  soit  commaudaul 
{l\  ('atarac<»ui  )   (pi'en  l'absence  de  M.  de  la  Salle,     ccpeii- 

(."■)       Ali"lli\ts  «le    l;i    |iti«Niii(c   «le   CiiM'Oit'C.   iuamis<rils    n  iMlifs   à    l'Ilislniii-   de    l.i 
Non  voile- [•'i;iiu-c.  2onio  série,   l'.iliiei-   4. 


-  ;;s  — 


(laiit  si  ^loiisciLiiu'ur  \'(>ul.-iil  hicii  lui  piocurcr  ([iichnu'  ixvA- 
titicatioii  i)(>iu'  Je  i-t'Jouii'  <lii  s('j(.ur  iH(.''Iaii(-(>li(HU"  (ju'il  y 
l'ait,  ct'la  l'cncoiii-.-iLicraii  à  coiit  iuuci-  de  hicii  l'aire  son  dc;- 
voir.  Je  vous  assure  (ju'il  y  prend  bien  du  soin  et  (lu'il 
s'ai)i)1i(iiie  1  l'rs  foit 


eouipaj^iiie  a  son  nis  vous  i  (^ii^auerez  en  ce  ])ays  ])oui-  tout 
le  temi)s  que  la  guerre  durera;  il  est  bon  ol'lieiei-.  Je  suis 
très  content  de  tout  ee  (ju'il  a  l'ait  à  Cataraeouy"  (()). 

Au  printeni]>s  de  KiST.  loi's(|ue  l'intendant  Hoeliart 
(  'hani])i<i'ny  monta  au  tort  Frontenar  avec  la  permission  et 
])rol)al)lement  mêuie  sur  les  oidres  du  gouverneur  Do- 
uonville,  ])our  y  aecomplir  son  acte  de  tricherie  à  Tégard 
des  Ii'oquois,  M.  Dorvilliers  était  encore  en  çonunandemeni 
eu  eot  endroit.  Il  dût  aidei-  l'intendant  à  faire  tomber  les 
Iroquois  dans  le  piège  et  à  les  l'aire  ])risouniers  atln  de  le< 
envoyer-  servii-  sui-  les  galères  en  France.  (  Vtte  l)esogne, 
uous  n'en  avons  aucun  doute,  dût  lui  répugner  mais  l'offi- 
cier conmie  le  soldat  doit  obéir  à  ses  chefs  et  exécuter  (piel- 
(juefois  des  ordi-es  cjue  sa  loyauté  et  son  houneur  ue  ])eu- 
vent  a]>prouver. 

Dans  l'expéditiou  de  ^L  de  Denonville  contre  les  Tson- 
iiontouans,  (piehiues  semaines  plus  tard,  M.  I^orvilliei's  re- 
çut un  conunandement  inqioi-tant.  On  voit  dans  les  rela- 
tions du  temps  (pie  les  quati'e  couunandants  des  t  roujx's  ré- 
gulières furent  MM.  Dorvillicn-s,  Saint-('ir(|,  de  Troyes  et 
X^-di-cmies,  '"capitaines  d'infanterie  et  bons  ofiiciei-s". 

Après  l'expédition,  M.  i)(»r\illi('i's  repi-it  son  comman- 
dement au  l'oi-t  1^'i'ontenac. 

Fe  ()  no\-ciiibi'c  IbST.  le  gou\-crneui-  (h-  l)enon\-ilIe  écia- 
\'ait  au  minist  re  : 

•  t;»      .\iclii\-cs  ,lr   la    iH-'.viMrc  ,!,■  <.)ii,M.,.c.    .\l;iini>ci-ils   i-.lalifs  à    l'IiisiMirc  .l.'   la 
X'.Hl\-i-lli- l''tail<-c.    •Jrillc   si'ilr.   caliici-    .",. 
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"Mcuisciuncui-  se  soiiviiMidi-n.  s'il  lui  plnit.  (\uv.  ]o  >\vuv 
]3orvilli('rs  ijui  (M»iiiiii;in(U'  à  ( '.•ilnracniiy  irayaiil  plus  de 
eonii)agiiie  y  sort  à  st's  (U'jk'Hs,  et  nous  n'avons  aucun  suj(,.'t 
dans  tous  los  officiers  (|ui  le  vaille"  (-7). 

xV  Tantonuie  de  1()88,  ]M.  J)orvilliei-s  repassait  en 
Fraiiee. 

Le  V]  janvier  1()S9,  le  roi  lui  doiuiait  le  comniandeuient 
d'une  eoni])a,<;nie  à  Cayeinie.  Il  recevait  en  même  temp< 
le  titi'e  de  lieutenant  de  i-oi. 

Créé  elievalier  de  Saint-Louis  le  28  Juillet  ITO-'),  M. 
J3o]'villiers  était  nommé  huit  mois  plus  tai'd.  le  9  mars  1T()(), 
gou^ferneur  de  ("ayeiuie.  11  mourut  dans  ce  connnande- 
niont  le  18  août  171:>. 

LTii  u\o\  maintenant  de  ^\.  (Juillouet  Dorvilliers'  ills. 
Nous  ignorons  ses  ])rénoms. 

C'est  en  1()8-")  (pTil  était  venu  rejoindi'e  son  ])ère  dans 
la  Nouvelle- Fi'aiiee. 

Le  1er  mars  1()87.  conune  nous  Lavoirs  vu  jdus  haut,  il 
i-ecevait  le  commandement  de  la  com])agnie  de  son  père. 

Lors  du  siège  de  Québec  pai*  Phipps  en  1(>9().  M.  Dor- 
villiers fut  un  des  hi-aves  offii-iers  (jui  aidèrent  le  gouver- 
uetir  de  Frontenac  à  re])ousser  l'envahisseur.. 

On  voit  dans  le  Minuniu  de  (iédéon  de  ('atalogne  (pU' 
^1]M.  I)oi'\'illiers  et  de  Suhei'case  furent  nus  à  la  lète  de 
cent  hoiumes  ])our  empêcher  les  Anglais  de  faire  une  <les- 
cente  sui*  l'île  d'Orléans.  ( 'cM-i  se  passait  après  la  hataille 
des  grèves  de  LeaupoU  où  M.  l)or\'illiers  avait  fait  hraw- 
ment  son  de\'(tir  à  la  tête  de  sa  «•ompagnie"'  (8L 

A  la  lin  de  1()91.  un  parti  d"]ro(piois  avail  fait  ^•ingt- 
deux  sauvages  anus  des  h  i-ançais  i»risonniers  dans  les  en- 
virons de  (  "hanihly.  Les  Saux'ages  du  Sault  Saint-Louis, 
avertis,  se  nnrcnl  à  la  poursuite  des  1  rocpiois,  les  rejoigni- 
rent siu'  le  hic  ('hamitlaiu  et  r<'u>>irent  à  délix'rer  les  piL 
soiuiiei's. 


iT»       .\rrlli\-.s    (If     l;i     |.|i.\  hUc    de    (,)iiri.', 
(S)       CiiUi  <  tiuti    <li     )iiii  inisciil.-i.    \-i.l.    I,    p 


.M.iniiscriis    nl.iiir.s    ;"i    l'iiistniit^    '1' 
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Fiers  de  leur  succès,  les  vaintiueiirs  s'eini)ressèreiit  <le 
venir  en  inioiiner  le  gonvernenr  de  Frontenac*.  Cehii-ei, 
sur  leur  demande,  assend)]a  cent-vingt  Français  et  denx- 
<-ent-einquante  ÎSauvages  ])()ni'  allei*  attaq;iei-  les  Iroquois. 
Il  mit  ee  détachement  sons  le  commandement  de  M.  Dor- 
villiers  et  lui  donna  M.  lH)is])erthel<)1  de  Jîeaucours  connue 
second.  l^es  autres  oificiers  du  ]»arti  étaient  M^i.  de 
Soui'dy,  Sénéchal  d'Auberville,  de  La  T>i'osse.  Foi-san  et  de 
neaubassin. 

l^e  détaeheiuent  partit  de  Montréal  au  mois  de  février 
1692.  ^lais  M.  Dorvilliei's  eut  \nie  malchanee.  Trois 
Jours  a])i'ès  le  départ  de  ^lontréal,  pendant  qu'on  ju'éparait 
le  repas  de  la  trou[)e,  il  eut  la  Jamhe  tellement  échaudée  ])ar 
une  ehaudière  d'eau  bouillante,  qu'il  dût  remettre  le  eoni- 
mandement  à  ^1.  de  jîeaucoui-s  et  i-evenir  sur  ses  i)as  (9). 

En  1694,  ^I.  Dorvillicrs  se  décidait  à  l'epasser  en  Fran- 
ce afin  d'entrer  dans  la  marine. 

Lieutenant  de  vaisseau  la  même  année,  il  tut  pronni,  le 
2ô  noveiubre  1712,  eajdtaine  de  t'réjiate. 

Le  22  mai  ITlô,  M.  Dorvilliers  remplaçait  son  père 
coiiuue  gouverneur  de  Cayeiuie. 

Il  mourut  à  Ixu-d  du  l^non  eu  i)assant  en  France  le  13 
décembre  1728. 

P.  (i.K. 


(0)      Ch.iilfVoix,   lli.-iloirc  <n'vi'i<il,-  (/.    la    \o,i  i>lli  -l'rniirc,   \-,,\.    II.    p.   lli'. 
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LES  CHIRURGIENS  DE  MONTREAL 
AU  XVIIe  SIECLE 


Sur  les  cliiruruins  de  ^loutrral  au  di  \-s('|ttirui('  sircli.s  nous  a\<>iis 
(U'jii  publié,  dans  \v  linUclht  du  n\o\>  d'août  1!M4  (p.  2<)'l),  k's  iKttes  tpu' 
nous  avions  alors  ivcueillics.  La  poursuite  de  nos  fouilles,  iu)Us  met  en 
mesure  d'ajouter  de  nouveaux  noin>  et  de  iiouveau.x  renseignements  qui 
eomplètent  (pour  li'  moment),  i'ailiele  paru  il  y  a  sept  ans. 

l(j.j(S-l (>().'>. — .  .  .Dubois. —  Le  î  mai's  JOGO,  au  maria;.,^'  de  .lacijues 
]\Iillots  avec  Jeantu'  IléberL  est  iiréseiit  le  ehirurgieu  Dubois.  l'ius  tard, 
lorsque  le  tabellion  de  A'ille-.\Lirie  dresse  Pin\entaire  des  biens  de  l'eu 
Léger  Aguenier.  !)  janvier  1()<)4,  un  item  mais  a[)]>rend  que  le  décédé  de-" 
vait  "8  livres  à  la  succession  de  défunt  sieur  DuiK>is,  chirurgien".  Celui 
ci  est  donc  mort  entre  KWiO  et  1(!(;4  et  comme  son  nom  n'est  pas  au  regis- 
tre de  Notre-Dame,  Dubois  poui-rail  bien  a\i»ir  été  tué  j)ar  les  lro([Uois. 

Par  ailleurs,  ilans  un  acte  de  lîasset  du  l.j  septembre  1058,  un  JJiiboi 
appose  sa  signature  à  côté  de  celle  de  D()llard  des  Urmeau.x. 

1G61. — J('(in  Gaillard. —  Xous  a\(uis  déjà  démontré  (pu'  (Jaillard  était 
;">  Montréal  de  IGGl  à  KiGT  et  (pi'on  (»erd  >a  trace  ensuite.  .Mais  voilà  (pie 
treize  ans  plus  tard,  dans  un  acte  de  Mangue,  (3  décembre  1680)  il  est 
(juestion  d'un  ''Loui.s  Ciaillard,  chirurgien,  de))uis  longtemps  parti  du  pays 
et  tenu  pour  mort  ou  |)ér\".  Ce  disparu  avait  laissé  une  nuiison  à  Ville- 
^larie  et  on  venait  de  la  "vendre  juri<liquement  à  Charles  Le  ^loyne".  V 
ce  moment,  un  sieur  Amlré  Ti-ajot,  cousin  de  l'absent  et  son  seul  héritier 
connu,  se  préstuite  pour  recueillir  sa  successioji.  Il  a  l'assentiment  du 
supérit'ur  du  Séminaire  de  .Montréal  qui  c-t  aussi  le  représentant  des  sei- 
gneurs de  l'île.  Trajot  eut  gain  de  cau>e  et  recrut  le  pri.\  de  la  maison 
o.VT  livres  et  deu.\  sous.  Jean  (iaillard  et  Louis  (iaillard  ne  sont-ils  j)as 
un  seul  et  même  imlividu  ?  Il  portait  deux  prénoms,  ou  bien  le  notaire  ou 
l'héritier  a  fait  erreur. 

l(ÎG,")-l  G'.l  I. — .\ii(li('  h'iiiiiii  (lil  In  Mitzrllr. —  Il  est  pré'srnt  à  un  maria- 
ge le  8  mars  IlWWi.  \é  en  IGIO,  dans  le  diocèse  de  Lucoii,  en  l'oit(ni,  il 
l'poux'  Clénieiii-c  .larry,  à  Moiilrcal,  le  't.)  iioxcnibi'c  IGG!'.  Il  l'ut  attaclié 
à  ri  lô((d-Dieu.  de  IG^'.l  à  IGMi.  hurant  mui  serxice,  il  demeurait,  au  coin 
sud-ouest  i\v^  lucs  Sailli-, lacipies  et  Sai  ni  -  Pierre.  i'ar  la  suite,  il  alla  di,'- 
nieurer  à  Lacbiiie.  in'i  il  fut  inbimié'cn  (!('■(  cm  lire  Ki!'!. 
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l(i(i!). — Aiiliiiiif  l'onsl  irr. —  Il  csl  iiu'iit  i^n  ii<'  (|;iii>  un  nctc  si>ii>  si'iii^- 
]>ii\('(lu  (iaNi'il  Kiii'.ici,  r.-iiiiKM'  >ui\  niitc,  il  i''|miiis«'  Miulrlriiic  Le  CaM'licr. 

i''()re>îicr  lit  du  s«T\ii-<'  .'i  T I  had-Dicii  «1rs  ICSl.  aiii>i  <[\\f  Marlim'l 
(le  F()nl)laiiclic,  (•(iiiimc  imiis  l'aMuis  déjà  du.  Kwlw  aulri'>  (h'tails  nou- 
veaux, sur  son  roiu|itf,  inciil  iouiioiis  crux-ci.  Fori'stier  lit  (''lahlii'  par  "le 
triliuual,  k-  'ii  a\ril  i;il.  (jur  les  olViiicrs  do  ti-ou|ir>  n'avaient  droit  (Tê- 
trc  trailiV  u'i-at  uitcnirnt  (pic  |)ciidanl  li'iw  -'('•joui-  à  l'hôpital.  Ifors  de  Jà, 
ils  d(_'\ai«'nt  li'>  payci'  d('>  lionoi'ai  its,  coninn'  les  auirc^  patients. 

Ce  clnrui'^ien.  a  l'ait  u>a,u'c  de  troi>  xTaiix  ilillÏM'cjits.  Le  pi-ciuici- 
qu'il  ap])ose  fil  Kiî.'J.  est  iiidi'cliiH'raldc  ;  If  scc(nid,  (  Hi!)  I  )  rcprtVciitc  un 
eoeur  ])ereé  (ruiic  tlrrhc  i-t  .-iirnionté  (\v>  lettres  11.  r>.  :  enlin  le  troisième 
(1(0.'?)  eon>iste  en  une  empreinte  de  la  lettre  I'"  adextri''e  en  elief  d'une 
étoile. 

IGÎO. — Miclirl    llditirlin    ilil     Ldidiiht'i iir. — 11    époU.-e    Mari^'lierite    Cre- 

\ier  aux  Trois-K'i\  ières,  non  pas  en  liiCi."),  comnie  le  dit  'raiiiiuay.  mais 
\ers  le  l<)  nu\eiiibre  lOlil   (1  i. 

D'après  les  arehi^e.■-  de  l'I  h'itel-J  )ifu,  il  aurait  l'té  attailit-  à  cette  ins- 
titut ion  entre  Kilo  et   \(uA. 

(Tameliu  mourut  a\ant  KiS;!.  car  en  cette  année,  sa  ncuvc  coiuole  une 
1  roisiènie  fois. 

lG;r. — Miclirl  </(■  Sirss,'  ,11/  S<iiiil-.]ii</i('l.'-\A'  -.M)  août  I(i;i.  "31i- 
chel  de  Sires>é.  sr  de  Saint-.M  iclud"  ((ui  sii;ne  '".Miclud  de  Sirssé",  cliirur- 
i;ien  demeurant  à  .Montréal,  acheté  île  Jean  K'a\naud  dit  J'Iamdiard,  uue 
t''rre  de  4(^  arpents,  sise  à  la  côie  Saint-. leaii,  pour  le  prix  coiisidérahle  de 
I  l"-.'i  livres.  l'ji  plus,  raclieteiir  >"eni:a,ut'  a  pa}ei-  ;5()  livres  pour  les  "('piii- 
.-le-"  de  la  dame  Ivavnaud  'M  a  "iroi^  annt''cs  de  service  de  cllirul•^■i^'  pour 
la  harltect  la  seii^'iit'e  .■-culemeiit  dudit  viuideur,  -a  femme  et  enfans.  .  .  . 
cil  leur  mai>oii,  à  la  l'oinlc-aiix-'rremldes".  l)an-  un  document  judiciai- 
re de  la  nicme  aniu'e,  ce  pcr>oiinai:e  e<i  désigne  dans  ces  ierme>  :  "'Michel 
'le  .Sii-cay,  chi  rurLi-jeii  ci  valet  lie  cliamlire  iïr  M^r  le  i^ouverneiir  l'errot". 
A  o:l;i  tout  ce  (pie  iioii.-  avon>  trouvi'-. 

M.  L.  LamoiitaLiiie  c.-i  d'avis  ipie  la  carrière  de  tr  clii  ruri^ien  ne  liiiit 
p.ir  la.  Wixv  Tanuiiav,  prelcnd-il  .-'en  c-t  (.cciipi'  en  «piaire  endroits  de 
>on  dii-i  ioimaire  et  chaoïie  im,-  vici-  un  nom  dillV'icni. 


i'>  l>at>-(lil  cnlilr:il  (il-  iii:mi.il;i'  liic.-sé  |i;o'  S.  .\nii';ni.  .\L  I  ,e,i  iidle  I.^iIlKili- 
'■<-;iif  nous  .-iL;ii.;li'  i|iii'  .\Li  !■•_;  iiciilc  ("it  \icr  :i\;iii  .'•ci  iii:-,<'.  ai  1 1  i.i  r.i  vaii  I ,  .lacijiii's 
'' "'"■"''■I'.  M'ai;;  ({iii'  cr  manaL;^  lui  ainiiil'-.  l''niiMiii'i  si-  maria  i|i'  iiiuivcan  en 
''•''■•  '^  "i"  'l'anmia.v.  I.  L':'.!!  .■!  jMi.  imi.s  l\',  .s.',  et  1»;.",.  {■aa-otuaniiit  ;'i  criic  pa^'' 
•■  !'■  ••.-1    ilil.'  \,Mi\-r  ,\v  .Jaccpii  .-■    I'"i.uniici\ 
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Au  vol.  I.  i>.  ISS.  le  lii;iili-c  ;^('Mii';il<i,uiHi'  )ii(iiLi<'iilH'  !-"i-aii(;<'i,v  (1,>  Sirci' 
(lit  Saiiit-.Miilicl  et  ;i  l:i  i>;i-'/  :i:il,  Ki-am.-Miv  Suiiji-M  i'!>,cl.  An  \'>|.  Il|.  ji. 
s;^.  oli  troiiM'  l''i-;iiH;(>is  ('irc('',  puis  au  \(>l.  \' I  I .  p.  '!'!',.  I''i-aii«:nis  Saint-Mi- 
chel et  l'yr  tlit  Saiiit-.MiclM'I. 

Peu  (k'  cdldiis  ont  l'ii  autant  (l'hunniMii-. 

(  ■(•  l''ran(;ois  Sii-côou  ('ire;'  ilil  Saint-M  iclid  (pii  >i'  inai'ic  à  (^Inôlx'c  en 
KiSO,  av<'c  M.  .MiMlcjciiic  !>('rilirlnt  rst-:l  nion  !'■  Aiiriirl  Sii->>ô.  M'  (le  Saint- 
.Miclu'l  (le  -Moiitival    : 

l']n  tout  ras,  si  r\>\  le  inrn:i\  un  nr  pr;i!  nier  ipi''  vr  fut  un  noinailc. 
Il  n'y  a  (\\\^i\  rcli'\cr  les  actes  de  liapt-'^nie  i]^'  se-  ([uin/.e  enfants  poui'  a[)i'i'- 
ce\oir  (ju'il  ne  nioisis-aii  pas  en  place  :  il  y  en  a  dans  le,-  rci^ast  it-  de 
Quélx'c,  dans  ci-ux  de  la  l*ointe-an\-M"reniliIcs  de  (>U(''oee.  de  Uatiscan,  de 
Jiécancour.  de  S^rel  et  de  l'île  du  l'a-.  l'ar  la  suite,  cette  l'amille  -e  ilis- 
jierse  dans  la  i'»'\L;i<in  de  .Montr<'al  et  les  dex-eudants  adoptent  le  nonrde 
Circé. 

ItiM. — Jfini  Lu  l'iiiiirlic. — Jean  (de)  la  J'Iauelic.  fils  d'un  eliirur- 
gien  de  la  J^'lèclie.  en  Anjou,  epuuse  aux  Troi.-- Iv'i\  ièi'e.-,  le  (i  (utohi-e  i^Wh. 
la  veine  .luditli  iJi^aud.  'l'i"oi<  moi.-  ])lu-  tôt.  il  avait  t'ait  dresser  son 
contrat  de  maria^u'e  à  la  IJi\iei-e  .Manereuil.  Te  i-onti';'.t  fut  d('-posé  daii.s 
le  li'retl'e  d'Ad'ii'niar,  l'annt'e  ,-ui\ante. 

Le  '.il  iT'viier  Kli". .  I>a->et  non-  apju-end  (pie  le  cliirinyien  La  J'ian- 
che  est  vendit  à  .Mouti'éal.  Sou  .-.'jour,  en  celte  \ille  Tim  aciMunpaLi'né  de 
grave.s  ennuis.  Judith  lîiuaud.  'U-ii;inaire  (!,■  St-Jean  d'Auuely  a\aiî" 
éjxnisé  eu  Ki.')!.  l-"raiiceis  Le  Mai-lre  inuil  (die  eut  S  (■niant-.  Au  mois 
de  jan\ier  HiliT  (die  a\ait  eon\(dé  a\«':-  dcan  Tci'rien  (pu  lui  donna  trois 
enfants.     1-hi    l'iL'),  (die  se  mai'ia  eu  l  r(ii.-i(~'n!e  noces  a\i'c  le  chirur;:ieu  La 

l'Iaiudlc.  (  'es  union-  .-Ueee>-i  \e-  !le  l'av  alel'.I  pa-  a-.-;mii\  eai'  en  Hm  !).  elle 
est  ai"rêt(''e  sous  l'aeeusat ion  d'axdii'  d'''seri(''  le  fo\ei'  (•onJu,i.;'al  et  (le  \i\re 
maritalement  a\ee  un  U((mni(''  l'ierre  ('axidiei'  au  sean.dale  de  la  popula- 
tion mtMitréalaise. 

ICSd-'.IO.- -  .h  an  ■l'illol. —  .Né  en  HilS.  il  (''pousa.  vers  KiCl,  Marie- 
.\ntoi  nel  te  (dioiiard  de-  '  r  ro-ei  llei--,  lille  du  ei'dèiire  explorateur,  compa- 
U'iioii  de  diadissoii.  .lallol  \(''eii!  à  i  hainplaiii,  seiLi'iieu  i-ie  de  r>al!-eaii,  de 
lti;sà   IChSO.        Lu  cette  derni(''re  anni'e,  il  e.-t  rendu  à  la   Loiiite-anx-'i'rem- 

hles  de  .\|  oll  I  r('';i  I.  oil  il  pc-<("'(ie  !ine  lliai.-on  ;  rii  ICiSS.  on  le  l'clleoll  I  re  a  (le 
ilepelil  i'jny. 

.la  Ilot  a  fa  II   pari  ic  de  cel  le  peli  le  1  rou  p<-  (!••  colon-  (pli,  :i  ii  moi-  de  jui  I 
le)    I  li'.MI. 'teiil:!  d'arr("''er  le-   lro(|iioi-  (pii  -emaieiit    la  ti^rreiir  au  ha-  de  I  il''- 
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]1  5t'  (it'^tuor  avec  une  (l(»ii/.aiii<>  d'autres.  liOiir  action  lit'roiqno  sciuhlo 
ii\'<iir  (létouriK'  reunciiii. 

]<hS(). —  (jillfs  Marin. — J);iiis  un  acU'  de  Mau;.;ue,  0  Jan\ier  J(i80,  ou 
voit  que  "(jiHe  .Marin,  cliiruriiicn''  est  |trescnt  et  qu'il  siuiir.  Il  est  alors 
(loiuieiliéà  la  l'ointe-Aux-Trenihles. 

l(J.Sv\ — Anloiiit'  Jitirniis. —  Kils  d'un  rhirur^U'ii  du  diocrse  de  l'.oui'gcs 
eu  iicrry,  il  é])()Usa,  à  ^Moiiti'ral,  le  l'i  jamici-  \{\','!,  Anne  Le  Vn'V,  jiièee  de 
Jacques  I^e  lîcr  de  Seuuc\ille  et  cousine  de  la  l'anicuse  reclus*'  .Jeanne  Le 
J>er.  J)i\  an>  api'c.--  (!'i  iio\eui!u-e  iHS".'),  loi-M|iril  \{'iu\  sa  terre  à  La- 
pi'airie,  le  notaire  Mauyue  donne  à  llai-rois.  la  (lualité  de  maître  chirur- 
,nien. 

]()S'i. — Iran  Jjourcl  'h'  In  l'hniiihi-c. —  Xé  en  ItUl,  il  épousa  à  (^ui-bec. 
eu  K)*;-),  Madeleine  l'.id(|uiu  dont  il  eut  mie  lille.  Le  notaire  Mauuue,  le 
.">  août  1G8"3,  redi<2:e  un  acte  par  le([uel  François  lîoi'det  de  l'hanibly,  re- 
connaît devoir  30  livres  au  sieur  Bouvet  de  la  Cluinihre,  devenu  maître 
chirurgien  à  8aint-(>ur.-,  "[x.iur  médicaments,  oeuvres  de  chirurgie  et  ali- 
mens  fournis". 

1G8G. — Xicohis  K^iiinu>!. — Xé  en  IG.Vi,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  le 
chirurgien  8amus  é|)ouse,  Marie-Anne  (îautier,  à  J)oucher\  ille,  le  '2')  lé- 
vrier l()8(i.  ^[oin>  de  deux  ans  après,  ou  reiiterrait  au  même  endroit 
{l'i  janvier  1(188).  A  t-ette  date,  Saniiis  a\ail.  déjà  vu  mourir  sa  femme 
•  t  sa  iille  unique.       'J'oute  cette  fannlle  s'i'teignit  eu  (juel(|ues  mois. 

1()8L- — J fini  Michel,  sii'iir  tir  Suiii l-M iclicl . —  l-">tant  t-hirurgien-major 
du  fort  Saint-Louis,  il  épou>a.  à  Lacln'ne,  Jeaiun',  lîlle  du  sergent  .Michel 
André,  le  11  février  l(i8î.  ('oumie  il  iTv  a\ait  ])as  de  notaire,  il  ue  fît 
rédiger  sou  contrat  de  uuiriage  <[Ue  le  18  a\ril  suivant  à  Montréal.  (  ALiu- 
gue).       ]\Iii'hel  était  originaire  du  diocèse  d'Agen. 

I(i88. — Mnriiti  TiiiHin/iilicr  i/il  ht  Bcunnic. —  l-'ils  d'.Anloine  Tailhan- 
dier,  procureur  de  la  ju.-lice  de  Ma>aye.  en  .\u\crgne,  il  époux-  à  lioucher- 
\ille.  le  8  janvier  l(i88.  Madeleine  llaudry.  \eu\e  de  Jean  de  Puiliarau. 
Lors  de  >on  mariage,  il  (''tait  s(ddat  et  chirurgien  de  la  conq>agni(>  d(^  y[. 
Daneau  de  Muy.  .\  ses  occupations,  il  ajouta,  en  Kl'.'!),  la  charge  de  im- 
laire  de  l'i(iuchei-\  i  Ile  l'esli'e  vacante  par  la  mort  de  Michel  Moreau.  .Mieux 
que  cela,  le  -J.")  jnillej.  Ki'.i:),  il  (|f\enail  juge  du  trihuual  seigneui'ial  «le 
>a  loi-alile.  ('es  f(»nclnui>  di\er>e>  ne  rempêihèrent  (las  d'exercer  son 
"arl  de  ciiirui'gie".  ainsi  .|ir'en  lé'Uioigiie  de>  dn<iinieiil>.  de   If'»!)]   et  de   ]',■!:> 

Hi88.  -Aiildiiir  ( 'InnnJ ilhiii.- -.\\<\-i's  un  séjour  à  S<ii'el  (  I ''1  1 -1 1)8  I  ) 
(  haudilldii  \iiil  dcniciii-ei-  a   la    l'ointe  aiix-TietiiMc-  où  on  iioie  >a  présen- 
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ce  eu  KJSS.  .     M  |iiif.iil  ;i\<>ir  [H'is  \i:\y\  .iii  cuiiil).!!  de  la  livirro  i]f<  l'i-aiyics. 
1-11  IGDO  ot  y  avoir  ('■!('■  I)!c,-st''. 

1G8!). — Dinii  iinijiic  Tlniinii  iir  ilr  lu  Siiiir<r.  —  -Sr  en  lUC);),  il  ('|i()iisr  à 
iloiitrt'al,  If  •-.'•")  août  ICS'.i,  Jcanm-  PrudliDiiiuic.  '  \-'a\  Kil»:!,  il  ar(|iii('rt 
un  t'iniilaccnionl  rue  St-Fraiiçois-Xavicr.  lûic  .-sr.  Les  ai-(lii\i'<  dv  l'Ilô- 
tel-J)ii'U  lU'  le  iiH'ttfiit  au  nonilii-c  lifs  (■liirui';4irii<  de  l'iiist  iuit  imi  c|u\'iili-.' 
]()!)!>  vi  1  (()."■).  Xt'anuKiiiis.  le  ilortnir  SaiTa/iii  le  [xii-Ii-  sur  Von  tc-ta- 
nu'iit  eu  1  ()!)'^. 

Thaumui-  de  la  Sourci^- est  iiKut  <'ii  mai  Kli.  >^(ui  lils.  AuiDiiic- 
Koiiô,  lié  eu  1()!)".\  l'ut  ordonm''  |»rrlrc  en  ]]]",  et  sa  lillc,  Lduix'-'riuu'ôsr. 
née  en  lT()(i,  lut  la  diMixirnii-  sm-iir  tpii  >i'  joiiiinl  à  danu-  ^'()U^illl'  |MUir 
l'aider  dans  sou  o('u\  i-c. 

IGSl). — X.  C///.v//-///.— -I)"ai>i'rs  11'-  anl)i\cs  de  PI  lùt(d-I  )icu  il  appert 
(ju'un  chiruriiieu  iionuné  "'N .  (iastriu"  aui'ait  été  attarlié  à  l'hôpital  du- 
rant les  années  li'xS!)  à  inii.'i.  Nous  n'a\(Uis  trouvé  ce  nom  ludlc  ])aVt. ail- 
leurs et  ce  qui  c>I  plus  étianu'c  c'e.-t  (pie  le  docteur  Sarra/iu  n'en  parle  pa> 
dans  son  lestanuMit  de  I  ()'.)•;!. 

^[.  Léandre  Lamontauue  nous  soumet  (pie  ce  (in^lr'ni  poiiiTaît  être  le 
cliirur^-ien  Nicolas  Cadrin  ou  Catrin  (Tau^iiav.  1,!)S).  Mais  entre  l(i8U 
et  ]()!).'),  ('adi-in  lait  iiiiptiser  trois  eiilanl.-  à  (^)uél»ec  !  Commeiil  accorder 
cela  ? 

1(>!K). li.'iiii-llit j)t\slr  Miitihliiiil ,  sifiir  //('  Siiiiil-.\  tthinds. —  Le  '.'(j  mai 

KiiU),  l'ahlté  Didlier  de  Cassoii  donne  une  concession  ai:  sieur  MauMant. 
cliiruriiien  et  à  lùienne  (  Miancei'ct.  dout  ier.  Deux  jour>  après,  le  iiotaii'c 
^fati^ue.  dre>se  un  ai-te  île  soci('"t(''  de  tous  liicns  entre  Icsdits  eoucession- 
uaii'es.  Ils  po>séMlaitMit  aloi-s,  conjointement,  une  n!rii>on  si-e  rue  Saiut- 
François-Xavier.  (ôli'  est,  \is-à-\is  la  rue  Saiut-Sacrenien'.  (Terrier  de 
Montréal,  no  ];)ii).  L'anm'c  sui\aiite.  'i\  octolire  lil!)l.  ('liancei'et  >c  dc>in- 
téresse  de  la  sorieté>  et  donne  (piillaiice  à  Maublani.  Ce  dei'nier  cul 
l'honneur  d'être  l'un  de>  troi>  clii  ruruien>  à  (pn'  le  docleur  Sai'ra/in  \oulut 
li\i;'iier  ses  li\i-es  de  cliii-urLiie,  eu  Hi'.fi.  Tour  uiu'  rais(ui  qu'on  ignore. 
-Mauhlant  \cndit  .-a  mai>on  au  mois  de  d('i-cml)re  ]()!l.")  et  l'on  perd  (Mi.uite 
.<a  trace. 

|(;:il. — /,////  Hiihij.  —  !.(^  •.' 1  aoùi  l(i'.il.  ".Iran  l,'ali\.  mail  l'e-chiriir- 
Lfiiui.  demeuranl  à  Montri'al,  de  la  ciuiipaiinu'  <le  M.  je  jnai'qui-  de  ('i-isar\ 
et  de  son  aLiréunuil"  l'ait  die.-xM-,  devant  Maui^'ue.  >on  coniral  de  mariaee 
a\('c  l"!lisaliei!i  1,'u'liomme.  \eii\r  de  ii'olii'rl  I  )e.-niar.''s.  niai>  le  mariaue 
n'eut,  pas   lien.        l'ar  exception,   le   uolaii'e   n'a   pa-   indi(pié   le-,   nom-  de> 
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paiviit-  ilii  liiiiir.  .\\(T  ii's  i-cii.-ciunriiH'iiIs.  non-:  ;iiiri'ins  pii  s;i\(iir  si  ce 
{  iiiruriiidi  awiil  (jik  Itiiii'  iini  de  [..-irriii  ,'■  ;i\;'r  un  .Iciin  ii';ili\  (|ui,  six  ;ins 
a[uvs.  -(■  nijifii' ;'i  la  liiv  ii"'rc-<  )iicl|i'. 

lti:)";!-lî  1  li. --./.-//.  J,c  liKi'ir  ilil  L'isoinlr.--  -('\llll\Vy:\r[]  ri  scr,i;-flll  de 
la  ciiDijia.i^-i.ii'  (le  M.  (jcs  Imm-^i'Ivs.  il  (Mail  à  .Monirt'al  eu  Ki'.'V,  (>Ui<iiiril  c-l 
luc'iiîiiiDDr  dans  le  Ic-ianiciii  dn  docicni-  Saira/in  (voir  li-apri's  ) .  Il 
lut  a'.tac!i('  a  l'Ildlrl-Dicii  dr  Ki!)  1  a  KiDS.  l-ji  ranii.'.-  l^Ol,  le  •.»:,  aofii, 
il  .';io',i-a  .IcaiMic-l^iisalict  il  Dr-niaciMs,  [uiis  alla  s'rtalili  r  à  l.'rprniionw 
il  ;l:iir  >a  (•;;i:'n''i'('  ail  iiiois  d,'  noM'inliiT  i  i  1C>  cl  fut  inlminr  à  Montrral. 
i^''  i.'i'  li''  (''tait  li!,-  (riiii  |>!:ariilaricn  d'Aix,  imi  l'ro\  imicc 
lii'-'".\ — Mirhrl  Siin-ir.iii.  --(\-  sa\aiit  rainnix  a  sa  [>Iacr  dans  riii.-loiri' 
de  Moiîti-rai  ],:\r  dcax  lait-'  (j;!!'  nous  a\oiis  iN'jà  >iu-nal(''s.  l'a|i|Md.tns 
i.rirx.-iiuiit  >a  <-ari'iri'f  l'ii  |>iii-;aiir  dan.-  la  l(io;4Ta|iliit'  (pic  lui  a  (•oii-arr('  Mn-f 
Laii.i'.niia'  (  Mrin.  Soi-,  i(,v  IS.^'Ii.  X('  à  Niiils.  en  l'.ourLio-nc  en  Hiô:». 
il  pa--a  au  Taïuida  en  KiS.'i.  Le  1 -.^  iio\cii)!u'i'  HiSd,  on  le  iioinmair  ciiinir- 
.liirii-niaj'  r  df  (Jiir!)c>-.  An  iiioi,^  d'août  H;î)-J,  riant  à  Montr('ai.  il  loiuha 
urax.-iut  lii  malade  im  dut  .-'alitu-  a  Ti  loiid-l  iicu.  Se  crovant  en  danuTr 
'K'  ii!-'Urir  il  iir  un  roramnil  dont  iio!'>  a\oiis  doiiiK'  le  toxtr  dans  le  Hiillc- 
liii  >]\:  moi-  d"août   !!)-i()  (  p.  ;;i:  ). 

[-.'A  l'ii'd.  Sarrazin  rciMunia  en  l''ran(c  pour  coinplt'lcr  ses  ('■iiidc-  et 
ri'l'a';v  sa  -aiitt'.  Il  M\iiir  ow  le.'.);,  avec  k  linv  de  mrMlccin  du  roi.  Il 
(k'vifî'l  m.-.'orin  en  ciud'  d;i  Canada,  le  1  i  mai  Ki!)!»  :  il  c-t  iiomm.'  coiavs- 
]'oi!'!;;'U  '!é  l'Acadrinic  (1,\-  -riiiars  de  Taïas,  en  ](i!)!i  :  nicnilin'  du  Coii- 
sril  >;:pi':-;--i;r.  .'I!   l'iOl.        H  s"('t('i;_r,,i(  f,  (^n,'.in'c,  le  ■;   soptcmlirc   ]]:)4. 

V'iï\\<  !••  ti'-tammt  si-nal('  ri-dc-su  ..  il  Iru'iiait  ses  li'.rrs  de  dii  rui;u-ic 
a  -!■>  v-o;;  ;r  Mr.-  'no!!!  roulais  :  'Idianmu  r  d«'  la  Sourro  :  Maiililanl  do  Saiiil- 
Am;.:;u  '.  ;   !.•■  liirhc  de  la   Loiidc  ipii  .-an--  liouir  lui  |iro<-iirai('iit   Iciir-  soins 

lii!':'.— A*' //('  (uiihi'l.  .  Lo  !)  iii,i|.  KiMîi.  ,-o  r!iiriiru-i''n  raroiito  au 
pr.  .  ,::-i  ;•.;•  ..a  ivi,  à  .Mon;;-;'-!.  (lU-  ia  \oi!lo.  un  diman.-lio,  à  li  lit-uiv-  du 
.-oi;-.  il  o'.i:;  au  do\anl  di-  ,-a  iiouli(|u.'.  .--ur  la  phnc  d'.Vriiics,  \>vr<  do  IMid- 
icNiMru.  ;or-(iuo  M.  dWidilioii-i  dos  Mu--oaiix.  -ans  amiiiio  rai>on.  "le 
:n.;';-.\r:l;':  <'■.'  couji^  do  p(,in._;--.  ci  t\r  picdi  .,  le  frappa  aii.--i  d'un  niorooau  de 
!u';-  cl  \o-.;i-;u  niriuc  !iici-  >on  .•.p.'c  ,oiii;o  lui".  ( ',•  pourrait  In'cn  cire  ce 
i.'.  <i.;s.,  ,-.^;  oncinaiio  du  l'oii.or.-  (pu  ,-.■  maria  d  \d(nl  a  (Ju''l,oo  i\r  ICI)  1 
;'    !•■:'-.  \  ■■■-V  'ran^inay.  I.  \>:,  |. 

1'    '•'.      •'■-.///   <iii!r!i.;:,/  ,i!l   /.,/  >.,,hh.       (  '  i  1 1  ru  r-ioii  ol    -oldal   de   la  ooiu- 


[lilgliic  (If  M.  (If  L(iU\  i;iiiv,  (ii'ii;iii,ii  l'f  du  didcfsc  de  ('lia  rt  l'es,  en  ('liaiii- 
|iagii<',  (''pdiisc,  ;'i  .Molli  i'(''al,  cil  IH:»'.),  Ma  rLiiK'ii  te  (  icrliaiil.  Il  iiicui'l.  en 
114;5  et  sa  l'ciiiiiic  en  H  iN.       Nous  ne  saxons  s'il  a  (>\('!'(('  son  art. 

H.-Z.  .MASSICOTTI': 
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l'iic  noie  de  .M.  .Vr^ldiu.-  i''aulcU\  lioUS  |)cnilct  <)'i(!rn  t  i  lier  le  capi- 
laiiif  de  Saint-.Marl  111  doiil   il  a  (''h'  (|U('sti()n  dans  le  Itiillcl m  ihs  l^i'cllii- 

lIlCS    11  IsIdiKjIUS.    \oI.    .\  .\  \    I.    |).    '.\')'.\. 

.lt'aii-.Iac(|Uc>  (loiLj'c.  -H'UI'  de  Sainl-.Mart  i  ii,  l'tait  iK'  au  diocrsc  de 
\'irnn('.  en  l)au|)liiii(',  du  inaria^L;c  de  Jean- !'>a|)li>tc  <  .'oriir  de  Saint-.Mar- 
riii  t't  (!("■  (ial)i'i(dlt'  l'Ma.-cur. 

IjC  ]S  Dctolii't'  1 1  ô  I  ;  M.  de  Saiiit-.M  arriii  (''ixiusait  aux  'rroi.--l>i\  i(''i'('s 
.Mari(.'-Louis('-(  ;aliri(dlc^  Lc(  i  ardeur  de  T  roi  si  i  le,  II  lie  de  ('lia  ries  Le  (  iardcui- 
dc  ( 'roisillc  et  de  .Marii'-.\iiiic-(  iciic\  i("'\  (■  li'oliiiicau  de   rortiK-uf. 

On  sait  (|Ui'  M.  de  Saint-.Mart  in  niorhdlcinciii  ldcss('  à  la  Itataillc  d" 
Saintc-l'"ov  dén'da  a  l'I  l('>iiilal-(  iriK'i'a  I  de  (.tiu'licc  le  S  mai  I  ^  CD.  MadaiiH' 
de  Sai  iit-.Mart  i  n  dér(''(la  iiciir  iiioi>  |dns  lard,  ans  Trois-lîu  r(''rc>,  le  1'.' 
I(''\  i-icr  I  î  li  1 . 

Ml:'!"  'i'aiiL;'ua\  .  dans  -oii  Pu  I ,uii innrc  (/r/icdhif/Kjiir ,  iiiciil  ioiiiic  le  «-a- 
]iilainc  de  Sai  m -Mari  111  iiiai>  coiiiiiic  li  le  faii  coiiiiait  rc  sous  son  iioiii  i'<' 
liiin/c  |ir!-soiinc.  jii>i|irici.  n'a\ait  siuiiz'c  (jui'  ce  ]»('rsoiinaL:'('  clail  If  licro- 
rollllll  sous  \r  nom  de  sirur  de  Sa  1  11  I  -  M  a  ri  1  II. 

(iràic  à  M.  l-'aiMcUN.  iioii-  i-oiinai«oiis  nillii  \i'<  noms  cl  [)rciiom>  d'\ 
i-f  liravc  xddal . 
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JOURN AL  DE  MA  CAMPAGNE  DE 
LOUISBOURG  '" 


ConiiMaiiiliiiit  M.  (le  ]'.oi.<lu''luM't,  Calalouiic,  lîmiclicrvillc-Ccrv,  St- 
Siiiioii,  MoiitarvilK'.  faisant   l'ointiiiii  (l'oll'icicr  jiai'  <ir(lre  de  M.  \  aiidii'iiil. 

Cadots  :  MM.  l)('i>laiiu',  J)aiii()iir.  Caniiunillc,  ('onillar.U  l>a  Dvin-n- 
tais. 

Le  luiit  mai  (175S),  je  partis  de  (^uébcr  à  dix  lunircs  du  matin  om- 
han|ué  sur  la  (MR-li-tte,  La  Criticiuc,  du  port  de  :)0  tonneaux  ayant  avec 
moi  10  hommes  de  mon  détaclK'mcnt.  le  resti'  eml»ar(pié  sui'  If  l)at.'au  le  St 
Joseph,  t-ommandé  par  M.  d«'  ('erv,  convoyant  li'  l>ateau  l'Oiseau  nyval, 
rtiar«i'é  des  etl'ets  du  roi  poui-  le  poste  ilc  la  Ki\ièr('  St  dcan. 

-l'ai'rivai  ;"i  Mlramidii  le  0  juin  1  rcnte-troi.-irmc  jour  de  mon  dr})ai't 
(le  (^ut'l)ee,  après  avoir  essuyi'  plusieui-s  coups  de  vent,  tléca|)é  deux  fois 
au  nord,  mes  tr(»is  hâtinicnts  dispci-sés  dont  un,  <[uc  commandait  ^[.  d(! 
Céry  fut  ol)lijré  «le  i-elàdici-  à  (^)ui''lit'c  ne  pouvant  tenir  le  plus  |)i-ès  et  ^"a- 
o-ner  le  havre  des  Se|it  lle>,  je  fus  i-.'duit.  connue  je  n'en  a\ais  (pie  poui'  '20 
jours  de  vivres  à  raison  de  <ix  oiu-e<  de  pain  par  jour  di'-s  que  je  me  vis 
contrarié  de  mettre  ma  ti'oupe  à  (juati'e  (uues. 

.rauunientai  mon  dctachement  à  Miramichi  de  10  Acadieiis  et  (>0 
sauvages  apre^'s  a\oir  tout  dispos»''  pour  la  (N'fense  du  poste  de  la  rivi(''re 
St-.Tean  en  v  emovant  de  Xivei-\ille  y  commander  pendant  mon  al)sence. 

•le  pai'tis  (  l(j'  K  juin)  pour  (if'daick  où  j'avais  pri(''  M.  de  \'illej(iint 
d'envoviu-  les  plus  petites  \oitui'es  cpTil  ait  à  l'ile  St-dean.  ainsi  (pie  les  vi- 
vres qui  lui  étaient  pai'veiius  de  l'ordre  de  M.  l)ruc(Uir  |)our  mon  d(''ra(die- 
meiit  ne  voulant  pas  [)asser  à  son  po.-te  pour  éviter  le  désordre  (pie  les  sau- 
va^res  ont  coutume  de  causer  en  tuant  les  animaux  des  hahitants.  se  cri')- 
vaiit  aut(U'isés  à  le  faire  loixpril.-  .-"iit  employés  jxiur  le  service.  J'a})- 
])ris  à  tit'daick  ipTil  avait  fait  paitir  pour  Loiii-hour;^-  un  détaclieinent  de 
100  Acadielis  sous  les  (U'dres  de  .M.  son  fils,  (pl'il  n'avait  ])U  en  envoyer 
davantage  par  (h'faiit  i\i'>  vivres. 

J'arrivai  le  ".^f.  au  sdir  au  pa>sa::'e  ('aiiceau.  je  fus  à  la  (l(''couverte  avec 
mon  ean()t  aruh'  de  ".'O  iKunines.  je  vis  deux  fi-(''L;ates  (pii  (''taient  mouilif-es 
à   l'ile  à  r()ui>  à   l'auli'e  côté  du   pa>saL;e.        ,lr   pii>  loiites   les  précautions 

(1)  Li>  .hmiiKil  il.-  M.  .1,'  i;.iis!i.'li.'rl  .|ii»'  nous  ciiïr.uis  ici  aux  licti'urs  •lu 
niillcthi  a  «'te  liii-  'les  .\r<hiv.-:  ir(Mi:i\\a.  .Xmis  en  .1.  \i'ns  la  cupic  à  .M,  l'Iacitic 
Gauilol. 
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nt'cessaii-cs  pf.iir  les  v\\trv  en  iiiaivluiiit  de  nuit  et  j'arrivai  à  St-Pierro  le 
2S  juin  à  ;>  licuivs  ;,|)iv>-ini(li,  jr  Tus  nl)lii;v  d'y  n'st(M-  caiiiix'  deux  jours 
n'ayant  point  de  pain  (\o  pivt  poui-  mon  iléiachcnicnt. 

Je  partis  du  port  Toulouse  (_'t  arrivai  le  prennCr  j-uillet  à  Min'  où  je 
trouvai  ;M.  de  Viliejoiut  avec  un  détachenient  de  -.^OO  hommes  qui  n'était 
guère  j)ourvu  de  ee  qui  était  nt'.-essaire  pour  faire  les  iiu-ursioihs  sur  les 
eor])s  enneiins.  L'on  s'('tait  tlatté  à  i.ouislxiurir  que  l'euiUMui  ne  ferait 
jamais  la  eireonvallation  de  la  ville  et  ne  hh.querait  le  fort  de  faeou  à 
pouvoir  enipêeher  de  lujut;  donner  le>  serours  dont  j'aurais  besoin.  Je  fis 
équiper  le  détachement  du  mieux  (pi'il  me  fut  possible,  je  ne  pris  <[ue  300 
hommes,  (piittant  100  hommes  n'ayant  p(.int  de  souliers  à  leur  donner  ee 
que  l'on  avait  de  la  peine  à  croire. 

Je  partis  le  (1  juillet,  je  d(.nnai  le  di'ta.lieiuent  d(>  lôO  hommes  à  :\r. 
de  Villejoint  et  lui  ordonnai  d'alliu-  prendre  une  maison  qui  était  proche 
le  bois  qui  .ser\ait  de  corj.s  de  «zanle  :  il  y  fut.  brfda  la  maison  où 'iJ  ne 
trouva  pei'sonne.  il  s'avaiu;a  plus  |.rés  des  camps,  tua  une  de  leurs  senti- 
nelles, je  fus  la  nu''me  nuit  pour  tâcher  d'enlever  une  grande  garde  (un^  le 
Sr  de  Montarville  ([ue  j'avais  envoyé  la  veille  avait  découverte  et  (pu'  pre- 
nait .son  j)oste  à  neuf  heures  du  soir  proche  le  chennii  rouillé  jiour  fa(;ili- 
ter  le  trans))ort  qu'il  fai.siit  la  nuit  ipioi([ue  ce  fut  l)ien  avancé  dans  leur 
eainp,  je  fus  dans  cet  endn.it  à  -i  heures  après  minuit  sans  ([ue  la  ganle  y 
vint,  qui  avait  été  sans  doute  changée,  je  jiu'  retirai  étant  tnip  avaiu-é  pour 
y  rester  jusqu'au  jour,  ayant  lai.^sé  flerrière  moi  sur  la  dn.ite  un  lamp  do 
.■»,000  homme.>  et  sur  la  gauche  un  de  (iOO  montagnards  où  je  lis  à  S  heu- 
re.s  du  matin  un  prisonnier.  Je  m'en  tinii  .<ans  avoir  aucune  [.oursuite, 
l'ennemi  pensant  (pie  ce  pouvait  ètn-  (pieJipi'uii  dt>  leurs  tn.upes,  j'envo- 
yai j)lusieurs  petits  d.'tachemenfs  (pii  curent  1(.us  le  >uccès  .pie  je  m'al- 
toudais  et  me  retirai  au  dépôt  de  Miré  a  l'habitation  de  Labonle. 

Deux  jours  après  je  lis  partir  MM.  de  \'illejoint  et  lloiicherv  ille, 
chacun  avec  un  di'tachemenr  de  ÔO  h(uiime>.  Ils  furent  attaquer  *\r>  ten- 
tes (pi'ils  |. rirent  et  obligenMit  reiiiiemi  de  m-  reiin-r  .\rrs  de  Houcherville 
et  Montarville  donnènuit  dans  cette  occasion  de^  man|ii.'s  de  leur  bniviuire 
ils  furent  ol)lig('>  de  se  n'tirer  [du.-icurs  détai-hemeiits  les  eiivin.nnant,  ils 
l'cnlinMit  dans  (•••tte  allaire  un  s.ddaî  et  un  milicien  et   plusieurs  blessés. 

Je  partis  à  leur  retour  avec  un  (h'-tnchemeiit  de  jOO  hommes  et  je  \'\\> 
a  la  CoriiK-randiere  ,,ù  je  fus  deruuveri  a\aiit  de  pouvoir  duimer  :  j.'  fus 
forcé  de  me  retirer  ayant  apiv<  moi  [du>ieur<  d.'tachenieiit  cuiisidéndde-  : 
je   m'emparai   d'mie    hauteur  d'un   je    11.   ,-1    leur    lirai    plusieurs   de    Ieur> 


-  ;■)(  )  - 


,u<'ii>  :  ma  iT-i-tancc  les  i.li!iL!-fa  lir  >!■  rcririT,  s  iiiiaii;i  iiaiil  i|iif  jf  MHilais 
lus  attirer  dans  (|iu'l([iic  ciii^iix-adi',  de  n'tniir  a  M  i  i-(''  je  lii'ladiai  M  .M .  de 
\'ill('J(>iiit  •■!  l'>MiicIi(M-\  illc,  ils  II.'  |)iii-('iil  n'u>sir  autant  ipTils  ani'aicnl 
liii'ii  \()ulu.  ma  tniii[tr  commiMicait  déjà  à  rire  r-atiii"urc.  la  milifc  du  porl 
'J'oulousc  trrs  |ii'U  diM-i])liii('c  et  coin  posée  de  mauvais  sujets  était  toule- 
désertée. 

Les  sau\a::t's,  toujours  iii<eon>tants,  m'aliandonnèrent  tous  :  la  lua- 
Jadie  eomiiiciica  à  auu'ineiitfr  à  un  |)oinl  ([u'iui  huit  joiii's  de  temps  je  me 
\is  a\ec  ()()  malades  atla(|ués  du  eliai'hon.  il  ne  me  restait  (|Ue  1  10  liommes 
ipii  [ius<ent  servir,  sur  le(piel  nimiin'e  il  me  l'allait  une  i,''arde  de  10  hom- 
mes à  l'eiiti'é'i-  de  Mii'é.  une  aiiti'e  de  10  hommes  au  Miemiu  Uaymond  à  la 
ti-averse  du  lac,  une  \is-j-\is  le  eliemin  Kouilli'.  les  ennemis  p(»uvatit  s'en 
emparer  :  il  me  déseiia  un  soldat  ipii  informa  l'ennemi  de  ma  situation, 
à  (|ui  j'en  a\ai>  d'ahoi'd  imposé^  à  mon  arri\ée.  car  te  liruit  a\ait  couru  à 
l^oui>l>ouru'  t|Ue  je  \enais  a\ec  l."iO()  hommes  :  les  désci'teur--^  et  les  pri- 
sonniers (prils  auraient  [lu  faire  les  en  a\aien!  assuiv-s  ils  avaient  en  coii- 
sé'(pi(M)ce  i-eli'anch('  les  derrièi-es  de  leui'  camp  rî  •  lc>  édairail  toutes  les 
nuits  :  mais  sitôt  (pi'ils  furent  pei-suadés  du  contraire  ils  s'a\ançaient 
dans  le  chemin  de  l'ouillé  et  ctdui  de  Miré,  canifièreiit  (\i'<  dé-tachements 
de  800  hommes  ce  (pii  me  mit  dans  rimpossn)ilité'  de  pouvoir  péMié'irer  dans 
leur  camp  à  moins  i\r  pi'endi-e  le  hois  ce  (pii  retardait  heancoup  la  marche 
<le  mon  détachement  :  j'aurais  hieii  di''sii'é  (pie  M.  Diuicourt  <'Ut  >u  la  si- 
tuation criti(pie  où  j'étais,  pouvant  m'accuser  de  lenteur  à  faire  mon  de- 
voir et  suivre  se<  instructions  en  harc(danî  l'ennemi.  ('ep.uidant  (pi(d(pie 
difficulté  ipii'  j'eus  à  poinoir  résr-sir.  je  ne  cessai  [loint  d'avoii-  de  deradie- 
ineiits  [leu  coiisidé-i-ahles  il  est  xi'ai,  puis([n'il  n'était  (pie  de  .'lo  hommes, 
31  M.  de  la  lioularderie.  St  Simon,  Montai'ville  eurent  ces  petits  comman- 
dement>  et  réussirent  toujoui-s  au  delà  de  ce  (pie  j'avais  pu  es[i('rer. 

Le  ■*()  juillet,  à  S  heures  du  niatin.  Ie>  feux  de  la  ville  cl  i\'->  cam[»> 
cessèrent  et  suivant  la  capitulât  ii^n  l'ennemi  e)ilra  le  "Jî,  M.  de  St-Sinioii 
•  pie  j'avais  dt''taclit'  avec  ;!0  homme>  revint  K'  '.'S.  je  nie  préparai,  je  W.- 
partir  les  malades  sans  e-corte  et  un  d(''Iachenieiit  de  ."50  hommes,  je  lis 
mettre  le   fell  à   mille  cordes  de  hois  et   au  charhoii. 

.le  partis  le  ".'".t.  à  !  lieurc'-  du  soir  :  nous  v  îine>  de  l'autre  côti'  de  la 
livierc,  vi.--à-vi>  le  cam|i  un  corps  de  iroiijie-  et  arrivai  à  H  heure<  au  clie- 
inin    li'ouillé'  (pii   e-l   vis-à-visa  rù\r  de  la   lr;iverse    (a)    une  avant    ^arde  de 


<at    l.e.s    mois   uMiis    ici    sotil    ikmiI -rt  re    les    .siiiv:iiit.s  :     ■•ici    il    >•    :iv;iit".       1*.    (!. 
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•"•')  liuiiiiiK'S  ce  (|iii  MIC  lit  li|'i<cr  tniitcs  le-  \(iitiirfs  i|iii  niii'iiiciit  |iii  leur 
-t'rvir;"i  t  i';i\ci'siT,  il  rlnii  ifiii|i>  ((iic  Je  |iiii't  issr.  si  j'fiis  lai'ih'-  iiir  ifiiiixaiil 
l'l()(|ii(''  l'ciiiiciiii   iir.-im'ait  (ililiLii'  à  iih'  i'cikIi'c. 

Lt'  IciKlciuaiii  je  passai   le  clinniii    IJaiiiidiid  i\u\  est  à  (quatre  lii-ncs  (!-•  ' 
la   liradui'  ou  je  iu\iul)ar(|iiai  ilaiis  les  clialouix'S  ([iii   nous  (■(HHliiisi  l'ciil   au 
i'ol't    'l'uuldUSc.    lions   ci'liiir-    licauroil|)   lie    pcilh'   dans   ci-ttc    fi-làclu'   à    cause 
tic  nos   inalailcs  (|iril    iiou-    l'allai!    poi-tcr  et    cinliai'tjucr  (laii>   des    \oiturc< 
aussi   pe'tites. 

I^e  ;?  ! ,  ai"ii\a  un  lifiiiMiit  in  aiiizlais  sui-  le(|Ue|  t'-tait  eiuliai'(|ué  M.  l'an- 
iicac,  ci-dcNaiil  coinniandant  au  l'orl  'rouloiisc,  (|ui  avait  eu  ra<:Ti''inent  de 
l'aiiiii'al  lîoscawen  de  M'iiir  ciicrdicr  sa  l'aniille.  j'eus  a\ec  cet  oi'ticiei' 
i|UeUjue  entretien  -ur  r(''ta!  pr(''scnt  di'  nos  alTaires  :  je  lui  exposai  celui  où 
j'i'tais  ce  (pli  le  >iirprii  iicaiicoup  ayant  ion joiii-s  cru  mon  dctaclieineiit  île 
l.'.'OO  lionmies  et  il  lui'  dit  ipi'il  n'i'tait  point  le  -cul  ,pii  fui  dans  cette  ei-- 
reur.  ce  (pii  nreni;a,i;'ea  irc'crirc  à  M.  hriicourt  alin  ([u'il  n'iuiioràt  point 
la  rai>on  ipii  m'axait  empêché  de  lianeler  l'enniMui,  autant  connue  j'au- 
rais bien  \  oulu. 

de  partis  le  premier  août  pour  la  i-i\icre  P.ouri;-eoi.s  où  étaient  le> 
Aoitures  ipii  nous  axaient  aniem'  de  .Miramicni  :  j'v  trouxai  la  plus  i;'ran- 
de  iiartio  des  lialiilaiit-  du  l'orl  'l'oulou.-c  ii.ioiipril.-  l'u>si'nr  compris  dan- 
la  ca|)itulation,  je  les  ene-aneai  à  nie  siiixre  les  assui-anl  de  la  protection 
de  S.  ]\I.  d'eiit  reprenais  heaucoiip.  mais  eiiHn  je  ne  oi-ovais  pas  mieux 
l'jiirè  (pie  de  sai'.xer  des  lialiitaiils  (pii  n'auraient  pas  man(|ué  d'être  perdus 
polir  la  France,  les  Ane'lais  les  reo-ardaiit  comme  Acadieiis  :  j'achetai  de- 
xdxres  et  ^\r<  xoitnres  et  les  !i-  douiier  a  rvu\  (pii  n'en  axaient  point.  .le 
irouxai  dau-  ce  même  endroit  la  ^u'oelelle  La  ('riliipie,  «pie  .M.  de  \'au- 
dreiiil  axait  enxoxé  pour  ^axoir  la  situation  de  Loui>l)oure-,  j'ordonnai  au 
capitaine  de  ro'.er  caché  dans  retle  rixicre  jiisipi'à  ce  (pie  les  rr(\uatte-  (pii 
étaient  à  ma  poursuite  dans  le  pas>au'e  fu.->ent  rentrées  et  d'aller  croiser 
dans  le>  iraxer.-  des  îles  St-l'uu-rc,  les  .\iii;lais  ne  pouxaut  s'imai:'ine!-  (pi'ii 
X  eûl  i]r  cor>aire>  français  le  lonu'  de  cette  côie,  je  partis  polir  le  pa--a'ie 
axec  toutes  les  famille-  de  St-l'ierre,  je  pri-  le-  pr(''caut  ion-  (pi'il  l'allail 
pour  ('\  itcr  les  Aiiu'lais  ipii  ctaieiil  aux  îles  diisie  au  Corps,  au  (':[]>  St- 
Louis  et  la  r>aie  \cctc  :  j'ari'ixai  à  (Jédaick  ou  je  di''l'ar(piai  et  fii.-  daiis  la 
rixière  de  l'econdiak  a\cc  !  ou  homme-  ci  crdouiiai  aux  xnilure-  iliaru'é-e^ 
des    famille-  et    malade-  .de   poui-uixi-e    la    rouie    pour    M  i  ramiclii,    n-axant 


lus  aiiciin   ilaii^cr   ixair 


je    me    I  rouxai    ellLMue    a\  ce    1111 


lachcnieiil  an^lai.-  ip;c  j'ailaipiai  ipioupic   plu-  cou.-idé'rahle  ipic  le   mii 
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J'y  perdis  1')  iKHiinics  le-  citncmis  m  iH-rdirciil  Kcnuc'-iiii)  plus,  la  nuit 
vint,  ils  nous  (luiltrrcnl,  nous  tniyanl  hcaucouii  plus  l'drts  pai'  le  bniit 
que  nous  Diisions  ;  j'arrivai  à  (iéilaick  et  partis  pour  >rii'aniiclii,  j'arrivai 
le  8  août.  J'appris  (pie  :\I.  Deville  Def^dutin  était  mort  et  U)  niiliei.ens.  Je 
trouvai  ce  [xiste  sans  vivres  :  un  chacun  ne  vivant  que  de  poisson  qir'il 
pouvait  pêcher. 

Le  même  jour  au  s(»ir  arrivèrent  les  courriers  de  la  lîivière  St-Jean 
chargés  de  lettres  (pii  m'étaient  adressées  de  (^uéhec  qui  m'a|)prirent  lu 
victoire  (pK'  venait  de  remporter  M.  le  manpiis  de  .Montcalm  à  Carillon. 

M.  de  .Xiverville  (pie  j'avais  (piitté  au  [loste  de  la  Rivière  St-Jean  de- 
vant mon  départ  de  Louishourir.  me  mar(piait  ipi'il  était  prêt  a  partir 
pour  la  cê)te  St-(;eorges  avec  un  ijélachenient  de  rranc;ais  et  sauvages  ;  je 
tis  aussitc^t  partir  les  courriers  et  lui  ordonnai  de  in'att<Midre  (]ue  j'étais  a 
lui  sous  ])eu  de  jours.  M^I.  l<'s  otl'iciers  pai'urent  satisfaits  de  pouvoir  avoir 
l'occasion  d'avoir  (piel(|Ue  avantage  sur  l.-s  enemi,>'.  ce  rpie  nous  n'avi(!ns 
l)ns  eu  depuis  notre  départ  de  (^léhec  :  j'axais  d'autant  plus  envie  d'y 
aller  que  Ton  n'avait  ])oint  encore  attaijué  la  côte  de  St-<leoi-gcs  dans  la 
guerre  })récédente  et  celle-ci. 

IjO  11.  arriva  une  goélette  chargée  de  hoeul'  (jui  avait  été  prise  ])ar 
la  g(X'lette  La  ('riti(pie,  j'augurai  dès  lors  hien  de  ma  eami)agne  ne  man- 
(piant  plus  de  vivres  pour  le  faire.  J'ordonmii  de  faire  partir  sit(')t  iiion 
ilépart  les  r>0  prisonniers  (pie  j'avais  faits  et  les  ditVérents  (h'iachements 
(pie  j'avais  à  lieauséjour  de  jjrépann-  ce  qui  était  nécessaire  [lour  les  fa- 
milles de  l'île  St-Jean  (pli  se  rangeraient  à  mon  camp,  les  elfeis  qui  se- 
raient nécessaires  d(>  porter  à  ceux  qui  resteraient  sur  l'île  Si -Jean  sur 
Ituirs  terres  dans  des  endroits  inconnus  à  rennemi. 

Le  \2  arriva  une  goi-letle  de  l'île  St-Jean  (pii  m'apprit  <pie  -AHL  de 
\'illej(»int  attendait  le  pacpiehot  anglais  (pii  xeiiait  le  chercher  :  que  ^[.\r. 
de  Villejoiut-  (  (ils)  et  lù.us<eau  partaient  avec  lui.  ce  ipii  nie  surjtrit 
heaucoup  avant  empêché  ces  deux  oll'icier>  (pli  avaient  ser\i  -ur  mon  dc- 
tachemeiil  de  se  rendre  à  l'enemi  lorxpie  nous  étioii>  au  l'oil  Toulouse 
(pie  le  paipiehot  arri\a. 

Comme  le  (h'iachemeiit  (pie  j'a\ai<  emmeiK'  de  Louishourg  t'tait  Ikm'-» 
d'état  de  faire  cam|iagne.  j'en  formai  un  de  ;î()  hoinmi's  et  partis  le  IJ 
avant  avec  moi  ;  MM.  r)i>iicher\  i  Ile.  St-Simoii,  Cery  :  MM.  les  cadets  : 
1  )e  pi  a  me.  (  'ai'qiie\  ille,  1  )a  mou  r>.  Cou  i  lia  rd. 

Je  quittai  au  poste  de  Miraiiiichi  M.  de  Catalogne  pour  v  comman- 
der:   MM.  de  la  l'.oulaiderie  et   .M..iiiai-ville  furent  oldigés  d'y  r.-ter  étant 


.)•> 


\vv\)  iiiahidcs  iKiur  riit  ri'pri'iKliT  In  caiiiiiiiLiiU'. 

Fait  au  Caiii])  dr  MirainicLii,  le  1  [  aoûf  IJ.'iS. 


siuiir     i)()isni-:r,i:irr 


B  E  A  U  J  E  U 


Taiiyuay  ra)i])t>itc  que  Louis  Llrnitnl  dr  llraujcu  na(juil  Ncrs  IGS'v, 
lilsdc  IMiili|)|)i'.  \i\aut  ('rux cr.  «iraud  ('cluinsou  du  roi,  _i,aiid<)ii  des  chevaux- 
loyers,  etc. 

Dans  l'Ai'uiorial  du  Caiiada-Fraiieais,  |)reinière  série,  d'après  les  ar- 
cliives  de  cette  faiiiille,  nous  avons  reproduit  ses  armes. 

In  coi'resjiondant  de  Fi'ance,  a\is(''  en  matièi'e  li('i'aldi(|U(^  et  «lau"' 
l'histoire  (]v<  anciennes  familles  de  i''ranee,  nous  mande  ce  (pii  suit  " 
"Vous  donne'/  h's 'armes  de  la  ùunille  léodale  de  lieaujeu  (pli  tint  en  (ii't' 
la  provJJice  de  Beaujolais.  Cette  famille  est  éteinte  depuis  ]oji_<>tem})s. 
Ce  n'est  donc  ])as  cela.  De  ]»lus,  votre  personnage  seml)le  hien  avoir  ]»our 
nom  patronyiiucpie  IjU'iuinl .  et  s'appelle  Daniel  Liéuard  de  lieau- 
jeu    (1).        Le  nom  de   Liénai'd   est   encore   représenté  en   Fi-ance   par  des 

Liénard,  de  Liénai'd  et  Licnard  de  St-l)éli.- Te  crains  donc  ((ue  les 

Boaujeu  canadiens  n'aient  fait  à  un  moment  donné  erreur  sur  les  arnioi 
ries  ([ui  leur  appai'tiennent  rcMdlement." 

Je  dois  a\duer  axoir  rencontré  dans  mes  recliei-cli<'s  ce  fait  de  l'ex- 
tinction, il  y  a  (k's  sièides.  de  la  famille  de  IJeaujeu  du  Beaujolais  ci-liaui 
inili(piée  jiar  mon  coi-respoiidanf,  mais  il  aui'ait  [tu  arriver,  fort  hien,  (pi'un 
(ils  cadet  ou  auti'c  ait  fait  souche  à  l'cti-an^er  et  (pu'  cela  ait  (''chappé>  aux 
pMiéalogistes  français.  On  voit  comme  cela  kV^^  géiiéalojj^ies  sans  aucun 
détail  à  la  suite  de  l'un  de  ses  memhres. 

JjCS  lîeaujeu  canadiens  sont-ils  de  la  même  famille  cpie  celle  (pii  <'Ut 
en  lief  le  l'x'aujolais  et  (pn  poi'tait  exactement  les  mêmes  armes  ?  VA  i\\\\\* 
raffirmal  i\e,  (pad  serait  le  point  d'union  entre  tdies,  |)récisant  les  person- 
na^'es  ? 

('ette  in.fonnat  ion,  reçue  a\ec  ei-alitiidi",  iiou>  pormettrait  de  repon- 
dre comme  il  con\icnt  à  iioi  rc  correspondant. 

.  ifL<;is  ifov 


il)     I  ,e    ln'ios   tir    l:i    .M  oMi  ■lit;;!  liéla. 


PAl'lNEAU  ET  LxV  CHANSON 

La  cliaiisoii  (|nc  nuu>  i-r)ir()(luisnii>  iri  ot  .--aiis  iloiitf  iiM'ilitr  ;  cllc^a 
l'oiir  aiitriif  I.azr  Lcclaii'c  cf  faiiirux  t nmliaduiir  nisltipic  dont  l'aiiif)liilr 
]><'  -Mav  a  |>ai-ir  a\fc  adnii  rai  inii  dans  IT^tudc  (|iril  coiisnci-a  iia,uiH'i-c  a\i.\ 
juirtcs  illi'tr.''^  de  Lntlii  ii  iriT.  l'dli'  noi!^  a  ri»'-  diaiili'o  [lar  .M.  .lo-cpli- 
AHxTt  IJiiliard,  inrcanicicn.  ;\>j:v  de  10  aii>.  11  en  icnail  le  (cMc  d<'  sa 
inrro  (  nrc  J>raudin)  (|ni  h'  rccut'illu  de  la  luaiclu'  nirinr  de  l.n-lai  rc  en 
LS;5!t. 

D'apiT.-  la  ti'adition,  TaM)!'  l-'aiiclirr,  nwr  de  Ldlliinirrc.  aurait  r('\  ix' 
«ui  il^s])in'  ciM'Iains  r(!n)d('t>  rî  on  lui  en  atn'iluif  un,  \v  dernier.  (^ii(ii(|u'il 
in  soit,  Li'claire  elianta  lui-nirinr  ses  \('r>  au  Liou\erni-ur  <lu  Canada,  loi'- 
d'une  \i>ite»|ue  eclui-ci  lii  à  Lotliiiiiere.  Ainsi  (uTil  (.•onvicnt  dans  une 
oeuvre  où  rien  ne  <loil  htrs>cr  les  oreilles  oITicielles  l'auleur  n'a  pas  nom- 
mé IVnnemi  de  l'ordre,  le  réxolti-  eonspné.  il  n'est  désiiiiK'  (]ue  par  i\v>  ]»(•- 
riphrases  irntillo  :  "sujet  menaçant,  liei'  et  hniiand",  "liai'di  sulxn-neur". 
'■elief  i]r<  \ a,L:alH)nd>"  et  ■■riiomni''  noir",  mais  il  paraît  bien  (|u'alm-s  per- 
sonne ne  M'  trompa  >ur  l'identité  de  cidin  ipie  \isait  le  pamphlétaire 
paysan. 

Lai>.--on>  lui  la  pai'ole  : 


l'.n  ces  jDui's  (le  I  l'ayeui' 

A  notre  liouxerneur 

Ifonduus  honneur 

Son    Ivxeelleiiee  a\oUe 

Nous  y  in\  ilcr  tous. 

(  'hanion-  d'un  ilou.x  accent 

Ses  dons  pui»anl>    ! 

2 

l'ère  du    •  'anadicn 
So\-c/  noi  vr  -oiii  ii'n 
i  'ans  no<  lic>oin> 
(  )l>Iene/-  non-'  la  paix 
l'ar  \o^  pi'udcîiles  lois. 
\'o>  l.nnièrc^  ^iir  iion.- 
('ondni>ant   loni 


<l''     M, 


■.    ')        .,!<((,    i 


'   ''iili.»-'    ',,!), 


M,.    A 


o? 


l'îll  et'   r>;i>-(  'aïKlilil 
Dissipe/,   \r>  coMilials 
Do  ([lU'l([irilii,n-;its. 
Votre  peu  pic  ot  sciiiniis 
A  suivre  vos  as  is 
(  'onilUe  <le  lioii-  en  l'aills 
Olx'issaiils. 


I«é\éi-aiiî  \i  w  Lira  m  leurs 
Nous  aurons  le  Ijnnlieur. 
Par  vos  l';iveui>. 
J)o  reti'ouser  l*re\ost. 
(  'e  sa.iic  c\  ^"raii(l  liéios 
(}u\  piiur  le  (  'auailieti 
Fut  le  soutien    ! 


()  hras  (Tuii  roi  pui»aul 
Protège/.  VI»  en  fanl-    ! 
A'oici  le  temps 
<  )il  tout    \ot  l'e  I  roupeaii 
.Vpprélieiide  les  maux 
D'un  sujet  menaçant 
I''ier  et  liiiuand    ! 


Les  eampaL:ii  (  ''>  )    le>  i'Wr 
M'ont  e>t  liKuleNei-M' 

J  )e   ton.-   enli'-S. 

Les  uns  \uulanl   cela 
I  )'aul  ri->  ne  \  eul^nl    |)as, 
(  'an>anl  mi  II''  eomlial- 
Ln  tout   •'■lal. 
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Les  révolutions, 
Les  t'oiispii;ition>r 
N'ont  rii'ii  de  l)oii, 
QuVi  mettre  l'univers 
Au  (Jeniiei'  désespoir  : 
Les  vols,  les  assassins 
l'^t  les  lareins. 

8 

Voyez  elle/,  les  Franeais 
Les  maux  à  ee  sujet   I 
Changeant  la  loi. 
L'innueeneo  est  quittée, 
liannie  et  massaerée 
Des  trait  (es)  et  des  l>rigands 
Furent  triompliants   ! 


Ce  hardi  suborneur 
A  semé  la  terreur 
Dans  tous  les  coeurs. 
Mais  notre  g<ni\erneur, 
lîrave  et  rempli  de  eoeur, 
Nous  mettra  à  couvert 
De  riioinme  noii-  ! 

10 

Ce  eliet  des  \agal)onds 

t^uell(e)   jiuissanee  a-î-il  donc   ? 

(^uels  sont  ces  dons   '' 

'J'ous  si's  dépouillements 

l)es  pauvre.>  haliitanls 

(  )ii  avec  son  armée 

il  a  passé'. 


;.,!'l.:'i' 


T,:'M,    ■^    \\Ur.      -in 


il! 


Ni»s  amis,  nos  jyarciits, 
Notre  innîtrt-  fst  ]>liis  sfi'niul 
Va  plus  |>iiissanl 
Sur  nous  SOS  volontés 
Sans  Vouloir  luM'itcr, 
Soyons  lui  Ijiou  soumis. 
CVst  notre  apjiui. 

12 

Ce  saji^e  a  repoussé 
La  cohorte  en  têt  «V 
De  nos  eités. 
Tous  ces  suppôt.-  (l'on fer 
Sous  ee  vrai  .lu[iitfr 
Par  lui  sont  con fondus 
Xe  erai^iKiiis  plus. 

13 

Un  bon  arl)re  a  son  prix. 
Le  mauvais  a  son  fruit. 

C'est  celui-ci. 
L'abomination 

Des  flésolatit)ns 
(^ui  comluit  à  la  mort 

L'âme  et  1»'  corps. 

14 

(Québec,  notre  cilt'. 
Votre  |tro>p<''ritt' 
l^st  assurtV. 
Si  comme  h>  lirtir<'U\ 
lueurs  pri<"'ri'>.  \i-\iv<  xocu.v 
jetaient  [loiir  If  vrai  Hicu 
Victorieux. 


n 


(.     .-.M 
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M 


■-—  ô8  — 
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((,'(iu(i|i't  «pi'i)!!  jiri''tt'ii<l  avoir  t''t<'  ajuiitr  par  le  i;iir('   FaiiclKT,  de  Jjot- 
l)inièrc  :) 

Le  \i(.'UX  \.:\y.v  Lcrlairc 
Fait  a>se/  <in\  alVairr 

A\'<'c  ct'S  ViM'S. 

1 1  est  un  vieux  liiiieui- 

Qui  réjouit  le  eociir. 
1 1  trouve  le  lioii  mot 

(  'outre  le  sot. 

XXX 

l*a|iineau,  .-'il  n'a  d'auln^  nierile.  aui'a  toujours  eu  oelui  il'avoii-  excité 
la  verve  ^y><  ehansoniiiei's  plus  ([u'aueuu  aune  l'aiiailieu  «le  son  éitoque. 

K.-/.  .ArASSiCOTTl-: 


LE  PEINTRE  SEBRON  ETAIT-IL  CANADIEN  ? 


Si  vuus  c'iinsiiUez  le  Paiithcon  ((iikkUcii  de  •T.ibaud  Jeune",  vous  i)ourrez 
lire,  ;"i  la  i>age  2r)G.  (édition  de  1S5S),  sur  un  peintre  dont  il  ioirait  fallu  s'enor- 
.«uoillir.    une   longue   notice   qui   commence   comme   suit: 

•'SHr.nOX  (T.).  peintre  canadien  contemiJorain. — Son  pins  beau  morceau 
■•  fst  la  famille  rovulf-  d'-Vn^letene  dans  la  chapelle  de  Windsoi-.  peinte  poui' 
"le  roi  de  Hollande..."' 

Puis  après  avoir  copieusement  décrit  le  tableau,  Bibau<l  .I<iine  ajoute: 

"  .Ainsi  d.ni.x  artistes  eanadii-ns.  St-bron  et  Falardeau  nous  font  honneur  en 
•■  Europe.  .  .'■ 

N'oulaiu  nii'  nnsfi-nei-  d;tvanta.u:e  sui-  cette  célébrité  j'ai  feuilleté  plusieurs 
volumes.  i:nlin.  Vapercau  est  venu  à  mon  secouis  et  m'a  foui-ni — peut-être — 
la  solution. 

H  a  existé  un  peintre  nommé  Ili]>i>oIyti'  Sebron.  né  ;\  Cuudebec.  en  ISOl,  et 
(:ui  viui  (U  .Vinéi-itpu-  vers  1S.')G-T  où  il  peimiit  la  chute  du  N'i;i:;;ira.  le  lîroadway, 
la  .\ouv.lle-CM-léans.  le  lac  di-s  Crocodiles,  eu  I.ouisiane,  etc.  <"et  aitisl(>  mourut 
à    l'aris.    le    pi-einii'r   septembre    ISTl).      .N'est-ce    pas    l'homme  V 

Le  Sebn.ii  de  tiibaud  polie  Une  initiale  tpii  ne  .sauiail  fouiuii-  le  prénom  du 
Sebron  de  \'ap're:ni.  mais  1.'  ■•t\pi>"  a  iMi  jnuer  un  loin-  à  iintie  auteur  1  I.e  lui 
fait  bien  dire,  dans  !.•  m.Uie  l'a  „t  !i,'n,i .  p.  .M'.  Iiolhinl  I  t.sn,,  m,  rs.  \»<uv  ItoUard 
lU'sormt  aux  !"  .. 

A  Uns... 

K.-Z.    .M. 
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LES  CONSEILLERS  AU  CONSEIL  SOUVE 

RAIN  PORTAIENT-ILS  LA  ROBE 

ECARLATE  ? 


Sous  r;iii(ii'ii  l't'iriiuc  les  (•«iii>('illfi-s  i\v>  ((ttirs  Sdiivcraiiics  du  l'oyaii- 
iiu-  a\ai('iit  un  i(»tumr.  Dans  Ifs  (It'inonstratitins  |)ul)li(|Ut's,  ils  jinr- 
taifUt  la  Vdlir  ('■(■ailatc    ;  1nrs(|u'il.>  sit'ir<'ait'nt   ItMir  i-ohc  ('-tait  noire. 

Xoti'c  Cons.'il  S()U\<'raiii  avait  à  |icu  [ifrs  toutes  les  altrihut ions  A{-> 
cours  souxeraiiies  de  I""ranee.  .\  o>  conseiller^  au  Conseil  Souverain  por- 
ryient-ils  un  costume  spécial  comme  leurs  collètrues  des  c(Uirs  de  France  !' 

l)ans  sa  troisième  lettre,  datée  «le  (^uéiiec  le  I')  mai  1()S4.  le  bai'on  de 
La    llontan,  parlant   du   Conseil   Souverain,  dit: 

. '*J  1  est  eomposé  de  douze  conseiller^  de  Cnpii  ij  de  Spotlit.  ([ui  juut'lit 
souverainement  cl  sans  a()p(d  toutes  soiies  de  procès.  L'intendant  s"at- 
trihiie  le  droit  d'y  |)i'ésider.  mais  le  irou\eriieur-i:énéral  j^rend  la  séance  à 
la  salle  do  justice  dans  mt  endroit  où  se  trouvant  tous  les  deu.\  l'ace  à  t'ai-o 
et  les  ju<res  à  leurs  côtés,  il  semlde  qu'ils  y  président  é,:^alement.  Du 
temps  i(Ue  Monsieur  de  l^rontenac  était  en  Canada,  il  se  moquait  dé  la 
])rétondue  préséaiue  i\o<  intendants.  Il  traitait  les  membres  de  ce  Parle- 
ment comme  Ci-oinvvell  <-eu.\  d'Anuleterre.  Chacun  y  plaide  sa  cause, 
car  on  ne  voit  ni  [U'o'-urcuiv-  ni  a\ocats,  ain>i  les  [U'ocès  sont  hientôt  Unis, 
sans  qu'il  en  ((u'itc  ni  ('pices  aux  [larties.  Les  juives  ipii  ne  reçoivent  du 
r<»i  que  quatre  cents  livres  de  pen>ion  par  an  sont  dispensés  de  porter  la 
rolte  et  le  l)onnet".    (  1  ) 

l'ius  loin,  expliipiant  ce  (|u'oji  cnten^lait  par  l'e.\pressi(.n  Ca/xt  //  de 
S  pu, ht .  La  I  Luitan  éci'it   : 

"C'est  un  titre  de  (iasi-o^ne  (pie  les  licns  de  cette  Province  donnèrent 
autrid'ois  par  ironie  aux  c(Uiseillei-s  du  Conseil  Sonvei-ain  de  Canada,  pai- 
II'  que  les  ])remiei-s  memi»re>  de  ce  iriliunal  ni'  iiortaient  ni  rolie.  ni  ('pô'. 
Si'  contentant  de  marcher  la  canne  à  la  main  dans  la  ville  de  (^uéhec,  et 
iPaller  au   l'alai.-  en  cet  ('-quipa^'c  l>oui'e('(,i>.""  (  V  ) 


il)    Xoil  litlll.r    roiiii'irs.    éiUlien    île    ITii:'.,    \'ol.    1er,    1».    is. 
(J)    Xdii  niiii.r    rm/iiifs.  t-Uiiic.n   île    ITii.;.    \iil.    1er,   i>.   JTu. 
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rV'tlt'  (kTiiièrc  iiotf  *\v  \a\  lldiitiiii  lai>>«'  <'iUt'ii(lro  (|tfi'i  rt'[i(»<jiit,'  où 
l'Ile  fut  écrit»'  1('>  coiisi'i tiers  au  d'iiseil  Souxeraiii  pnrtaieiil   uu  et.istuuie. 

Jlest  certain  (|u'eii  ]*'>>>■>  les  t'nuseillers  au  Conseil  Souxeraiu  ne  por- 
taient pas  fie  costume. 

Le  '^0  septenilire  KiSÔ,  en  etl'et,  l'intendant  de  ]\[eulles  écriva'it  au 
ministre  : 

••J^uiscjue  la  justice.  Moii-eiLineur,  e>t  le  princi[)a!  a|ipuy  d'uiU'  co- 
lonie aussy  considérable  (|ue  celle-cv,  il  M'rait  à  pro[»os  que  les  oll'ic-iers 
(jui  on  sont  les  ministres,  n'allassent  jioiiit  au  Siè<,'(',  et  lu^  ])arussent  ])as 
même  au  puMic  (pfen  l'oWes  louicues  ;  cet  hatiit  inspire  au  ])eu|)le  du  res- 
)»fi-t  pour  les  ju^rcs  et  les  fait  reconnaître  pour  ce  (pr'ils  sont  ;  il  serait  mê- 
me à  propos  (ju'il  fut  permis  aux  conseillers  du  ('onseil  Souverain  à  siéger 
à  certains  jours  en  rohcs  ioiiuues.  ctda  porterait  tous  les  plus  consi<lérables 
du  pays  à  élever  leurs  enfants  à  pouxoir  parvenir  à  cette  di<,niité  :  mais 
tous  les  coii'^eillers  étant  hors  d'état  de  faire  cette  dé|>ense.  Sa  Majesté 
])Ourrait  U'ur  faire  celte  lilté-ralité  (pii  serait  pour  toute  la  vie  ;  eu  ce  cas, 
vous  auriez  la  honte,  Monseiiiiieur,  d'ordonner  (|u'on  envoyât  neuf  rohos 
d'écarlate  dont  le  sieur  de  N'illeray,  premier  conseiller,  (jui  jiasse  ru  France, 
aurait  soin.  Pour  les  rohes  noires,  cliaque  conseiller  ferait  faire  la 
>ienne.'"  (a) 

Le  roi  no  goûta  ]>as  du  tout  la  proposition  de  .M.  de  Meulles  de  don- 
ner un  costume  aux  conseillers  au  Conseil  Souvt-rain.  TiO  ;51  mai  1<>8(!, 
le  miin'stre  lin  réptuidait  au  nom  de  Sa  .Majesté   : 

"Sa  ]\rajesté  ir'a  ]>as  non  plus  apjirouvé'  la  prop<*sition  (pie  xitus  faites 
lie  i)ormettre  aux  olViciers  du  Conseil  Smnerain  de  paraître  en  puldic  on 
roho,  ct'la  n'étant  di'  nulle  utillti'    1"  (4) 

Ia's  conseillei's  au  Conseil  Soinerain  ])ortcrenî-ils  ]dus  tai'd  un  cos- 
tume spécial   y  Nous  croyons  ipi'ils  ne  siéiivrcnt  jamais  en  rohe. 

L'ahl)é  lîertrand  de  LaTour,  ipii  vint  ilans  la  .\ou\elle-Frauce  a\ec 
.Mgr  l)(is(piet,  siégea  au  ('oux'il  Sufié-rieur  en  (pialité-  dt>  coiiseiller-(dt'r(' 
de  \]'y,  à  1);!L  L'aliln'  t\c  La  Tour  est,  const'([ueniment.  un  témoin  ijin 
Il  ni.  Dans  ses  M l'iiKiIns  sin-  In  rif  ilr  M<jr  il<'  Luriil .  il  nous  doniu'  sur 
le  ('on>eil  Supéi-ieiir  des  r<'ii>ci<;iicment >  intérc»ant.-  et  (pie  nous  devons 
croire  \éridi(inc>. 


('■W    Afcliivos   (lu   CaniKia.   (.?i>iTcsiKm(lai"ic<'   .u>'iiérale. 
l4)   Aii'bivcs  (lu  Canada,  CoiTrspniulaiiff   générale. 
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Citou6-lo  : 

^'Lo  Coiisfil  Supérieur  <>u  le  l'arK-inent  tU'  Quôbec  tvst  aujourd'hui 
composé  do  dix-sept  personnes,  le  ;,^)uverneiir.  l'évêcpie.  rintoji(l.aiit,  do\ize 
conseillers  dont  un  est  conseiller  clere.  un  proeureur-ixiMiéral  iH  un  irret'- 
fior.  Il  ne  tient  pas  ses  audiences  sur  un  trihuiuil  cumine  les  cours  de 
France  ;  mais  autour  d'une  talde  comme  les  Académies.  l^e  gouverneur 
est  à  la  tête;  revêtue  à  sa  droite,  et  l'intendant  à  sa  gauche:  ils  font 
eux  trois  une  ligne  sur  le  haut  l»out  île  la  tahle.  Le  procureur  g<'néral 
donne  ses  conclurions  a>si>.  Les  ()rocureurs  et  les  parties  se  tiennent  et 
))arIont  debout  derrière  les  chaises  des  juges,  et,  ce  qui  est  tort  iiu-ommode, 
tout  le  monde  sort  (juand  on  \ient  aux  opinions  et  rentre  <puuid  on  appel- 
le une  nouxelle  cause.  Les  conseillers  se  placent  selon  l'ordre  de  leur 
réception,  à  rexcei)tion  du  conseiller  clerc  (pii  se  met  toujours  à  côté  de 
l'évêque  après  le  doyen,  et  du  ])remier  conseiller,  (pii  commence  le  l'ang  à 
gauche  ai)rès  l'intendant  :  ce  |iremier  conseiller  est  une  esiu've  de  prési- 
dent qui  a  une  charge  à  part  et  doubles  gages.  11  n'y  a  point  d'a\ocats, 
les  procureurs  ou  les  parties  plaident  leurs  causes  :  c'est  à  la  nuiison  de 
l'iiitendant  que  l'on  appelle  le  Palais  »|ue  se  tiennent  les  assemblées  :  il 
s'en  tient  une  ré'gulièrement  chaque  lundi  et  toutes  les  fois  que  les  all'aires 
le  demandent.  La  justice  se  rend  gratuitement  quoique  les  gages  des 
oiïieiers  soient  modiques,  qu'il  ir'y  ait  même  que  les  six  prenn'ers  conseil- 
lers laupies,  le  ]»rocureur-général  et  le  gretl'ier  qui  en  nient.  L'expédi- 
tion des  arrêts  ne  cnûte  (pie  les  droits  du  gretl'e,  (pii  comme  tous  les  autres 
frais  de  justice  sont  tivs  légers.  .Vussi  les  su])pê)ts  du  Valais  sont  en  pe- 
tit nombre  et  (Uit  communéuuMit  quehpr'antre  j)rot"ession  ])our  les  aider  à 
vivre.  Ou  n'y  connaii  point  de  papier-timbré,  et  il  n'y  a  ([u'un  très  pi'tit 
contrôle  seulement  pour  constater  la  date  Ai'<  actes.  A/r.s  olfirirrs  n'ont 
point  t]'li(il)ils  poriivuticis,  ils  sin/rnl  en  rpic  arrr  leurs  hnbils-  ordinairt's". 

Si   les  conseillfi-s  au  Conseil    Sou\er-ain   n'eurent   pas    la   satisfaction 
•le  paraître  en  publie  a\ec  la   robe  écarlate  ils  poilèrcnt  du   moins  l'épé-'. 
Ou  sait  i\ur   le  port    de   Péjiée   sous    l'ancien    n'ginn'   était    le    privilège  des^ 
liobh's  et   de>  oll'icifis  de  terre  et  i\>'  uirr.        Le     ministre     de      Maurepas 
éi-rivait  à  ce  >ujet  à  l'intendant   IJoeipiarl,  le  "i".'  a\ril   \]:]2   : 

"M.  le  inai-(pii>  lie  I>eauliaiiiois  m'a  repr(''senté  qu'on  a 
\ouhi    t>i)liger    les    oltieiers    i\v>    troupes    de    quittcM"    l'éfM'o    à    la    ])orte   du 
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Cuiisoil  Supérieur  de  (^m'Iicc,  lor^ju'ils  sout  dMigrs  d'y  cntivr  ])()ur  v 
piailler  cux-iiiênics  leur  i-.\\i>r.  J'en  ai  rendu  compte  à  Sa  ^[ajesti'  rt 
•  die  m'a  ordonné  de  nous  dii'r  (pic  comme  les  olTiciers  du  Conseil  Supi'- 
rieur  rendent  actuellement  la  justice"  l'épée  an  côte,  tdle  vent  (pie  les  oL'- 
tieiej-s  et  les  i,'cntilshommes  seulement  puissent  plaider  leur  cause  sans 
être  obligés  de  quitter  leur  épée.  Il  est  vrai  (pie  dans  les  Cours  Su])(''- 
rieures  du  lîoyaume.  il  est  (rusage  (pie  lors(prun  gentilliomme  ou  un  of- 
licier  j)laide  sa  cau>e,  il  doit  ([iiitter  l'épé-e  et  Sa  Majesté  ordonnera  (pie 
cet  usage  s'oltser\e  aussi  dans  la  colonie  >i  dans  la  suite  elle  juge  à  |)ropus 
de.]irescrire  aux  olViciers  du  Con.-eil  Supérieur  de  rendre  la  justice  en  robe. 
J']ii  attendant,  vous  aurez,  .-oiii  de  leur  e.\pli(pier  les  intentions  de  Sa  .Ma- 
jesté à  l'exécution  desipudles  vous  tiendre/.  la  main. "{.■>). 

Dans  sa  lettre  i\u  ol  mars  i;;5;{  à  MM.  de  lleauliariiois  et  lJoc(piart, 
'SI.  de  ^laurepas  disait  encore  sur  le  même  sujet    : 

"Sa  Majesti-  a  appnnné  (pic  c(Uirormémeiit  à  ses  intentions  le  Cou- 
soil  Sup('rieur  ait  arresté  par  uin-  ibdibératioii  (pie  les  olîiciers  i\v^  trou])es 
entretenues  dans  la  colonie  et  les  geiitilshommes  ne  seront  point  obligés  de 
(juitter  l'épée.  lors(pr'il>  plaideront  eux-mêmes  leurs  causes,  cependant  sur 
les  rej)résenlatioiis  (pi'il  a  faito  à  ce  sujet  par  rapport  aux  gentilshommes 
qui  se  tnuiveroiit  dans  ce  cas.  Sa  -Majesté  veut  (^u'il  n'y  ait  que  ceux  dont 
les  titres  de  nobU'sse  sont  enregistrés  au  Conseil  Supéi-ieur  ou  (pii  en  i'eront 
apparoir  sur  le  champ,  (pii  puissent  jouir  de  ce  ])rivil('ge  ;  c'est  ce  (pa- 
vons aurez,  agréable  d'expli(juer  aux  otl'iciers  <\u  Conseil  Supérieur"  ((>). 

P.  C.  If. 


(.î)    Arcliives   du    C;uiada.    Con-csjKindance   gt^nérale. 
(H)    .\rcliivis   du    Canada,   Coriesimiidancc^   générale. 


PAPINEAU  ET  LA  CHANSON 


Dans    uiiv   d.'s   clians.ms    piddi.'-i's   dans    le    Xo   do   Jaiivici-    i;ii:i.    p.    L':!.   k-   texte 
des  rniiplrts  .'.  rt   •;  a   Cir  m."!.'-.      Il   faudr.iii   le  rt'-lal)lu'  comme  suit: 

Mais    l'fsi     p,i.<;    luav'.     IV'pèi»- 
I  ><•    se    sailNiT    (nmiUc    i;i   ? 
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I  >is    lii-ii.    le    p'tii     I  >.ssaull«'s 
.\iiaii.i;«  Ta    innt    <:i. 


.hi:. 


i.ii.'    .,':  Il  >:■/.', 


;;    I   ■    ■]■■'■■    .Il 


!    1.      ■>  ''  .  >ll 


iK    u.' 


In> 


M'}» 


'1!    ;!i")iî'>'i  iJ' 


:  r    V I  :  ; ,  i  , 


■!)oi:  -  i.'i) 


w;0':;i 


—  G3— ■ 

AKNOULT  DE  LAUBIA 


On  ;l  l'crit  Luiihiji,  Ii(iiil)i;i>.  L;uil)i;is  rt  I.ailMil.  Nous  croyoll.^  (lUc» 
l'r'j)cll;itio!i  I.;iiil)ia  '•>!   la  im-illcnri'. 

Ariiniilt  (le  Laiiliia  |)a>sa  dans  la   X(>ii\rllc- [''raiicr  en    I  (id.')  cdunnc  t-a- 
pilainc  (riiiic  i\<'^  coiiiiiaiiiiics  ilii   n'i^iniciil   di'  ( 'ai'iunau.        ()ii   le  diVigne 
([Uclciucrois  couiinr  capitaine  an   )('';^iin<'nt   de   lirniilit'.        Ce  (pli    veut   dire, 
((ii'il  servait  dansée  réiiinient  a\ant  de  venir  ici. 

Kw  avril  KiC'H,  (Ui  voit  (pie  .M.  de  l>anl)ia  conmiandait  aux  Trois-IJi- 
vièiTs. 

Il  ictdurna  en  l''i'ance  à  l'anldinne  de  la  na'Uie  aniu'e  a\(n'  ])lusienrs 
auli'es  ofricievs  du  r('\L:inient  de  ( 'ai'i^nan. 

Le  '2'}  mars  Uilî'.),  M.  de  Lauhia  con.sentait  à  i-evcnir  dans  la  Xou\(dI(.'- 
France.  Il  s'cngaij^eait  a  mettre  sa-com])a_i:'nie  sur  le  [lied  de  cimpuinte 
lionimes  et  à  luurnii'  Ja  suhsisianee  de  .-es  Ik mimes  jus(pr'à  leur  embai'(pie- 
ment  moyennant  1000  t.''cus. 

.M.  (le  Lauhia  s'em!)ar(pni  |)()Ui-  le  Cana'la  au  j)rintemps  de  1G<0  avec 
sa  eoiupagnie. 

Va\  Kiîl,  .M.  de  I^anliia  lit  le  voya^^c  de  Calaracnui  avec  le  gouver- 
neur de  Coureelles. 

\jC  'i'.)  octobre  l(i^".\  l'intendant  Talon  concédait  à  M.  de  Lauhia  "la 
(pnmtiti'  de  deux  lieues  de  friMit  sur  autant  de  profondeur,  à  prendre  sur 
le  lac  Saint-l'ierre.  savoir  :  une  lieue  an-dessus  et  une  au-dessous  de  la 
rivière  Nic(del,  ietdie  compriM'."  M.  de  Lanhia  devait  jouir  de  cette  coii- 
«•ession  en  tlel',  seigneurie  et  justice  (1). 

Il  y  avait  un  an  peul-("'tre  t\ru\  ans  (pie  M.  de  Laultia  avait  conimeii- 

('•(''  (les  dt'rricliement>  en  < d   endroit    liU'xpi'il   reçut   >on   titre  de  conce»ioii 

de  M.  Talon.        Il  est    pidlialde  ipie  c(dui-ci    lui  avait    d'alKU-d      dunni'      un 

hiHcl  lie  (■(iiK'cssiiiii  et  (pie  son  titre  du  'J!)  dciolire   l(iî"j  n"(''tail  (pie  la  coii- 

lirmatioll  oiricielle  de  ce  l)ille|    ou  de  celle   pc  i-iuis.-it  m   a  II  t  (''rieu  r. 

■  1 

lO      l'icics   et    (Idiii  imiil -t    rrldUi.s  à    lu    Iriiiirc  siiinii'ii  ridlr,   ]>.    Kl. 
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Le  '.)  niar.<  ICt'tly,  riittrii(l;inl  Tahm,  alors  cii  J''raiu'i',  dans  un  nn'inoi- 
!•('  au  ministre,  ('c-rivait   : 

*'ijO  Sr  (le  Lauhia,  capitainr  au  irginu'nt  do  l'avignan  Salièivs,  de 
l'iiDO  dos  six  conipa^^niii's  qui  ont  oti'  rcinoyées  on  Canada  on  KiTU,  o>t 
vomi  sur  coniiô  <\v  M.  i\v  Frontonao  |»our  r('c('\()ii-  son  liion.  mais  ayant 
trou\ô  S(.)n  t'rôro  aisnô  languissant  et  tirant  à  sa  lin  so  \-oit  ol)ligé  à  no  lo 
pas  abandoinior  ot  domando  ])ormission  {\v  \ondro  sa  tcrro  do  Caïuula  à 
uiu^  j)ovsoiuio  (|ui  la  l'ora  valoir  ainsy  qu'il  forait  hiy-mosmo.  (.'ot  oll'ioior 
a  iu>n  soulo'mout  o>taldy  sa  compagnio  sur  la  conoossion  qui  luy  a  esté  faite, 
mais  il  s'ost  formé  uwv  tori'o  (pii  luy  a  produit  à  la  rooolto  dornièro  trois 
à  quatre  eonts  minots  i]v  grain  faisant  sept  cents  li\  ros  i\v  Paris. 

."J'ostime  (pie  cette  perniis>iiin  de  vendre  ne  fera  (ju'un  fort  hon  olTet, 
jjersuadaiit  on  France  que  le  hieii  qu'on  se  fait  ru  Canada  ir'e>t  pas  inuti- 
le et  (ju'il  donne  .-on  finit  partout,  puiscpi'on  trouve  dos  marchands  qui 
eu  ])ayont  le  fond"  (  1  ).. 

La  demande  de  M.  Talon  en  fa\eur  de  M.  de  l.auhia  arrivait  comme 
moutarde  après  diiier  puisque  la  \onto  do  la  seignourio  en  question  était 
(•oiisi»mmée  do|)uis  dix  jours.  l*]n  etlot,  par  conti'at  passé  i»ar  devant  les 
notaires  et  garde-nutes  du  lîoi  au  Chatolet  de  Paris,  lo  ^^7  fi'vrier  précé- 
dent (lOTol,  ^1.  i]^  J^aubia  axait  vendu  son  li<'f  ot  seigourio  au  sieur  Mi- 
chel Crosse.  Cotte  seigneurie  prit  dés  lors  le  nom  de  seigneurie  Crosse. 
JCllo  fut  connue  plus  tard  sous  le  nom  Ao  soignourio  de  Xicolot. 

M.  de  Lauhia  ne  revint  pas  dans  la  Xoiivelle-Franco. 

P.  G.  1{. 


(1)      Archives  du  CaïuiLhi.  Cniresiioinljinco  st'néiale.   val.   4. 


QUESTION 


Le  It»  mai  1810,  .lac(|Ues-Ale\andre  'J'ailliades,  avocat  fraiicai.-,  signe 
un  brevet  de  ch'ricature  avec  l'axocat  Charles  Sahrovois  de  Dleurv  (Cau- 
ohy). 

Le  l'i  fé\rii'i'  ISn,  II'  même  Tailhades  ,-ignc  un  autre  hrc\ct  avec  l'a- 
vocat (ieorgo  Pyke. 

Qu>'l(pies  mois  après.  le  >icui-  Tailliailo  prend  le  titi'c  d'avocat  et  il 
cliticiil  phisieui's  procuration.-  l'autorisant  à  ailministrcr  i\f:<  biens. 

(j)url  était  ce  praticien  et  (|ue  devint-il    ? 

c.AiuM/n'i-: 
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LA  SEIGNEURIE  DE  BELLECHASSE  OU 

BERTHIER 


Ce  qu'on  ai)i)clait  seigneurie  de  Belleeliasse  dans  les 
premiers  tenii)s  du  régime  français  c'est  l'étendue  de 
terre  plus  tard  connue  sous  le  nom  de  Bertliier-en-bas. 

Belleeliasse  fut  une  des  premières  seigneuries  con- 
cédées dans  la  Xouvellc-France.  C'est  le  28  mars  1637 
que  les  ^lessieurs  de  la  (Jompagnie  de  la  Nouvelle-France 
concédèi'ent  cette  seigneurie  au  célèbre  truchement  ou 
interprète  Nicolas  Marsolet.  La  concession  devait  avoir 
un  quart  de  lieue  de  front  le  long  du  Saint-Laurent  sur 
une  lieue  et  demie  de  profondeur,  à  prendre  à  main  gau- 
che, c'est-à-dire  à  Lest  du  ruisseau  de  Belleeliasse. 

Marsolet  fut  mis  en  possession  de  sa  seigneurie  le  6 
octobre  16o7  ])ar  M.  de  JMontmagny,  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France,  en  })résciice  des  sieurs  Jean  Bourdon, 
Pierre  Leroux  et  Jean  Nicolet.  Le  ])rocès- verbal  de  cette 
mise  en  possession  a  élé  conservé.    11  dit: 

**  Nous,  Cliarles  Iluault  de  Montmagny,  lieutenant 
])our  le  l\(\^'  à  (^uébee(i  et  en  toutt(^  l'ettendue  du  tieuve 
St-Laurent  dit  la  Nouvelle- T'i-anee,  en  vertu  d'un  man- 
dement de  Mc^s.^ieiirs  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
Frane(;  du  vingt -huit  ièiiie  mars  mil  six  cent  trente  sept 
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de  bornes  et  liinittes  d'une  concession  faite  par  Messieurs 
de  la  Compagnie  de  la  Xouvelle-Fran.ce  au  profit  de  Nieol- 
las  Marsollet,  truchement  des  Français  auprès  des  sau- 
vages du  lieu  de  la  Nouvelle-France,  d'un  quart  de  lieue 
de  terre  d'estendue  le  long  du  fleuve  St-Laurent,  sur  lieue 
et  demie  de  proffondeur,  nous  nous  sonnnes  transporte 
proche  du  ruisseau  nonnné  le  Ruisseau  de  belle  chasse,- 
assisté  du  sieur  B(nirdon,  ingénieur  et  arpenteur  du  pais" 
de  la  Nouvelle-France,  du  sr.  Jean  Nicollet,  de  Pierre 
Le  Roux,  et  de  Nicolas  Fauvel,  tesmoins  soubsignés,  et  là 
sonunes  descendus  à  terre  du  costé  main  gauche  en  mon- 
tant le  dit  ruisseau  de  belle  chasse  et  avons  mis  le  d.  Mar- 
sollet en  possession  réelle  et  actuelle  d'un  quart  lieue  de 
terre  d'estendue  le  long  du  d.  fleuve  St-Laurent  sur  lieue 
et  demye  de  i)roffondeur  et  avons  borné  du  costé  du 
soroues't  du  d.  ruisseau  de  belle  chasse  et  du  costé  du  nord- 
est  d'un  érable  au  pied  duquel  nous  nous  sonunes  pareil- 
lement transportés  et  là  avons  fait  enfouir  une  pierre 
avecq  des  briques  et  sur  le  d.  arbre  fait.  .  .  une  croix  par 
le  d.  sieur  Bourdon  ])our  servir  de.  .  .  en  présence  des  d. 
tesmoino-s  le  sixième  jour  d'octobre  mil  six  cent  trente 
sept"  (î). 

Marsolet  n'habita  jamais  sa  seigneurie.  Les  intérêts 
qu'il  avait  ailleurs,  ses  ambassades  fréquentes  auprès  des 
différentes  tribus  sauvages  qui  i)euplaient  alors  la  Nou- 
velle-France ne  lui  laissaient  i)as  assez  de  loisirs  pour 
s'occuper  de  défricher  ou  de  ])eui)ler  ce  beau  domaine. 
Aussi  pendant  les  trente-deux  ans  qu'il  le  garda  il  n'y 
fut  ])as  fait  une  seule  concession  de  terre.  Si  les  autorités 
de  la  colonie  avaient  voulu  se  prévaloir  de  leurs  droits 
elles  auraient  fort  bien  ])u  lui  enlever  sa  seigneurie  (2). 

Le  29  octobre  1672,  riiiiendant  Tah^n  accordait  au 
sieur  Berthier,  capitaine  d'une  conq)agnie  d'inranteri(>  au 

(1)  Ce  procr-^-vci-bal  fst  consiivi''  aux  Aifliivfs  .Iiuliciiiircs  de  Qiu'bec, 
ilans  le  Krolù'  du   iiotaii'e   (îuilet. 

IL")  Sur  Nicolas  M.irsdlct.  iiiciii  irr  si-ifrucnr  di'  I?.>II('(li:issf.  on  ikmiI  oou- 
sultiT  une  Muilo  <!»•  M.  r.cnj.niiin  Sultf.  dans  Irs  Mémoires  «le  lu  S()C'l6t6 
Hoyalo  du  C'iiiuuhi.  anii^i;   lSSJ-lSs;î,   p.   .'M'i. 
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régiment  de  Carignaii,  ''la  quantité  de  deux  lieues  de  terre 
de  front  sur  pareille  profondem*,  à  prendre  sur  le  fleuve 
St-Laurent  depuis  l'anse  de  Belleehasse  incluse,  tirant 
vers  la  rivière  du  Sud,  ieelle  non  comprise. .  .  "  (3). 

Comme  la  concession  accordée  h  M.  de  Berthier  erapié- 
tait  sur  la  seigneurie  donnée  à  Marsolet  le  28  mars  1637, 
celui-ci,  le  15  novem])ie  1672,  signa  un  acte  de  démission 
en  faveur  de  M.  Berthier  (4). 

M.  de  Bei-thier  décéda  dans  sa  seigneurie  de  Berthier 
en  décembre  1708  (5).  De  son  mariage  avec  Marie  Lc- 
Gardeur  de  Tilly  il  avait  eu  trois  enfants.  Sa  fennne  et 
ses  enfants  étaient  morts  avant  hii.  Son  fils,  Alexandre 
de  Berthier,  sieur  de  Yillemur,  marié  le  4  octobre  1702 
avec  Françoise  Vieimay-Pachot,  était  mort  trois  mois 
après  son  mariage. 

M.  de  Berthier  estimait  l)eaucoup  sa  bru.  Neuf  mois 
après  la  mort  de  son  fils,  le  13  juillet  1703,  il  lui  faisait 
donation  de  sa  seigneurie  de  Berthier  et  "de  tous  et  cha- 
cuns  les  biens  tant  molnliers  qu'immobiliers  qu'il  avait 
et  qu'il  pourrait  avoir  cy-après  en  toute  l'étendue  du 
Canada,  en  quelques  lieux  qu'ils  se  puissent  trouver  et 
de  quelques  esi)èces,  qualité,  prix  et  valeur  cpi'ils  se  trou- 
veraient". Il  prenait  la  peine  de  déclarer  qu'il  faisait 
cette  donation  à  la  jeune  veuve  ''pour  l'amitié  qu'il  lui 
portait,  en  considération  du  mariage  qu'elle  avait  solem- 
nisé  avec  le  feu  sieur  de  Villémur  son  fils  et  i)our  lui  donner 
les  moyens  de  vivre  |j1us  honorablement  et  commodément 
dans  l'état  de  vie  qu'elle  voudrait  choisir"  (6). 

La  veuve  Berthiei'  de  Yillemur  se  remaria,  le  4  aA^ril 
1712,  à  Nii'olas-Blaise  des  Bergères  de  Rigauville,  enseigne 
dans  les  trou])es  (hi  détachement  de  la  marine. 

(3)  Pièros  et  docunuMits  relatifs  à  la  teniire  seitrneiirlalc.  p.   109. 

(4)  Cet  acte,  reçu  pai-  le  notaire  Duquel,  ne  -se  trouve  plus  dans  son 
pri'effe  conser\'é   aux   Ai-cliives   Judiciaires  de   Québec. 

(5)  Sur  IVI.  dt>  Jîei-tliier,  deu.viènie  soigneur  de  lîellorha.-^se  ou  lîerthier, 
on  peut  consulter  l;i  l)n)cliiire  de  M.  Ué^is  \l(iy:  l^es  (I«mix  ca|)ltaln«'s  (ie 
lîertliiiT. 

(  <;  )  Aitf  de  ilon.aion  d«\.iiit  Chaniltalon,  nolairc  à  Qui'bce,  le  13  juillet 
1703. 
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M.  des  Bei-gèi-es  de  Rigauville  qui  était  un  bon  mili- 
taire était  aussi  un  administrateur  ha])ile.  Il  attira  dans- 
la  seigneurie  de  sa  fenmie  ])lusieurs  colons  et  fit  beaucoui:) 
pour  en  augmenter  les  revenus. 

Le  4  août  1724,  M.  des  Bergères  de  Rigauville  rendait 
devant  l'intendant  Bégon,  au  nom  de  sa  i'enmie,  la  foi  et, 
lionnnage  qu'elle  devait  au  roi  en  vertu  de  sa  conces- 
sion (7). 

Quatre  jours  ])lus  tard,  le  8  août  1724,  M.  des  Bergères 
de  Higauville  remettait  son  aveu  et  déncmibrement  au 
même  intendant.  Cette  pièce  nous  apprend  que  le  domaine 
de  la  seigneui'ie  de  Bellecliasse  oii  Berthier  était  de  six 
ar])ents  et  demi  de  front  sur  soixante  arj^ents  de  profon- 
deur. Le  manoir  seigneurial  était  une  bâtisse  de  pièces 
sur  pièces  solée  de  pierres,  de  quarante-deux  pieds  de  long 
sur  dix-huit  de  large.  La  maison  du  fen]iier  avait  vingt 
})ieds  de  long  sur  dix-huit  de  large.  Puis  venaient  la  l)ou- 
langerie,  de  16  i)ieds  sur  12;  la  grange,  de  50  x)ieds  sur 
20;  rétable,  de  25  i>ieds  sud  18;  l'écurie  avec  au-dessus 
un  coloml)ier,  de  12  pieds  sur  10;  un  autre  l^âtiment  pour 
les  volailles,  de  20  x)ieds  en  carré;  trente  arpents  du  do- 
maine étaient  en  terre  laboui'able  et  trois  arpents  en 
prairie. 

Sur  le  bord  du  lîeuve  étaient  établis  les  habitants  sui- 
vants: Jean  l^ruiieau.  Jean  Lacombe,  Piei're  Lacombe, 
Pierre  Biais,  Jean-Ba])tiste  Biais,  Etienne  Lamy,  les  en- 
fants de  feu  Jean  Guillemet,  Jean  Pradet,  Jean  Proven- 
çal, Claude  (îendron,  I\ol)ert  V(M-met,  les  enfants  de  René 
Emond,  Nicolas  Bouchard,  François  Buteau,  François 
Lacroix,  Pierre  Mercier,  François  Lacroix,  Jean  Mercier, 
Jean  Boucher,  Pierre  Biais,  Paschal  Mercier,  Jacques 
]>eaudoin,  Maïc  lîeaudoin,  Michel  Chartie]',  Pierre  La  voie, 
les  héritiers  de  Jeaii  Pruneau,  Pieri-e  Jîuteau,  Jean  Bhiis, 
les  enfants  de  Jean  (luillenicllc,  la  veuve  (îuignaî'd,  (îa- 
1)riel  nilodeau,  Ignace  IJoucliai'd,  Jaccjues  J>il()deau,  Jean 
])Outin  lils,  Jc.-in   r.nntin  pèi-e,  la  veuve  Louis  Beaudoin, 

(7)    Fois   ft   hoiiiitiafjcs,    cahier   lîc,    folio   lOD. 
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Antoine  Biludcau,  Antoine  lîlais.  Jean  Nadeaii,  Joseph 
Leniieux,  (Juillauiuc  Leiiiieux,  la  venve  iîazin. 

Au  second  rang  qu'un  nommait  la  côte  de  Saint-Blaize 
les  habitants  suivants  étaient  établis:  Shnon  i^'ournier, 
Jean-Baptiste  Kousseau,  Adi'ien  Leelei-c,  Martin  Rous- 
seau, Jacques  Tal))ot,  Micliel  llarlxmr,  Augustin  Malb()eu1', 
Alexandre  Meivùer,  Pierre  Morin  lils,  Pierre  Morin  pèi'e, 
Pierre  Godin,  Noël  Malboeuf,  da<'ques  Picard,  la  veuve 
Joseph  Fortin,  Guillaume  Lemieux  tils,  Pierre  Poulet, 
Jacques  Boulet,  Joseph  Boulet,  Julien  Mercier, .  Jean 
]\[ercier,  Louis  Fortin.  Pierre  (îuiniard,  la  veuve  Augustin 
Guiniard,  François  ^laurice,  Jean  Boutin  tils,  Jean  J>ou- 
tin  père,  Louis  Beaudoin.  Pieri'e  Beaudoin,  Joseph  Beau- 
doin,  Joseph  Lessard,  Ftienne  Morel,  Pierre  Poulin, 
Joseph  Poulin. 

Au  troisième  rang  nommé  la  côte  Sainte-Marie  on 
comptait  Antoine  Morin,  Simon  Fournier,  Michel  Chias- 
son,  Josei)h  Malboeuf,  Daniel  Fi'ejot,  Guillaume  Rouleau, 
Pierre  Godin  lils,  Jacques  Baniau  ])ère,  Jac(pies  Daniau 
lils,  la  veuve  de  Montéléon,  Pierre  (Jarant,  Louis  Destrois- 
maisons,  Charles  Chartier,  Pierre  But  eau  lils,  Jean  Bou- 
let, Barthélemi  Groguet,  Jacques  Daniau,  Simon  Talbot, 
Jacques  Talbot,  Joseph  Talbot,  Timothée  Paré,  Prisque 
Poulin  (8). 

M.  des  Bergères  de  Rigauville  décéda  dans  la  seigneu- 
rie de  Ijerthior  le  11  juillet  JT)>9,  Sa  veuve  décéda  à 
Quél)ec  dix  ans  plus  tard,  le  9  décembre  1749  (9). 

La  seigneui'ie  de  Bellechassc  ou  Bertliier  })assa  alors 
au  tils  aîné  de  Nicolas-Biaise  des  Jîergères  do  Rigauville 
et  de  Françoise  Mennay-Pachot. 

Jean-P>a]>tiste-]\larie  des  Bei'gères  de  Rigauville,  né 
à  Bertliier  le  28  octobre  17'20,  fut  officier  dans  les  troupes 
du  détachemi'ut  tle  la  marine.  A[)rès  la  conquête,  lors  de 
la  révolte  des  sauvages  dv  r(^U{\>t,  M.  de  Rigauville  fut 

(S)    Aveux  vt   iléiioiubreniont.s.   (:.ihi(>r    1.    folio   29C. 

(1)>    .Sur  M.  dos  KcryC-ros  do  lii.u'auvillo,  troisirnic  soijriu'ur  de  r.ollfchasso 
ou   lîcithk'i'.   i-oiisult<'i"   noire   hrocinin-    !.;i    r:iiiiiMc  dt-s    I{«'|->;ôiT'^  «Io   Kl;4au vill«\ 
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mis  à  la  tête  dos  volontaires  canadiens-français  avec  le 
grade  de  major. 

Plus  tard,  en  1775,  le  "gouverneur  Carleton  récomjK'nsa 
M.  de  Rigauville  de  sa  fidélité  à  la  couronne  d'Angleterre 
en  l'appelant  au  Conseil  législatif. 

Lors  de  l'invasion  américaine  de  1775,  M.  de  Rigau- 
ville repj'it  les  armes.  On  le  ti'ouve  parmi  les  défenseurs 
du  fort  Saint-Jean.  Fait  prisonnier  à  Verclières  par  les 
Bastonnais  dans  l'hiver  de  1775,  il  fut  amené  en  captivité 
aux  Etats-Unis  et  mourut  à  Bi'istol,  Penns3dvanie,  le  30- 
octobre  1776. 

L'honorable  M.  de  Rigauville  s'était  marié  deux  fois 
mais  n'avait  eu  qu'un  enfant  mort  au  berceau  (10). 

A  la  mort  de  l'honorable  M.  de  Rigauville,  la  seigneu- 
rie de  Bellechasse  ou  Berthicr  passa  à  son  frère  cadet, 
l'abbé  Charles-Régis  des  Bergères  de  Rigauville,  chapelain 
de  l'Hopital-Général  de  Québec. 

Ce  saint  ])rétre  a  justement  été  appelé  le  second  fon- 
dateur de  THôpital-Cénéral  de  Québec.  C'est  lui  qui, 
lors  des  batailles  du  13  septembre  1759  et  du  28  avril  1760, 
donna  les  secours  de  la  religion  aux  nombreux  officiers, 
et  soldats  blessés  qui  furent  transportés  dans  cette  maison. 
C'est  aussi  M.  de  Rigauville  qui  bénit  les  fosses  des  deux 
cents  et  quelques  héros  fi'ançais  et  canadiens  qui  furent 
inhumés  dans  le  petit  chnetière  de  l'Ilôpital-Général. 

L'abbé  des  Bergères  de  Rigauville  décéda  à  Québec 
le  24  décembre  1780.  Par  son  testament  reçu  devant  les 
notaires  Berthelot  d'Ai'îigny  et  Jean-Antoine  Panet  le 
-}  .j^î^ii  n80,  il  avait  légué  sa  seigneurie  de  Berthier  à 
riir)})ital-(îéiiéral  de  Québec.  Pi'évoyant  sans  doute  que 
son  testament  serait  atlaipié  ])ar  des  parents  éloignés  mé- 
rontonts  de  iK'  ])as  mettre  la  main  sui'  ce  bel  apanage,  il 
^^vi)li(jiiait  k's  i-ais(.ns  <le  ce  don  à  rnoi)ital-(iénérar: 
_  _"  1<» — La  seigneuj-ie  que  je  possède  n'étant  ])oint  venue 

tl'O    Sur   M.    (lo    lii^'auvillc,    consullor    la    brochure   (U'-j;\    ciu'e     La    fainillc 
''•"•   •«''"^'<n's  ,1,.  Ki-auvilk". 
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à  ma  mère  par  h('i'iiagc,  mais  par  pur  don  do  la  part  (Viin 
('ti-aiiger  avant  son  mariag-e  avec  fou  mon  poro.  .  .,  ,jo  ne 
dois  donc  rien  à  mes  paronis  du  ooté  de  mon  pore.  D'ail- 
leurs, il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  ])ays,  et  il  a  trois  mille  livres 
de  rente. 

"2o — Mes  vrais  héritiers  selon  la  loi,  du  oôté-de  ma 
mère,  ne  sont  pas  régnieoles  pour  moi;  ils  sont  en  Europe 
où  ils  ont  toujours  été;  ils  sont  issus  d'un  premier  maria^^'o 
du  père  de  ma  mère,  contracté  à  Laroclielle,  et  dont  il  a  eu 
un  fils,  .  . 

"3o — Les  parents  que  j'ai  en  Canada  sont  à  leur 
aise.  .  .  à  rexcei)tion  d'une  cousine  p,ermaine  de  ma  mère 
(Madeleine  de  LVEstrin^uan  de  Saint-Martin),  fort  âgée, 
dont  j'ai  soin,  et  d'une  issue  de  germain  (Angélique  Rouer 
de  Yilleray),  à  (lui  je  i)roruro  depuis  trois  ans  quelques 
secours,  ef  qui  a  bon  nombre  de  parents  du  côté  de  mon- 
sieur son  père,  plusiotirs  riches,  et  d'autres  i)lus  à  l'aise 
que  moi. 

"Ces  obsei'vations  faites,  ne  puis-je  pas  en  conscience 
in*otiter  du  privilège  de  la  loi  anglaise  qui  donne  toute 
liberté  en  fait  de  testament  !  Ne  piiis-je  ])as  faii'o  mes 
légataires  universelles  la  conununauté  de  l'Hopital-Cféné- 
ral,  i^rès  de  Québec,  atin  de  les  aidei"  à  soutenir  l'oeuvre  à 
laquelle  leur  illustre  fondateur  :\[gr  do  Saint-Vallier  les 
a  destinées .  .  . 

"Mettant  mon  lostament  sous  la  ])rotoction  de  la  loi 
anglaise,  je  supi)lic  le  gouvernement  de  faire  attention: 
lo  Que  la  seigneurie  de  J3erthier,  (jui  seule  t'ornie  mon  ini- 
•  meuble,  n'est  ])as  d'un  objet  bien  considérable;  partagée 
entre  tous  mes  parents  du  Canada  seulement,  elle  n'aug- 
menterait ])as  Icni-  t'oi'tunc  sensil)lement  ;  L\)  Que  ce  legs 
accordé  à  celle  pauvre  maison  uv  dovi'ait  ])as  ctiv  regai'dé 
conmie  tnie  nouvelle  ac(iuisi1on.  mais  comme  ini  faible 
remplacement  de  la  belle  seigntMirie  de  Saint-Vallior.  .  . 
le  double   i>lus   foi'ie   en  concessions,  et,  par  consé(iuent. 
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en  rentes  foncières.  . ,  laquelle  faisait  et  formait  le  prin- 
cipal objet  de  la  fondation  de  riiôpital-Général,  et  qu'il 
a  été  obligé  de  vendre  à  vil  prix  ])0ur  satisfaire  à  des  dettes 
que  la  charité  et  la  lionne  foi  lui  avaient  fait  contracter 
pour  les  malades  français  en  1759  et  1760,  dont  il  ne  lui 
a  été  tenu  compte  par  la  cour  de  France  que  du  quart .  .  . 

(11) 

Une  parente  de  l'abbé  des  Bergères  de  Rigauville, 
madame  d'All)ergati-Vezza,  contesta  à  deux  reprises  son 
testament  devant  les  triimnaux,  mais,  chaque  fois,  le  30 
juillet  1785  puis  le  3  juillel  17SG,  ceux-ci  renvoyèrent  son 
action  en  la  condamnant  à  payer  tous  les  frais. 

L'annaliste  de  l'PIôjntal-lîénéral  de  Québec  fait  de 
façon  fort  intéressante  Diistoire  de  ces  deux  procès: 

"Entin,  au  mois  d'avril  1785,  madame  d'Albergati 
fit  savoir  par  lettre  à  notre  l'évérende  mère  Thérèse  de 
Jésus  qu'elle  croyait  se  devoir  à  elle-même  de  faire  valoir 
ses  prétentions  sur  les  biens  de  feu  messire  de  Rigauville, 
son  parent,  et  cpie  les  cours  de  justice  en  décideraient. 

"Certes  une  pareille  nouvelle  n'était  rien  moins 
qu'agréal)le;  mais  il  ne  pouvait  être  question  de  céder 
devant  l'orage;  c'eut  été  sacriiier  les  intérêts  essentiels 
de  la  connnunauté,  peut-être  même  compromettre  son 
existence.  Quelque  juste  éloignement  qu'eussent  nos 
mères4)our  toute  poursuite  judiciaii'c,  elles  en  prirent  bra- 
vement leur  ])arti  cette  fois,  se  confiant  dans  le  secours  de 
Dieu  et  dans  la  justice  de  leur  cause,  et  Taftaire  fut  portée 
devant  les  tri])unaux.  Le  docteur  j\Lnbane  se  montra,  dans 
cette  occasion,  comme  toujours,  un  ami  plein  de  zèle.  Il 
sut  inspirer  ses  sentiments  à  M.  Gray,  avocat,  qu'il  choisit 
])our  défendre  les  intéi'êts  des  religieuses,  et  la  cour  rendit 
sa  sentence  en  leur  faveur  le  i)0  juiUet. 

'•^Madame  (rAl])ergati  ce[)en(hint  ne  se  tint  pas  ])our 
vaincue,  et  elle  se  décida  à  intenter  une  nouvelle  action. 
\\u  annonçant  aux  religieuses  (iu'ell(\<  allaient  subir  ini 

un    M^'i-   (Ir   Saiiit-Vallirr   tt    rnô|)H;i|.(;»'n<'r;il    »lo   Qin'luc.    p.    441. 
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socoiid  procès,  le  docteur  Mal)nne  s'empressa  de  les  ras- 
surer; c'est  ce  que  lit  également  M.  Gray,  et  tous  deux 
leur  domièreut  de  i)récicux  conseils  sur  la  manière  dont 
elles  devaient  agir  dans  une  affaire  de  cette  conséquence. 
Nos  mères,  connue  on  ])eut  le  penser,  attendaient  de  Dieu 
seul  leur  princi])al  a])pui.  Elles  conunencèrent  aussitôt 
une  neuvaine  en  l'honneur  du  Saint  Coeur  de  Marie.  Neuf 
longs  mois  se  passèrent  dans  des  alternatives  de  crainte 
et  d'espéi'ance.  Enfin,  arriva  le  jour  où  le  juo:cment  devait 
être  rendu;  c'était  le  3  juillet  1786.  Pendant  les  heures 
de  la  matinée,  phis  ardentes  que  jamais  fur(>nt  les  sup]->li- 
cations  adressées  au  ciel  ;  chacune  demaiidait  surtout  une 
parfaite  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  quelle  que  dût 
être  la  sentence. 

''Soudain,  disent  nos  annales,  nous  aperçûmes  '  un 
cabriolet  qui  venait  avec  une  célérité  telle  qu'à  chaque 
instant  la  poussière  en  dérobait  la  vue.  Après  quelques 
minutes  d'attente,  nous  vîjnes  ai*river  ]\I.  Cugnet,  \m  de 
nos  avocats,  nous  annonçant  avec  joie  que  tout  était  en 
notre  faveur.  .  .  Un  envoyé  du  docteur  Mabane,  qui  se 
flattait  d'être  le  premier  porteur  de  la  bcmne  nouvelle, 
suivit  de  près  MM.  Cugnet  et  (iray,  et  alternativement, 
toute  l'après-midi,  plusieurs  amis  se  succédèrent  ]:>our  nous 
féliciter  de  cet  heureux  succès.  Aj-ant  témoigné  notre 
juste  reconnaissance  à  tant  de  personnes  si  dévouées  à 
notre  cause,  nous  satisfîmes  l'impatience  qui  nous  pressait 
d'aller  i-endi-e  gloire  à  notre  divin  Sauveur,  par  le  chant 
du  Te  IJnmi.  Puis,  désirant  laisser  un  monument  per])é- 
tuel  de  cette  assistance  de  Dieu  sur  notre  maison  et  de  la 
])rotection  visi])le  de  la  Reine  du  Ciel,  nous  promîmes, 
avec  l'agrément  des  supéi'ieurs  majeurs,  d'en  célébrer 
cliaque  année  le  jour  anniversaire  par  un  salut  à  l'autel 
du  Saint-Coeur  de  JMarie." 

Le  8  juillet  181:^  h-s  Dames  de  l'ÎIopital-Cénéral 
liadlaieiit,  rédaient,  (juittaieiit.  t rans})(trtaient  et  délais- 
saient, a  tilre  de  renie  enq)]iiihént  i(pie  ]>oni"  vinut-in'iii' 
années,  (jui  devaient    tinir  en   1811>,  à  Claude  Dénéchautl. 
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député  de  la  haute-ville  de  Quél)ee,  et  Juge  de  paix  deSa 
Majesté,  le  iict'  et  seigneurie  de  Belleeliasse  ou  Borthier- 
en-iias.  M.  Déiiéchaud  s'engageait,  cntr 'autres  choses,  à 
reeunstruire  le  moulin  ])anal,  à  fourni]'  aux  Dames  de 
l'Hopital-Général,  chaque  année,  quatre-ceiit-cinquantc 
minots  de  bon  blé  loyal  et  marchand  et  à  payer  une  rente 
amnielle  de  soixante-deux  livres  dix  ch(dins,  cours  açtucd 
(le  la  Province  (32). 

M.  Dénéchaud  passait  alors  pour  un  des  négociants 
les  plus  riches  du  Canada.  Il  renq)lit  toutes  les  conditions 
de  son  bail  emphithéotique  et  lit  même  ])lus.  Il  s'établit 
avec  sa  famille  à  Berthier  et  le  manoir  devint  le  rendez- 
vous  de  ses  nombreux  amis.  Mais  les  mauvaises  années 
vinrent  et  lorsque  le  seigneur  Claude  Dénéchaud  décéda 
au  manoir  de  Berthier  le  30  octobre  18;)G,  la  plus  grande 
})ra'tie  de  sa  fortune  était  disparue  et  avec  elle  les  amis  des 
beaux  jours. 

Le  1er  décembre  1836,  Adélaïde  Gauvreau,  veuve  de 
Claude  Dénéchaud,  venait  en  ari-angements  avec  les  Dames 
de  riîôpital-Général  pour  continuer  le  bail  de  la  seigeurie 
de  Bellechasse  ou  Berthier  aux  mêmes  .conditions  qu'elles 
avaient  faites  à  son  mari  (13). 

^lais  les  revenus  de  madame  Dénéchaud  n'étaient  ])as 
assez  considérai  lies  pour  continuer  le  même  train  de  vie 
qu'avait  mené  son  mari,  et,  le  28  juin  3838,  les  Dames  de 
riIopital-Général  re])]'enaient  leur  seigneurie  (14).  Cette 
l'ois,  elles  la  gardèrent  jusqu'à  la  tin  du  régime  seigneurial 
au  Canada.  *■ 

P.-(J.  11. 


i\-:)    r..u!    devant    l'I.mt.'-.    notaire  ;^    Qn.'hrr,    lo    S   juillet   ISl?,. 

ii:'.)    Ai'tf    <l.v;iiU    A. -A.    rar.inl,    niUaii--    ;1    QiK-lx-c,     ti'f    di'oMiihro     IS'.'.C,. 

(IJ)    Aclo   dovaiu    A. -A.    J'arant,   iioUiirr   à   Qn<boi-,    l'S   juin    iS:îS. 
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LES  P.iEDECINS.  CHIRURGIENS  ET  APO- 
THICAIRES DE  MONTREAL,  DE 

1701  A  1760 


Aux  notes  précédemment  publiées  dans  le  BiiUclin,  sur  les  eliirurgiens 
de  Montréal  au  dix-septième  siècle,  il  nous  est  })ossible  d'ajo^uter  les 
suivantes  qui  renseignent  sur  les  médecins,  eliirurgiens  et  apothicaires 
(jui  ont  exercé  leur  art  dans  la  région  de  ]\Iontréal  depuis  1101  jusqu'à 
1760. 

11  Ql-Vi \'l  —  Claude  Le  Boiteux  de  Saint-Olive.  Xé  eu  ICTG,  fils 
d'un  a{)otliicaire  du  diocèse  de  Vienne,  en  l)au])hiné,  le  sieur  de  Saint- 
Olive  fut  plutôt  a]>(>tlucaire  (|ue  chirurgien,  à  Montréal.  Cependant,  on 
lui  donne  les  deux  titres.  ]1  épousa,  d'abord,  Marie-Anne  Lonoir,  à 
Lachine,  en  ITOl.  ])uis  ^ladeleine  Xal'reclioux,  à  ^Montréal,  on  171().  Soii 
existence  fut  mouvementée.  Soit  qu'il  fut  âpre  au  gain  ou  sarcastique, 
soit  qu'il  fut  fantasque  ou  grincheux,  il  s'attira  la  haine  de  bien  des 
gens.  Aussi,  a-t-il  traduit  devant  les  tribunaux  des  inculpés  de  toutes 
les  classes  qui  l'avaient  roué  de  coups.  Nous  en  avons  cité  un  cas  entre 
autres  dans  le  BuIIrlin  de  191G,  p.  -iG.  ("e  curieux  personnage  décéda  en 
juillet  1740.  Il  avait  un  sceau  armorié,  écartelé,  de  belle  apparence, 
mais  qu'il  est  imjxissible  de  blasonner  parce  que  l'empreinte  que  nous  en 
avons  est  troj)  réduite. 

170.") — ...  Bituihni.  C'hirurgien-nuijor,  à  Montréal.  Le  7  septem- 
bre, il  signe,  jxuir  L'  triinnial.  un  rapjiort  établissant  (|u'il  a  visité  le 
nommé  Jean  de  Tard  (ou  du  Tijrtre  )  dit  Laverdure,  S'ddat  de  ^L  de 
Ifamezay,  ([u'il  a  trouvé  *'blessé  d'un  coup  d'épée  qui  prend  de  l'hipocondre  ' 

gauche  et  sort  vers  les  lombes  de  même  côté.     Je  croy    (le  blessé)    en 
danger  de  mort". 

Et  il  affixe  un  sceau  composé  d'un  nionogramnK;  compliqué  siH'moiiié  [ 

d'un  collier  de  perles.  ^  "  j 

('\'>{   cTi    \oulan(    jportcr  secours   à    un   compagnon,   le  soldat    Pierre  ; 

l'allardu'r  dit  la  ^Farine,  mahncin'  à  coups  de  canne  par  les  frères  Kocberi 
<lt'  la  Moran'lièrc.  que  (hi  Tarlrc  iut  blcsst''.  ; 

171 V  —  Hriiri    Jlrlish'-LiTiisscur.      (,'e    i-liiruriîien    est    témoin    dans  | 


deux  actes  du  notaire  Sonet,  le  2S  janvier  172!),  et  il  demourc  alors  à  la 
Pointe-aux-Trenibles.  Le  dictionnaire  Tanguay  nous  informe  qu'il  était 
fils  d'un  "droguiste"  de  France  et  (ju'il  se  maria  trois  fois.  En  premier 
lieu,  à  Québec,  en  1G90;  ensuite,  à  Cliamplain,  en  1705;  enfin,  à  la 
rointe-aux-Trembles  de  :Montréal,  le  25  août  17] 2  où  il  convole  avec 
Jeanne  Arehambault.  11  Unit  ses  jours  à  cet  endroit  au  mois  de  septembre 
1740.  L'acte  de  sépulture  lui  accdide  "environ  cent  ans".  J^a  veuve 
était  sans  doute  (  !)  beaucoup  ])lus  jeune  que  le  défunt,  car  elle  se  remaria 
aj>rè<  neuf  ans  de  viduité  avec  un  nommé  ]\Iauric,e  Lapron. 

[',\2 — ./us(jili  lifiioil.  Né'  m  11^2  et  originaire  de  Foui'iére  <'M 
Ciatinois,  il  dut  venir  au  pay.^  avec  fennne  et  enfants.  K\\  tout  cas,  il 
était  à  îlontréal  en  1712  et  y  fit  baptiser  son  fils  Claude  dont  il  est  ques- 
tion ci-après.  11  prenait  d'ordinaire  le  titre  de  chirurgien-major  et 
parfois  celui  de  "mé<lef'in  do  Sa  Majesté". 

Le  sieur  Benoit  figure  sur  la  liste  des  chirurgiens  de  rHôtel-Diou 
entre  les  années  1715  et  l'î2G  seulement,  mais  il  ne  paraît  avoir  cessé  de 
pratiquer  que  (piolques  mois  a\ant  sa  mort,  survenue  en  novembre  1742. 

Au  mois  de  juillet  17  K,  il  eut  un  procès  curieux  avec  cet  avocat, 
Lanouillicr  de  Boisclair,  qui  inaugura  le  service  postal  en  ce  pays  et  qui 
fut  grand  voyer  de  la  Xouvelle-Franco. 

Le  docteur  lîcnoit,  dont  l'abbé  Faillon  fait  dos  éloges  dans  sa  Vie 
de  Mlle  Minire  (II,  202),  avait  sa  résidence  rue  Notre-Dame,  tout  près 
du  château  de  Ramezay. 

Sur  quelques-uns  de  sis  ra{»ports  il  apposait  un  sceau  armorié  qu'on 
no  poiû  blasonner  parce  <jue  rompreinte  n'en  est  ])as  très  nette.  On  n'y 
])cut  distinguer  que  ceci:  un  cygne  nageant  surmo]ité  d'une  étoile.  Ati- 
dossus  est  uiu'  de\  ise  en  dcnii-i-errle  dont  on  jTa  que  les  premières  ot 
les  dernières  lettres.     (Documents  jndiciairi's,   1!)  juin   1722.) 

11  \S  —  Pi(  rrc  J'iiihiinui ,  sinir  de  MiiisoniK'iivf.  11  na(|uit  à  Bou- 
chervillo  en  KÎSl.  Sa  mère  étant  devenue  veuve  épousa,  en  16S8,  le 
chirurgien  Tailhandicr  vt  l'enfant  du  premier  mariage  adopta  la  ])rofes- 
sion  de  son  i)eau-j>èro.  Fuiliai'au  épousa,  à  ■Montréal,  en  1712,  Marie- 
Catherine  L<'ri;i.  Il  csl  gratilié-  i\u  tilre  il(>  chirurgien,  à  ^^ontréal,  le  10 
décembre  1718.  Sans  iloute,  il  exen.ait  son  aj4  depuis  qu(d(|iie  tom])S.  A 
]iartir  de  1725,  il  ent  sa  demeure  sur  la  rue  S.iiid-doseph  (aujouni'luii 
Saint-Sul[)ice  ),   vis-à-vis   la    rue   dv    lîresolcs,   et   c'est   là   (ju'il  décéda  eu 
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novembre  17àT.  Nous  avons  jnihlié  dans  ]o  IJuJJrfin  un  de  ses  comptes 
datant  des  annérs  li;JI  et  1  ;;'.;).  l\is  n'i'sl  Vesoin  d'ajoufcr  que,  malgré 
son  nom  territorial,  (ju'il  n'a  rien  de  cniiiuiun  a\'ec  la  l'aniille  Cliomcdev 
de  Maisonneuve.  11  avait  un  seeau  (ducnment  du  10  décembre  1718) 
dans  lequel  on  n'aperyoit  (|U''unc  colomt^v 

1784  —  Tiniolhrc  .^ilviii/i.  Ce  médtHiu  irlandais,  dont  îe  vrai  nom 
Timolliy  Sullivan  se  transforma  avec  le  temps  et  le  milieu  en  celui  de 
Timotliée  Silvain,  d'allure  |>liis  française,  aurait  débar([ué  sur  nos  rives 
vers  1718.  11  éjxiusa,  en  H •.'(),  Marie- lîeiiée  tîautier  de  Varennes,  veuve 
de  Christophe  Dufro.-t  de  la  Jemmeraye  et  mère  de  la  vénérable  soeur 
Youville.  De  ce  fait,  les  hi>toriens  l'ont  traité  avec  nne  déférence  mar- 
quée. Mais  le  bibliothé<aire  de  Saint-StdpitM',  M.  Fauteu.v,  a  cru  le 
moment  venu  de  dii-e  toute  la  véi'ité.  (hms  une  biographie  co])ieuse,  bien 
documentée  et  ([ue  Ton  peut  lire  dans  le  IhiUdni  de  l!n7,  pj).  303  et  suiv. 
Il  nous  suffit  donc  de  noter  ici  que  ce  jjcrsonnage,  ills  d'un  médecin  de 
Cork,  .se  cherchant  une  occupation  en  ce  jiays,  songea  ù  celle  de  son  père 
et  qu'à  l'aide  d'iniluence  il  décrocha  un  brevet  de  médecin  le  7  inars 
1724.  Par  là,  il  était  autorisé  à  ])rati<pier  à  :\Iontréal,  "sous  les  ordres 
du  sieur  Sarrasin,  médecin  du  roi,  à  Qui'bec". 

Silvain  fut  un  emj)orté  '•qui  eut  souvent  maille  à  partir  avec  la  jus- 
tice, mais  à  l'ein'ontre  de  Saint-01i\e,  qui  eut  toujours  gain  do  cause 
parce  qu'il  se  faisait  rosser,  Silvain  fut  "maintes  fois  condanmé  à  payer 
des  dommages"  parce  qu'il  était  l'agresseur. 

Le  sieur  Silvain  est  ])orté  sur  la  liste  des  chirurgiens  de  l'Hôtel-Dieu 
durant  les  années  l\-lo  à  i:30.     11  déiéda  au  mois  do  juin  1749. 

1727  — Joseph  Jsirc.  Originaire  de  l'Auvergne,  le  sieur  Istre  éj)ousa, 
à  Montréal,  le  10  octobre  1727,  Elisabeth,  lllle  du  chirurgien  Forestier. 
On  lrou\e  |.lu>ieurs  de  ses  ra(>ports  élans  les  archives,  entre  1731  et  1733. 
Ensuite,  il  quitta  notre  région,  car  lors(iu*il  vend  sa  maison  à  ]\lontréal 
(Pdanzy,   1!)  janvier  17."),-)),   il  demeurait   à    Lacliesnaie. 

A  sa  mort,  survenue  au  mois  d'avril   liHO,  H  ('tait  rendu  à  Terrebonne. 

172!)  —  Jiicfjiics  rrrrrai/.  l'ils  d'un  diii-urgieu  du  diocèse  d'Aux^rre, 
en  l'.ourg-ogne,  il  é[toii<a  Marie-i:il^;i!>ei  h  Xmmts.  à  Ch.Meau-l.'.'ch':-. 
en  r.  2  1.  11  était  rendu  à  Eaclie.-naie.  (|è>  Il  •.'(>.  et  [)arait  v  avoir  demeuré 
juMiu'à  sa  mort,  en  ]',:>].  Au  cours  de  l'année  i;2:),  il  eut  (piclqu-- 
diflicnllés   au   sujet  de   médicaments  (jti'il   a\ait  achetés   de   son   c(Uifivre. 


v.  1. 


■'  h 


It-  t"'   '(  .1 


"^     M.I. 


—  78  — 

rirlcuulairf  Sullivan  dit  8ilvaiii.     La  veuve  l'crrean  vivait  (Micorc  en  1775 
et  alors  elle  était  sage-rcinnic     ('J'ani^iiay,  VI.  317.) 

1730  —  iSinioii  Lafoiid.  Fils  d'un  eliirurgicn  de  Saint-Martin-les- 
bois,  diocèse  de  Bordeaux,  il  fut,  en  la  Xouvelle-Franee,  soldat  et  chirur- 
,i^ien.  Lal'ond  épousa  ^larie-Anne  Laniolhe,  à  ]\Iontréal,  le  ■;  janvier  1738 
D'ajirès  les  archives  de  IMlôtel-Dieu,  il  aurait  exercé  sa  profession  dan.>- 
cet  hôpital  entre  1730  et  174G.  De  17r)0  à  175-1,  il  e.st  à  la  Pointe-aux- 
Treîuhles.  l'^nfin,  un  acte  du  notaire  de  C'ourville  nous  apprend  qu'il 
était  rendu  à  8aint-])enis-sur-l\iehelieu,  en   1704. 

1733  —  J.-B.  Fcnxuid  Spiifj)iioIiiii.  Né  à  I\onio  en  1704,  ce  chi- 
rurgien italien  dut  venir  an  pays  avec  !(\s  troupes  vers  1733.  L'année 
suivante,  il  contracta  nn  ])renn'er  mariage  à  Chambly.  i'^n  1737,  il  se 
remarie  à  Boucherville  ;  eidin,  eu  1745,  au  même  endroit,  il  épouse 
Françoise  Boucher  de  Niverville.  Ce  "médecin-chirurgien''  semble  avoir 
pratiqué  sans  interruj)tion  au  sud  de  M(uitréal.  11  est  mort  à  Boucher- 
ville,  au  mois  de  février  1764. 

1740  —  Cliaricsi-Joscpli-Alc.randn'-Ferdindnd  de  FcJfz  qui  vécut  à 
Montréal  de  1740  à  T.  60,  au  moins,  et:  qui,  pendant  les  quinze  dernières 
années,  figura  sur  le  rôle  des  professionnels  de  l'Ilôtel-Dieu,  était  origi- 
naire de  Eabstat,  Autriche.  Le  4  novembre  1741,  il  épouse,  à  Québec, 
Ursule  Aubert  qui  décède,  à  Montréal,  en  1756.  Quchpies  mois  après, 
le  16  février  1757,  il  convole,  à  Laihine,  avec  demoiselle  Cécile  Gosseliu. 
(Tanguay,  III,  270.) 

Feltz  jireuait  le  titre  (]v  cli  inirf/irn'iiiujor  de.-!  Itnpihiu.r.  11  demeurait 
rue  Xotre-Dame,  côté  nord,  entre  les  rues  Saiid-Laurent  et  .Saint-Gabriel. 
Sa  profession  ne  lui  lit  pas  négliger  les  ail'aires  :  il  acquit,  dans  le  faubourg 
Saint-Laurent,  une  terre  qu'il  morcela  et  dont  il  vendit  les  emplacements 
en  1754  et  après. 

1741  —  Olirtcr  Diirodnr.  Par  son  contrat  de  mariage  (Simonnct, 
16  sej)tenibre,  1741),  on  voit  (pie  c(>  cliirurgien,  né  en  1716,  était  fils  d'un 
"marchand  drappier,  privilégié  du  l.N.y",  de  la  ville  et  évêché  d'Angers. 
A  la  rédacricu  du  dociinuMil,  (b'ux  de  ses  confrères  sont  pn'<ents:  Claude 
r.i'iuiist.  chirui-gien-niajor  de  la  garnison,  et  Pierre  Fuiljarau,  **'maître 
cliirurgien  de  l'Ilôtel-Dieu".  ()uel,nics  jours  après.  le  "25  septembre,  le 
sieur  Durocher  <'jiou<aii  Tbéivse  .luillet.  Il  demeurait  alors  .à  la  Pointe- 
l' la  ire. 
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171  —  Claude  licuoil.  Fils  ilc  .losopli  JU-noit,  iniVleciu,  et  <lo 
Aniu'  iKM-iliior,  il  ii;uniit  l\  M^iilrral  cii  1  î  T.'  cl  rpoïKn,  au  mCnu;  endroit, 
le  V)  janvier  IM"?,  Tlu•n\-^e  lîaliy.  Son  ])rn',  (lui  aurait  cessé  d'exercer 
en  i;41,  paraît  lui  avoir  laissé  sa  eliariie  de  chirur^^Men-major.  Il  avait 
acquis  des  propriétés,  dans  sa  ville  natale,  mais  il  vend  le  tout  en  1754 
et  semble  s'éloigner,  du  moins  nous  crssojis  de  xoir  son  nom. 

1753  —  Churlrs  DoiiUon  Drsitnircls.  .Vous  avons  déjà  parlé  de  ce 
notairt'-ehirurgicn  dans  le  JîuUrdn  de  T.)'.M),  p.  l.-)7. 

KÔj  —  Aiigusliii  Vliji'i'.  L'étude  du  notaire  Danré  de  Blanzy  nous 
informe  que  ce  chirurgien  \ivait  à  Montréal,  rue  Saint-i'anl,  au  mois 
de  mai  ITÔ.').  11  étaii  encore  dans  la  même  ville,  au  mois  de  novenil)re 
1707,  car  alors  il  dé[)o>e  une  plainte  contre  son  '"domesticiue  anglais  FareP 
(pli  l'a  volé.  A[)rès  le  départ  du  sieur  (iuiton  de  Monre|)os  (pii  fut  juge, 
à  Montréal  de  1741  à  l'éiiO.  le  chirurgien  Viger  i'ut  chargé  de  l'adnn'nis- 
tration  i\v<  hieiis  de  FaUsenr.  L'on  voit  dans  l'étude  du  notaire  Tanet, 
à  la  date  du  4  août  Kti.'),  un  intéressant  règlement  de  sa  gestion. 

175G  —  Louis-Xiculds  Lmidrhiu.r.  Originaire  de  la  ville  de  Luçon, 
en  Poitou,  le  siiMir  Landriau.x  >e  maria  au  fort  Saint-Fj'édéric,  où  il  était 
"de  la  garnison,  car  c'est  là  que  le  [)ère  récollet  Didace  Cliché,  missionnaire, 
dre.sse  son  contrat  de  mariage  avec  Marie-Anne  Prudhomme,  le  7  juin 
175G.  Après  l'ahandon  du  fort,  Landriaux  \int  diunenrer  à  ^lontréal  et 
nous  constatons,  par  un  acte  du  notaire  de  t'ourvillc,  daté  du,  4  août 
1773,  (|u'il  était,  à  ce  moment,  •'chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  général 
de  Montréal",  i'^.videmment.  il  doit  s'agir  de  l'hôpital  des  Soeurs  grise.?, 
non  de  l'I  lôtel-Dieii.  Landriaux  était  encore  à  ]\[(mtréal  en  1777.  Xous 
]K'rdon<  ensuite  sa  trace.  Sans  doute,  il  est  l'ancêtre  des  familles  Lan- 
driault  que  l'on  trouve  maintenant  dans  le  comté  de  Prescott  et  dans  la 
ville  d'Ottawa. 

\\:ù  — ]I())Kirt'-Miiur  lloimcjoij.  11  exerçait  son  art  à  l'ile  Jésus, 
en  \\')\,  d'après  un  acte  de  Danré  de  lîlanzv,  du  14  février,  ifgr  Tan- 
guav.  au  deuxième  x^dumc  de  >oii  dictionnaire,  note  (ju'il  le  trouve  à 
Lache.-naie,    le   .')   juin    1  J'>f>   ci    qu'il    était    alors   nuirié   à    Louise    Poulin. 

ITÔT  —  l'h  m  itjH'-J  i'(i)i--l  luijiics  Lii.ho  L'usure  thl  Liiunilrr.  Il  était 
originaire  de  Sai  nt-( 'orentin.  en  Urelagne.  Il  ('pouse,  à  ^lontréal.  le  v-î 
mai  \:'<^..  M:iiie-Ani:ildc  \'iger.  On  dit  iju'il  fut  attaché  à  l'Ilôlcl-Di'-ii 
juscpTen    lîr,:i.      tinsuite,  il  alla   prohaldemeiil    ré-ider  à   la  canqiagne,  ear 
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sa  femnic  déci-do  à  Saiiit-lTeiiri  do  ^^ruscouclic  on  17G1  et  lui-même  est 
>i^aiiilô  à  la  T'uiiilf-aux-Troinhlos  i!o  ()iii'ltoc,  on    l"é<")". 

ITo'J  —  Doininiqiir  Monddel.  Soldai  ot  clurur^neii.  Il  épousa  à 
Quôl)oe,  en  1759,  une  domoisollo  Tfains  et  il  alla  vivre  dans  la  région  de 
('hanil)lv.  Eu  ITGl,  il  est  lu'goeiant  <lans  la  soifruourie  de  Cournoyer. 
(iOtude  de  Courville,  11  juin  17G-1-.) 

C'est  l'aueêtro  des  juges  Mondolot  ([ui  jinu'iit  un  rôle  daus  l'histoire 
do  Montréal. 

17G0 J.-h.  Juhcrt.      Le    i  ievrirr   11  GO,  Jolicrt,  chirurgien  de  la 

flûte  du  roi  La  Marie,  épouse,  à  ]\Iontréal,  Charlotte  Larehevê([ue.  11 
était  fils  d'un  ehirurgien  de  la  paroisse  Saint-]\Iartin,  dioeèse  de  Langres. 
(Tanguay,  ,1  iraurs  les  registres,  ]>.  ITG.)  Xous  ignorons  s'il  a  demeuré 
])armi  nous. 

17 GO  —  Louis  Ccuillier  LafoarrarJe.  Xatif  do  la  ])aroisse  de  Tîahas- 
tin,  diocèse  de  Tarhes,  province  de  (îascogno,  et  f)rohal)lement  soldat,  il 
décida  de  rester  au  ]>ays,  aj)rès  la  c()iK[uête.  Le  2G  uovemhre  17G0,  il 
faisait  dresser  son  contrat  de  mariage,  à  Saint-Ours,  par  André  Laurent, 
cajtitaine  de  la  paroisse,  "n'y  ayant  pas  de  notaire  disjionihle".  La  future 
se  nommait  Catherine  Ar])ain  et  elle  n'avait  (jue  10  ans.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  mariage  étant  céléhré,  le  chirurgien  déposait  son  contrat 
chez  le  notaire  de  Courville,  à  rAssomj)tion.  Il  portait  d'ordinaire  le 
nimi  de  Lafoiircade. 

E.-Z.    MASSTCOTTE 


ANGOVILLE 


]\I.  de  Salfray  de  Mt'zy,  gouverneur  de  \i'>0'^  ù  liltl.").  .'tait  originaire  de 
Caeii.  En  liUi4.  l''(M-land  nieiilionne  le  sieur  d".\n^;o\ilU'.  major  de  la  garnison 
du  fort  St-Louis.  r'esi-à-dii-e  des  gardes  du  KOU\erneur.  Cet  homme  était 
aussi  de  Caen  et  il  avait  dû  accom!)a.i;nfr  au  Canada  son  compatriote.  .Vngo- 
ville  n'est  qu'un  suiaiom  à  la  mode  d<>  IT-poiiue.  Connait-on  le  nom  vt'-ritable 
du  major  ?  l"i.mn'ei-ail-il  dans  l'un  des  .actes  ou  documents  notaiâi's  ou  autres 
déi)ost's  à  Québec'.'  Ai>rès  1<^  lU'iîis  du  gouxeineiir,  ,M.  d'.Angoville  serait-il 
leiourné  au  pays  natal'.'  I^ii  liJt'.Ci  et  HUÎT  dans  la  neherehe  de  la  noblesse 
pour  !a  pi-néralité  d»<  Caen,  (U'u\'  familhvs  connues  sous  ce  litre  maintiennent 
leur  iiualiié:  Frani:nis  de  C^lamo!u:an,  l'cuycr.  sicui'  tr.\M;;(>\  illi\  âtré  de  4.^ 
ans.  iriarié  à  Léonorr  r>e  .M.  r.aicifr,  d(iriein;inL  à  .\nuo\ilIc.  et  .Antoine  IMau- 
\i>isin.  f'tuyer.  si-ui  d' \ngi»\  illc.  dcmcurani  à  li.uuil  le,  m.ai-ié  à  l'-rançoise 
de  AlLinier.;i\-,   en    l».-)!.      Iamph-I   t\<^':^  t\<-x\\  a    •'■té   major   de   (jU'ljee  '.' 
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LES  HABITANTS  DE  LA   VILLE  DE 
QUEBEC  EN  1769-1770 


]a's  ramoneurs  de  <  lirmiiu'cs  !  (\\\v]>  iiitért-ssaiils  pcrsoTiiiagos,  dircz- 
vouï^.  Mais,  oui,  cv  sent  de  très  iutt'rcssanti's  pcrsoiiues,  qui  ont,  sans 
s'en  douter,  contriltué  à  (•(»ns('i'\er  des  sources  d'histoire  qui  auraient  été 
])erdut's  sans  eux.  Xe  vous  récriez  jias,  ami  lecteui-.  Je  vais  vous  ])rouver 
leurs  hauts  faits  d'arm(>s,  sui'tout  durant  les  j)rt'mières  années  du  régime 
anglais,  quand  les  recensements  étaient  j)lutôt  espacés. 

Ainsi,  le  chef  des  ramoneurs  tie  la  \illt.'  de  (^uéhec  dressait,  tous  les 
ans,  une  liste  {]r>  habitants  de  la  ca[»itale  indi([uant  ceux  cjui  avaient  payé 
pour  son  travail,  en  tout  (Ui  en  partie,  ainsi  que  ceuv  (pii,  trop  ])auvres, 
n'avaient  |)U  le  faire.  Le  gouvernement  j)ayait  pt»ur  ces  dci'niers.  Ce 
rap{)ort  est  donc  un  vrai  (Jircclorj/,  ou  un  l)ottin,  si  vous  préférez  le  mot. 

Le  ra[)})ort  suivant  du  ramoneur  dt>s  cheminées  de  la  ville  de  Québec 
pour  ]Tt)!)-l?T{)  nous  donne  les  noms  d'à  peu  près  tous  les  propriétaires 
et  locataii'cs  de  la  vieille  capitale  à  cette  époque  éloignée. 

F.-.T.   AUDET 

1769-1770 

Hues 

Alary,  Charles St-François 

Alary,  Veuve St-François 

Allés,  J.-Bte Champlain 

Allso])]),  (Jeorge lîuade 

Amelot,  Jacques Ste-Kamille 

Amiot,  Charle-: riiamplain 

Amiot,  Veuve St-1'iei-i-e 

Amyot,  FraïU'ois Laval 

Aniyot,  Joan-r.a|iti>(e S.iuli-;ii!-M;iir|nt 

Ai-liot,  Cîipiîaiiie du    I,'rtn|);iii 

-Arial.  .lean Côîe  de   la  ^loiitagne 

Arrct,  Servant ( 'h;ini[)l;iin 

Aiihrv,   r.ouis ('Ote  i|e  la  '\ronta<jrne 
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Aiidy,  Pierre St-Georges 

l'.ahhioau,  Marianne Sault-aii-Matelut 

Babineau.  lîent' Chanii)lain 

Baby, St-Pierro 

Baifeau,  Pierre St-François 

Baillargé, Sault-aii-lVratelot 

Baird,  Jolin Xotre-Damo 

Baril  dit  Nanmr,  Joseph Chaniplain 

Basler,  François Cliamplain 

Beaurivage,  Veuve Notre-Dame 

Bell/William Côte  de  la  :^roniagne 

Belleville,  Jcan-Bai)tiste Ste-Faniille 

Berger,  Jean Ste-Famille 

Bernard,  André Laval 

Bernard,  Jean Notre-Dame 

Bernier,  Louis Sault-au-:Matelot 

Berthelot, Buade 

Bertin,  maître  d'école Buade 

Bertrand,  Nicolas du  Rempart  • 

Bigné,  Jean Laval 

Biro:eas, <^ùte  de  la  ]\[ontagne 

Bistodeau,  Antoine St-Pierre 

Bkckmore. du  Bempart 

Blair,  Doeifur Ste-Famille 

Blette.  François CItamplain 

Blondin,  Jean  .   Z Sault-au-:Matelot 

Blr.uin.  Gabriel Notre-Dame 

Blnue,  .Samuel f'iiamplain 

Ivtilvin,  Ive Cliamplain 

r.oisseau,  père St-1'ierre 

r.oi.^seau,  fils  .... St-Pirrre 

Hoisvert.  Pierre Sault-au-Matclot 

l'ondti.dd.  Acleni St-Pit'rre 

l'onhi.iinur.  L'itri-e Laval 

l'.oMH,  Henry St-Ticrre 

l><'ni.  (ieor<;e Soii^-lr-l-'ort 

r.ani.Mif.  ricrre ('hani|ibun 

l'oiuii.T.  Louis Sault-au-Matelot 


!.,! 
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Boiichor,  Veuve Sault-au-Matelot. 

Uomlii'uud,  Midiel ])ii    Fort, 

Boulogne,  Praiiçois Notn^-Damo 

Bourbeaii  dit  Carignan,  Louis  .    .   .  Du. Fort 

Bourbon,  Jacques Ste-Famillc 

Bourg,  Josepli «lu  lîemj)art 

Bourguignon,  François,  fîls  .    .    .    .  Sault.-au-Matelot 

Bourguignon,  Louis •    •    •  Sault-au-Matelot 

Brassard,  Jean-Baptiste Ste-Faniille 

Brown  et  Gilmore lUiade 

Brown,  Andrew Sault-au-lMatelot 

Bryan,  Tliomas Champlain 

Buebanan,  Jobn Cbaniplain 

Caillé,  Capitaine du  Kempart 

Caillé,  ITenry St-Oeorges 

Calendar,  William Côte  de  la  Montagne 

Campbell,  Lauclilin St-Pierre 

Camjibell,  William Notre-Dame 

Cameron,  Jacques Cbamplain 

Cameron,  Tbomas Cbamplain 

Caron,  Alexis Sault-au-]\Iatelot 

Carrier,  Cbarles Cbamplain 

Carrier,  Pierre Ste-Famille 

Casgrain.  Jean Cbamplain 

Castagnet,  A'euve Ciiamplain 

Cbabot,  Josopb Sous-le-Fort 

Cbaniard.  Jean-Baptiste Côte  de  la  ^lontagiu^ 

Cbaniberlan.  Pierre Sault-au-^Ialelot 

Cbamoisseur,  Jean  Loes Ste-Famille 

Cbampagne,  François Cbamplain 

Cbarlery,  ^liebel St-(ieorges 

Cbar])entior.  Jean Hu  Fort 

Cbartii'r,  Veuve Cbamplain 

Cbauvi-au,  <'l.iud(> Du    l'"ort 

Cbènevnt.  ^^■uve .Sl-( l'i'orges 

Clu'nier,  CbarKs La\al 

Cbevalici-,  iJiiié La\al 

Ciièveries,  Les  demoiselles Cbamplain 


-  84  - 


^„  .    .  •  St-Pirrro 

f  llIIlKllK» , ,,            ,    . 

/  (  linniTiliiiii 

(.'lii.^olni,  .John    .  m          .   • 

,  ,  (  liampkun 

,.,  •       ,    T         -1.  Champlain 

.,       ,.        ,  Laval 

(  lires^tion,  la  .    .  n,          i   • 

(  irot,  Michel  .    .    -  ,.  t.           • 

'     -  .  .st-rraiif-ois 

_,      , ^ault-au-Jlatolot 

(  o.s:nae,  Charles  .  c     u        >r  +  i  f 

,  -       '    ^.  Sault-au-Matclot 

(  os;iiae,  Pierre  .  r,,  -r^          • 

r,  V,  ,    v^"i  St-Françoi.-; 

(  ollet,  ivoel  ...  7,      T 

-  Buade 

,  -\.        o  -Ir  la   ...    .    St-Piorre 

,.     *  ..^..   ,  '  ,.r     ,  i,,.n.i>ve  (lu— au 

(  onseil  loxec'util  ,,,      , 

^,  i,v       1       ,     ,,.!•• I.uade 

Collège  des  .'•   " 

,      °     .,   .  du  Pempart 

(orante,  Capitain''  .,     .,        ,r  ,  ,  , 

'     ,  Sault-au-Matelot 

C orneau,  \ euve  .  ,^  ^      , . 

,,,.,, .Notre-Dame 

Lonuid,  jliehel  .  „,  -r,. 

^,    ^ ,    ..^  St-Pierre 

loste,   Veuve  .    .  o     ^^-        ^t  t.  ^  t. 

,-,,,'.  8ault-au-Matelot 

Coste,  Pierre  .   .  c^        i    t^    . 

^    ,         -r  , Sous-Ie-rort 

Costen,  John  .    .  /-„         ,  • 

,    -^  Champlain 

C ouest,  veuve  .   .  _       / 

--,     .  1  ^r  Laval 

Coutcleau.  31auri' •  ^„          ,   . 

_  ■  ,,      , , (  namî)lain 

(ouvreur,  Jean-l  "  '  „  ,     ' 

„  .      -,-  J^otre-Dame 

C  raniasie,  Jacqur  ^-,^    ^      .„ 

.     -  ^  Ste-Famillo 

l  rawiord  ....  -,^  ^, 

,-.        ,     -,  .st-Georges 

C  rawtord  ....  ov^rxii. 

-r      •  Sault-au-]\ratelot 

l  repoau,  Louis  .  c.     i         -^r  ^  i  i. 

-,   ,  .    ,   .  Sault-au-Matelot 

(.  requv,  Aiitoiiu"  , ,,          ,   . 

-,  '  ,  t  naniiilaiii 

Cresle,  Josepli  .  .,    ,, 

„     .      ,^  St-rraneois 

Croix,  N  .    .    .    .  a     u      \t  i  ^  t. 

,      ,,      ,  Sault-au-Matelot 

(_  ueiuiud,  (.  luirlc  /-,-        ,     i     ^r      > 

,,,,,,,.,      ,  ( Ole  de   la   Moniaiïiie 

(  ullocii,  -Mu'harl  ,                -.r   .   i        ' 

-,  .    ^   .  Sault-au-Matflot 

(urruv.  AuioiiK'  1     1     -M-     ; 

t  urrv,  la  Immn-    ■  '  ■                         . 

,--     ,'  ,    ,,•,,  ^tl•l•aI^•oIs 

Dallaiiv,  l-raïK.i"  ^,      ,          ..  .   i   , 

-r^  ,,.,-,   ,  .>aiilt-au-.M:i(rlut 

DalLTlisii,  .lohii    .  ,,       , 

f.   /     ,.,      ,  I.uade 


I  ■     .  M  ' 
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Daly,  Charles Notre-Dame 

Daly,  Jereiniali St-Pierre 

Damien,  Etienne C'hamplain 

Damien,  Jacques,  fils Sous-le-Fort 

Damien,  Veuve  Jacciues Sous-le-Fort 

Damien,  Joseph Sous-le-Fort 

Decormior,  Guillaume Ste-Famille 

Decroix Ste-Famille 

De  Gaunos,  Veuve Champlain 

Delettre  (lit  Beau  jour Du  Fort 

Delislo,  Veuve Sault-au-Matelot 

Delisle,  Jean Champlaiu 

Deluga,  Guillaume Ste-Famille 

Demitte,  Veuve St-Pierre 

Demolier,  Joachim Champlain 

Desaulniers,  Beaubien St-Pierre 

Desbarats,  Joseph Sous-le-Fort 

Descarreaux,  Antoine Champlain 

Descarreaux,  François Cliamplain 

Descarreaux,  Joseph Sous-le-Fort 

Descarreaux,  Joseph St-François 

Descarreaux,  Louis Ste-Famille 

Deslauriers,  André Sault-au-Matelot 

Deslauriers,  Pierre Sault-au-]\Iatelot 

Desroches,  François Sous-le-Fort 

Dimler,  officier St-Georgcs 

Doiron,  Alexis Sault-au-Ma(olot 

Donoliue,  John Côte  de  la  ^Montagne 

Dornon,  Veuve Champlain  ' 

Dornon,  Veuve Sault-au-ifatelot 

Dorval,  Veuve Sault-au-Matelot 

Dosque,    Bernard-Sylvestre,    prêtre, 

curé  de  la  cathédrale Ste-Famille 

Doucet,  Jean Sous-le-Fort 

Doucel,  Veuve Champlaiu 

Douville,  Jéréuîii' Saul(-aii-M;ilrlot 

î)ou\illc,  Louis •.    .   .  Sault-au-Matelot 


:.:i^ 
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Uruinniojid,  Colin,  (loj)uiy  payinas- 

i(T  ireneral JJiiadc,  roll.  des  Jésuites 

Dubarry,  Dr Sault-aii-Malolot n- 

Dubé,  J.-Bte Sault-aa-:^ratelot 

Dubois,  Georges St-Frain^uis 

Dubord,  J.-Bte,  père Sault-au-]\ratel()t 

Dubord,  J.-Bte,  père .Sault-au-JIatelot 

Dul)ord.  Xoël Sault-au-Matelot 

Dubuit îiuade 

Ducliarme,  Veuve  ^Firlnd ('bani])biin 

Durhesiiaux,  la  Jacques Sie-Famille 

Dufau St-]'ierrc 

Dutr,  Capitaine lUiade 

Dufour,  J.-Bte Xotre-Dame 

Dufresne,  Yeuve Laval 

Dufresue,  Joseph Sault-au-^Eatelot 

Dumas.  Alexis Notre-Dame 

Dumas.  Josepli Sault-au-]\[atclot 

Dumas.  Louis Notre-Dame 

Dumais.  Tliomas Laval 

Dumarque,  François Ste-Famille 

Dupont.  Veuve Ste-Famille 

Dupuis.  Pieri-e,  dit  Catin  St-Michel  Champlain 

Durer.  Charles St-François 

Darouvray,  J.-Bte ]")u  Fort 

Duval Côte  de  la  ^Eontairnc 

Duval.  Jacques Cbam|)1ain 

_Diiva].  Veuve  Pierre St-CJeorges 

Duval.  Veuve Champlain 

M.lward.  Dr P)uade 

Ihiioiul.  Pierre St-Franrois 

Ihnond.  Pierre St-Ceorges 

Falandrietre,  Bernard St-Pierre 

Farge.  dean Ste-Famille 

Fargus.  Pierre St-Pierre 

Fargu>.  Pierre Sault-au-!\rate1()t 

Farii'.iau liiiadc 

Feiuisso,  Domini(iue Sa!iH-au-Ma!elut 
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Ferricn\  François 8;iul(-aii-Matelot 

Fidlor,  soldat l^aval 

Filion  dit  Cliainpaf;no,  Martin  .    .    .    Ste-Faînille 

Filtcaii,  Jo.scph .Sault-au-:\Ial('lot 

Finlay;  Ilugh,  D'ty  Postniasier  gen'l 

for  B.N.A Sault-nu-Matcl..t 

Fitzgerald,  avocat Biiadc 

Fitzimnions Notre-Dame 

Flaiiigan,  Jacques Sault-aii-IMatelQt 

For])es,  William Côte  de  la  Montagne 

Forhes,  William Xotre-Damo 

Fornelle,  Veuve Du  Fort 

Fortier,   Vve  Laçasse Sault-au-Matelot 

Fortier,  Michel St-Pierrc 

Forton,  J.-Bte Ciiamplain 

Forton,  J.-Bte ' Sous-le-Fort 

François,  Joseph ('hami)lain 

Fraser,  John Buade 

Fraser,  Simon Du  Fort 

Frémont,  Louis Sous-le-Fort 

Fréros,  Claude Cliamplain 

Gagné,  Pierre,  père Champlain 

Gagné,  Pierre,  père Sault-au-Matelot 

Gagné,  Pierre,  fils Sault-au-:\Iatelot 

Gagnon,  Vincent Sault-au-Matelot 

Garenne,  Cliarles Sault-au-:Matelot 

Gauvreau,  Etienne Du  Fort 

Génie,  Honoré Buade 

<-ii%'  • Sous-le-Fort 

Gigou,  François Côte  de  la  Montagne 

Gigou,  François Du  Fort 

Gigou,  Louis Du  Fort 

Gigou,  Thomas Cliamphiin 

Girard,  J.-Bte Buade 

(îirard,  Joseph Du  l,'cMi[.art 

Goupy,  André Sousdc-Fort 

Gou|iy.   Ainlrè SanIl-:iii-:\Ial.'!nL 

(iniliam,  WiHiam Bnad-' 
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Gnivel,  Claude S;iul(-;ui-.Mat<'lot 

Gifl'ard,  François Clianiplain 

Grcnet,  Jean Clianiplain 

Ciuénet,  Charles Clianii)lain 

Guénot,  Yenvo Sault-au-]\Ialplot 

Gnonict,  Louis-Charles Notre-Dame 

(hiéreaux,  Jacques lîuadc 

(Juiehoi liuadc 

(Juiguol  dit  Larose,  Bernard   .    .    .  lîuade 

({uilleniin Ste-Fanville 

IJalsted,  John Chanij)lain 

Ilaniel,  André- St-Franç,'ois 

Hay,  Charles St-Fierrc 

Tlopkins,  John Buade 

riot,  Claude Chain})lain 

ITot,  Simon .  Champlain 

Huet,  Josepli St-Geori^rs 

Ishister du  lîempart 

Jackson,  lîohert Chamjdain 

Jacquet,  Jacques  Com])OS Cliamplain 

Jean,  Alexis  .   ,    .   ., 8oas-le-Fort 

Jély,  Veuve Sault-au-Matelot 

Jenkins,  George Buade 

Jésuites,  les  Pères Buade 

Johnson  c^"  Purss,  marchands  .    .    .  Sous-lc-Fort 

Joly,  Veuve du  l\emi)art 

Johnson,  quarter  niastcr du  l»eni{)art 

Joseph,  Michel St-François 

Jugon,  LeMaistre  dit St(!eorges 

Jugon,  T^eilaistre  dit ,  Laval 

Keitii,  William ('nie  de  la  'Montagne 

Kennedy,  Thomas Champlain 

Kimher,  Jean Buade 

King.  dolm lîuade 

(La  suite  <laiis  la  prochaine  livraison) 
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JOURS  GRAS  — MARDI  GRAS  — MER. 
CREDI  DES  CENDRES 


MOF.PK'S  ET  COUTT^MK.S  D'AUTIîEFOLS 


Au  Iciideniain  di's  Rois  cfjimiu'iiçuit  le  rarnaval  qui, durait  jusqu'au 
earême,  c'cst-à-din'  justju'au  ni('ri,Tcdi  dos  Cendres.  L'approclio  de  ce 
temps  de  pénitence  et  de  jeune  rigoureux  portait  nos  ancêtres  à  des  exlui- 
bérances,  à  des  ardeurs  de  j)laisirs  (pie  nous  ne  connaissons  plus.  ]'a\ 
c-iïot,  cette  ])i'riode  nicmorahle  autrefois,  [tasse  souvent  inaperçue,  aujour- 
d'hui. Dans  le  hou  vicuv  tcni[)<,  aux  derniers  jours  du  carna\al,  le 
(limanclie,  le  lundi  et  le  mardi  gras,  les  gens  chercliaient  à  se  gaver  de 
tapage  et  de  gaieté  alin,  sans  doute,  de  pouvoir  aborder  les  jours  de  mor- 
tiltcations  sans  trop  de  regrets. 

Quelle  est  l'origine  de  l'ex{)rcssion  "jours  gras"  ?  On  prétend  qu'elle 
provient  de  ce  (pie,  dans  des  villes  de  l'ancienne  France,  à  la  veille  du 
carême,  certains  boucliers  jtronienaient  des  animaux  gras  pour  annoncer 
qu'ils  avaient  le  privilège  de  vendre  des  viandes  aux  malades  pendant 
les  jours  d'abstinence.  D'autres  imaginent  que  le  peuple  voulut  plutôt 
rappeler  qu'on  tra\ersait  les  derniers  jours  de  rijtaille. 

D  y  a  incertitude  au  sujet  de  la  durée  des  ''jours  gras",  au  dél)ut  de 
la  colonie.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  Journid  des  Jr.siules,  ils  commençaient 
au  moins  huit  jours  avant  le  mercredi  des  C'eiulres,  puisque  ces  précieuses 
annali's  nous  informent  que  le  ".'T  février  KUT,  il  y  eut  un  "^'balet.  .  . 
le  mercredy  gra>".  En  cette  anm'r,  les  Cendres  étaient  le  G  mars.  Dans 
le  même  ouvrage,  un  voit  i[U(>  les  trois  derniers  jours  du  carnaval  [)ortaient 
le  nom  de  "larème  prenant"  (KlKi,  [>.  ;V2),  et  des  écrivains  de  l'époque 
donnent  au  men  in'(li  dev  Cendres,  celui  de  "carênu'  entrant". 

Kw  Angleterre,  le  mardi  gras  s'appelait  '"Slirove  Tuesday",  ce  qui 
signilie  "jour  de  la  eonfes>i(.n".  Devons-nous  supposer  que  c'était  la 
prati(pie  gé'ih'rnle  chez  les  Saxons  catholi(pies  d(^  faire  l'aveu  de  leurs 
fautes.  (Ml  cette  circonstance  ?  On  disait  au<si  "l'aïu-ake  Tuesday"  (pii 
se  traduit  par  "mardi  dv.<  irêpes".  car  en  ce  jour  les  g(Mis  s'empressaient 
de  consommer  tout  ce  (pii  re-tait  d'oeufs,  de  graisse  et  de  beurre  vu  (pie 
ces  aliments  étaient  j»robih('s  en  carême. 
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Au  C'aïuula,  los  i-rèpos  ('taicjit  le  mots  obligatoire  du  mercredi  des 
CeJidrcs.  l'irastc  (l'Orsoiiiinis  a  drjà  iiolô  ce  (l('tail  dans  un  ])otit  roman 
Une  appnrilion .  paru  on  18G0. 

11  y  a  (piaranto  ans,  d'après  M.  Josepli  Kousselle,  originaire  de 
Kamouraska,  les  crêpes  se  cuisaieut  direi-tomcnt'  sur  le  dessus  de  ces 
poêles  à  "un  pont"  (|ui  étaient  aussi  communs  que  ceux  à  "deux  ponts". 

M.  riiiléas  Jîédard,  cultivateur  de  Saint-liémi,  raconte  que  dans  la 
région  de  ilontréal  on  faisait  les  crêpes  dans  les  poêles  (ustensiles)  et 
que  la  cuisinière  devait  les  "tourner"  sans  l'aide  d'un  instrument;  pour 
cela  "elle  imprimait  à  l'ustensile  un  certain  mouvement  qui  projetait  la 
crêpe  en  l'air  et  la  faisait  retomber  sens  dessus  dessous  dans  la  poêle". 
Ceux  ^pii  n'observaient  pas  cette  coutume  "attra])aient  la  gale  durant 
l'année". 

X  X  X 

Kn  notre  ]»a\'s,  les  divertissem^uits  des  jours  gras  ont  pris  difTérents 
aspects,  suivant  les  localités  et  les  époques,  sans  cependant  varier  beaucouj) 
dans  les  grandes  lignes,  ainsi  que  nous  en  jugeons  par  les  documents, 
})ar  les  récits  (pie  iu)us  ont  faits  divers  septuagénaires  et  par  la  jolie 
narration  que  l'on  doit  à  Pamphile  Le]\Iay,  dans  Fêies  et  Corvées.  Nous 
n'ajoutons  à  cette  i>age  vécue  de  son  oeuvre  (jue  des  détails  (juc  nous 
n'avons  vu  reproduits  nulle  part  ailleurs. 

M.  F.-X.  PréNost  nous  en  fournit  un  cpi'il  a  remar([ué  dans  la 
paroisse  de  Saint-S(hola>tique,  il  y  a  un  demi-siècle  et  plus.  Dans  la 
])ièce  })rincipale  de  l'Iiafpie  logis  on  trouvait  alors  sur  un  banc  approprié 
de  gros  seaux  ferrés  toujours  remjilis  d'eau  pour  l'usage  domestique. 
Mais  aux  jours  gras,  le  contenu  des  seaux  changeait:  l'eau  était  remplacée 
]mr  une  bonne  bière  ([ui  ne  coûtait  que  10  à  l.")  sous  le  gallon  et  les  altérés 
n'avaient  qu'à  jjlonger  leurs  gobelets  dans  la  bloiule  lifjueur  que  fabriquait 
le  brasseur  à  la  mode:    rinoul)liable  Molson  ! 

A  Saint-Ivistache  et  à  Sainte-Thérèse,  M.  Camille  Desjardins  se 
souvient  que,  vers  18?0,  les  jeunes  gens  allaient  danser  au  son  du  violon 
ces  remarquables  gigues  et  "réels"  à  S,  à  -l  ou  à  v*  qui  exigeaient  de  si 
lions  muscles.  Mais  danses,  \  iolon  et  chants  arrêtaient  à  minuit  le  soir 
du  mardi  gras,  car  il  ne  l'ai-ait  pas  limi  de  s'amuser  <ur  ••carême  entrant". 

b'.t  le  (-«uiteur  .lo^cph  Ijdus.vcllf,  de  Kanioura-ka.  nous  en  donn(î  la 
raison.  Il  la  tenait  de  sa  mère  (pii  elle-niêiin'  l'axait  recueillie  de  sa 
mère. 
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Une  fois,  il  piiraît  que  dans  udo  localité  des  vcilleux  avaient  continué 
de  danser  après  minuit.  Tout  ù  coup,  un  traîneau  attelé  d'un  eheval 
*'jioir  et  fringant"  arrêta  devant  la  maison  et  mi  étranger  l)ien  mis  se 
présenta.  11  demanda  à  danser.  Cela  ne  se  refuse  pas  aux  survenants, 
et  il  choisit  pour  sa  'Compagnie"  la  j)lus  jolie  fille  de  la  réunion.  L'on 
attaqua  un  nu'nuct.  l>ientôt,  la  demoiselle  s'aperçut  que  son  partenaire 
la  j)i([uait  clia(|iie  fois  (ju'il  lui  pressait  la  main.  Pourquoi  avait-il  gardé 
ses  gants  !  l']llo  conçut  des  soupçons.  L'étranger  aurait-il  des  grilles  ? 
Xe  serait-ce  pas  le  diable  ?  Furtivement,  elle  fit  le  signe  de  la  croix. 
A  l'instant,  l'étranger  échappa  un  blasphème  et  partit  comme  un  coup 
de  vent,  em{)ortant  la  porte  de  la  maisun  avec  lui.  Dehors,  ])lus  rien: 
à  l'endroit  où  l'animal  et  le  véliieule  avaient  séjourné  la  neig(î  était 
fondue  jusqu'à  la  ti^rre. 

Pas  n'est  besoin  d'ajouter  que  cette  légende,  répétée  partout  avec 
force  détails  locaux,  coiitribuait  à  maintenir  les  gens  dans  l'observance 
de  la  règle. 

*  *     * 

Autre  souvenir:  Au  collège  de  ]\rontréal,  entre  1872  et  1878,  nous 
dit  un  ancien  curé,  le  mardi  gras  ne  i)assait  pas  tout  à  fait  inaperçu.  Le 
repas  du  midi  s'additionnait  de  quehiue  reclierche  et  de  quelques  frian- 
dises, puis  il  était  suivi  d'une  loterie  de  divers  oi)jets  donnés  par  les 
professeurs  et  les  collégiens.     C'était  une  façon  de  fêter  ! 

*  *     ♦ 

Mais  le  fait  le  i)lus  intéressant,  peut-être,  nous  est  signalé  par  M. 
L.-II.  Cantin  (pii  a  vécu  h  Saint-lîomuald  de  Lévis  et  à  Jfawkesburv. 
Ont.,  avant  de  venir  résider  à  Montréal.  Ce  zélé  collectionneur  a  conservé 
le  texte  d'un  duo  curieux  (|ui  se  chantait  jadis  dans  sa  famille.  Le  mor- 
ceau rai)pelle  une  coutume"  (|ui  remonte  au  moyen-âge.  Deux  chanteurs 
personnifiant  l'un,  le  Carême  et  l'autre  le  :Mardi-gras,  vantent  tour  à  tour 
les  bienfaits  du  régime  qu'ils  rej)résentent,  puis  au  dernier  couplet,  le 
Mardi-gras  s'écroule  vaincu,  tandis  que  le  Carême  triom])he.  Ecoutons 
cette  anti(jue  piécette  : 

Carême 

le  t'attends  au  cdiiibat, 

.Idli  Mardi-gias  ! 

Sur  le  cliam[)  <\i'  liataille, 


•i-.t 
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Je  t'attemls  au  combat. 

Tu  es  ])o]lr()ii,  tu  n'y  viens  pas. 

Tu  m'as  livré  bataille  ; 

Mais  ta  faible  mitraille 

Sans  force  ni  vigueur 

Ne  pourra  jamais  te  soutenir  le  coeur. 

Mardi -gras 

—  Carême  arrête  là  ! 
Je  suis  le  ^Mardi-gras. 
Je  fais  bonne  cbère  ; 
Carême,  arrête  là  ! 

Buvons,  nuingeons,  ne  discutons  ])as  ; 

Car  tu  es  ])âle  et  blême, 

Dans  ta  maigreur  extrême 

Il  te  faudrait  un  bon  repas. 

Car  tu  languis,  tu  cours  au  trépas. 

Carême 

—  Par  la  part  du  démon  ! 
Indigne  glouton, 
Dis-moi  double  ivrogne, 
Par  la  part  du  démon  ! 
Prends  ton  sabre  en  main, 
Nous  combattrons. 

Toutes  ces  li(|ueurs  sont  mauvaises, 
Te  montent  à  la  tête. 
Te  font  jierdre  la  r;iisoii, 
A  toi  et  à  tes  cduipaguoits. 

Mardi -gras 

—  .l'ai   tous  les  vins  dessus  ma  tnlile. 
Des  !i(pieurs  (b>daiis  nin  iinc 

(^)ui   nous  donnent   la  \igueur 
(^ui   nous  réjouissent    le  roelir. 
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Sois  d'une  humeur  gaillarde  ! 
Perdrix,  pigeuus,  poulardes, 
Canards,  gigois,  jambons, 
('ela  est  meilleur  que  tous  tes  poissons. 

Carême 

—  Mais  j'ai  du  vaillant  saumon. 
De  lu  "grosse"  étourgeon. 

De  la  morue  ])ermisc, 

]3u  fameux  earpeau. 

De  la  truite  et  l'anguille  : 

J'ai  des  oeufs  pour  ma  cuisine,    , 

Des  amandes,  aussi  des  fruits, 

Du  coco  et  du  chocolat. 

Cela  nous  fait  faire 

De  bons  repas. 

Mardi-gras 

—  Tous  mes  veaux  et  mes  moutons. 
Et  aussi  mes  cochons, 

Et  aussi  mes  volailles 
'   Te  feront  bien  danser 
Un  beau  menuet 
A  ton  grand  regret. 
J'ai  andouillc  et  saucisse 
Qui  sont  à  mon  service, 
Quantité  de  brocliécs 
Qui  ravageront  tes  harengs  salés. 

Carême 

—  J'ai  dans  ma  grande  armoire. 
Quantité  de  fraises 

Et  des  confitures, 

Du  sucre  et  du  raisin, 

(}n\  iront  grand  train 

l'hi   mangeant   ton   ])ain. 

.l'ai  (lu  Itcurrc  et  du   fi'omagc. 

Du  lait  cL  tUi  potage 


iilHl.li'U-     '.-Xf 


.^■Jtj.>    HU.il 
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Qui  te  mettront  au  trépas. 
]\Iau(lit  ennemi    !  Tu  es  mort,  Mardi-gras. 

A  Paris,  dans  1rs  temps  anciens,  c'est  le  mercredi  des  Cendres  que 
l'on  représentait  la  <,^rande  bataille  du  Mardi-gras  contre  le  Carême. 
Aussitôt  a])rùs  avait   lieu  l'entm-rement  l)urk'S(iue  de  Mardi-gras. 

On  remanjuera  que  le  Carùme  ])ermettait  à  ses  fidèles  l'usage  du 
beurre  et  des  ooufs,  cela  ne  doit  pas  étonner,  car  en  Canada,  à  cause  du 
climat  ou  de  la  pauvreté  les  laitages  et  les  oeufs  furent  permis  ou  tolérés 
dès  les  débuts  de  la  colonie. 

Ajoutons  (jue  ee  duo  a  joui  d'une  graiule  vogue.  M,  Joseph  Kous- 
selle  nous  dit  l'avoir  également  entendu  à  Kamouraska  et  dans  les  ehan- 
ticrs  do  la  baie  lieorgieime.  E.-Z.    MASSIC.OTTE 


LONGITUDi: 


A  l'occasion  du  tricentenaire  de  Colberl,  M.  de  la  Roncière,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  .Mariiu-  française,  a  pu>~sé  en  revue  ce  qu'a  fait  le  grand  ministre 
pour  la  création  d'une  marine  en  France.  Les  deux  pages  suivantes  que  nous 
en  détachons  pour   le   liiilletin  seront   peut-être  de  quelque   intérêt: 

...Trouver  la  longitude  n'était  point  malaisé,  nos  marins  n'avaient  que 
ie  choix  entre  les  instruments  depuis  l'astrolabe  médiéval,  le  modeste  bâton 
de  Jacob,  le  quadrant  et  le  quartier,  jusqu'à  l'opulente  hémisphère  marine 
pourvue    d'horizon,    étiuinoxial.    arc    de    déclinaison    et    demi-cercle    d'altitude. 

^tais  la  longitude  ?  Hélas!  elle  restait  pour  les  astronomes  un  problème, 
pour  les  navigateurs  un  cauchemar.  Améric  Vespuçe  en  perdait  le  sommeil; 
l'astronome  Iluy  Falero  s'abandonnait,  en  désespoir  de  cause,  aux  inspirations 
de  son  démon  familier  qui  se  montra  bon  diable,  puisque  son  traité  servit  ù. 
guider  :Masellan.  Mais  "Dieu  n'avait  pas  permis  à  l'homme  l'usage  de  la 
longitude",  écrivait  Champlain  après  des  essais  qu'un  "professeur  en  la 
divine  mathématique"  persiflait  sans  pitié:  ".Je  voudrais  bien  savoir  quelle 
certitude  peut  avoir  le  sieur  de  Champlain  qu'une  longitude  observée  par 
la  inée<tnu'trie  à  la  Nouvelle-France  .sera  véritable.  Aura-t-il  point  trouvé 
en  Canada  iiuelque  Ptolémée  manuscrit  qui  contienne  les  longitudes  d'iceluy 
pays."  (Deunot  de  P.ar-le-l)uc,  Coiit'iitation  de  l'invention  ile.s  loii.^itudes  et 
«le  la  niécoinéliie  de  l'aiinant.     l'ari.s.   1611.)... 

...La  vraie  solution  du  iiroblème  des  longitudes — Gemma  le  Frison 
l'indiquait  en  1.T.S4  —  c'était  la  pratique  des  montres  marines.  Mais  pour 
garder  l'heiu-.'  du  méiidicn  initi.ii.  quelle  précision  pouvait-on  demander  aux 
sabliers  du  bord  et  à  l'écoulement  de  leur  poudre  d'écaillé  d'oeufs  ou  de 
limailles  d'argent  alors  même  que  les  hommes  de  (|uart  ne  précipitaient  point 
le  temps,  telle  la  Parque  antique.  <mi  "m.mgeant  le  sable".  L'Angl.iis  Dudley 
(H'>4r>)  proposait  îles  clepsjdifs  à  nu-sures  renouvelées  de  l'antiquité,  mais 
le  Hollandais  Huygens.  manilé  en  l''rance  par  Colbert,  l'emporta  avec  ses 
horloges  à  pendules  (1  (">(!»;)  où  des  eycioïdes  placés  "vers  la  racine^  du  petit 
ruban  qui  soutenait  le  iiemlule"  maintenait  l'égalité  des  oscillations.  De  ces 
ntoiUres  à  sei'ondes  et  à  deni  i-seeondes,  soi'ties  <les  ateliers  parisiens  du 
sieur  'l'huret.  l'a-^^t  roiioiiie  Kieher  lit  répieuve  en  If.TO  «1  li'>72  au  cours  île 
deux  vt)yages  en   Aeadie  et   en   (Uiv.me  sans  ré.-suUats  décisifs." 

(dis  do  la  lioncière:     l'ii  ;;iaiid  iniin.'-«tre  île  la  marine:    t'olbert,  p.  2.10.) 
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LA  MORT  DE  Mgr  PLESSIS,  EVEQUE  DE 

QUEBEC 


Dans  sa  vie  de  }fgr  Joscpli-Ocfnvc  FIcssi'i,  M.  l'abbé  Ferlaiid  racoute 
ainsi  la  mort  du  grand  év  êquo  de  (^)uébee  : 

"Le  lendemain,  dirnaiiclie,  i  décembre,  il  avait  entendu  la  messe  dans 
une  des  salles  (de  rilôjJital-Général  de  Québec)  et  y  avait  reçu  la  saiîitc 
communion:  vers  deux  beures  de  l'après-midi,  il  conversait  avec  son 
médecin  et  venait  de  prononcer  avec  éloge  le  nom  de  M.  Lefrançois,  curé 
de  Saint-Augustin,  qui,  à  force  de  vigilance,  avait  réussi  à  bannir  le  luxe 
de  sa  paroisse,  lorsque  la  ])arole  lui  man(}ua  subitement.  Il  s'alïaissa  sur 
lui-même;  le  médecin  donna  l'ahirme;  on  s'empressa  d'accourir:  déjà 
il.  n'était  plus." 

La  lettre  suivante  du  grand-vicaire  Desjardins  conservée  au  séminaire 
de  Xicolet  nous  dojine  des  renseignements  inédits  et  inconnus  sur  les 
derniers  moments  de  l'illustre  Mgr  Plessis: 

"  Québec,  5  décembre  1825. 

"  Pleurons,  mon  cher  ami  lîaimbault,  pleurons  avec  l'intéressante 
famille  du  Canada,  pleurons  l'excellent  î)ère  et  patron  de  tant  de  bonnes 
oeuvres,  pleurons  la  perte  immense  que  fait  cette  nouvelle  Eglise  d'Occi- 
dent. 

"  Mais  en  soulageant  notre  coeur  par  nos  larmes,  consolons-nous 
aussi  par  des  rétlexions  {jleincs  d'espérani'C.  Moins  surpris  qu'attérés 
par  cette  annonce  de  mort,  hélas!  nous  nous  rassurons  à  bon  droit  sur 
les  stes  disjxisitions  de  notre  ancien  et  éminent  pasteur. 

"11  n'est  })lus,  il  nous-  a  été  enlevé  comme  subitement,  mais  le  très 
digne  prélat  était  mûr  et  tout  })réparé  pour  le  ciel.  .  .  Il  avait  communié 
7  heures  auiiaravani,  rextrrine-oi\(tion  ne  lui  a  pas  manqué,  il  a  rryu 
tous  les  st'i'ours  de  Fart,  la  \i-ite  réitérée  de  son  roadjuteur.  C'est  moi, 
sans  m'en  douter,  qui  l'ai  ,-aliit'  et  eiitrrtenu  le  dernier  ! 

"Le  tirs  (lier  dt^'uiil  a\ait  a>si>h'  et  conuiiunii'  à  la  messe  de  M. 
Fortiei'.     ^Igr   Panet   Ta  vi>ité  après  la  grand'ini.sse  de  la  paroisse;    je 
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m'y  suis  joint  et  j'ai  dîné  aver  Mgr  le  coadjutcur  chez  M.  le  chapelain 
très  hospitalier.  Après  dîner,  le  saint  évèquc  nous  sembla  un  peu  mieux 
dans  son  fauteuil.  Il  nous  congédia  de  la  meilleure  grâce  pour  vespres. 
Le  docteur  Fargues  arriva  ensuite  et  trouva  le  poul.x  à  l'ordinaire  entre 
■^0  et  72  jnilsatious.  Son  nuilade  sembla  })lus  enjoué  et  même  parlant 
plus  lil)rement.  Quand  tout  à  coup  notre  cher  évêque  écrase  dans  son 
fauteuil.  L'hospitalière,  \o  domesti(iue,  le  chapelain  aident  au  docteur  à 
le  relever  mais  sans  connaissance.  M.  Ths  Bédard  n'a  eu  que  le  temps 
de  lui  faire  une  onction,  le  digne  grand  évêque  a  passé  à  l'éternité. 

"Dieu  lui  a  épargné  les  liorreurs  de  l'agonie  et  à  nous  les  angoisses 
d'en  être  les  douloureux  témoins...  C'est  à  l'issue  dès  vêpres  que  la 
fatale  annonce  a  été  jiortée  à  toutes  les  églises  de  la  ville.  Jugez  de  nos 
sentiments,  de  nos  larmes  par  les  vôtres.  Xous  redoublons  de  prières, 
d'admiration  et  de  conliancc  pour  l'âme  du  vénérable  défunt  ! 

"  Monseigneur  Panet  a  soutenu  ce  coup  formidable  avec  une  sainte 
résignation,  ainsi  que  ]\[.  Turgeon,  exécuteur  testamentaire.  M.  Demers 
est  chargé  de  rt)raison  funèbre  pour  nnirdi.  Les  obscèques  auront  lieu  à 
la  cathédrale. 

"  Monsieur  Cadieu,  curé  des  Trois-Eivières,  voudra  bien  excuser  la 
main  tremblante  de  l'écrivain  et  interpréter  le  trou])le  de  son  âme.  Mon- 
seigneur n'aura  peut-être  pas  le  tems  d'informer  Mr  le  grand-vicaire 
Noiseux  ainsi  que  le  clergé  du  district.  M.  Cadieu  voudra  bien  aussi 
suppléer  ef  faire  passer  à  Nicolet  la  feuille  cy-jointe  avec  les  meilleurs 
sentiements  de  son  très  li.  et  o.  sr. 
Lundi,  5  décembre  1825."  "L.  J.  DES  JARDINS 


LE  SUFFRAGE  DES  FERMES  SOUS  LE  REGIftlE  FRANÇAIS 


Les  femmes  avaicnt-elle.s  droit  de  suffrage  sous  le  régime  français   ? 
La  question  fora  sans  doute  sourire,  mais  qu'on  ne  se  hâte  pas  de  rôi)on- 
ilre.      Lisons    plutôt    la    note   suivante    qu'on    relève   dans    le    registre    de   l'état 
civil  de  la  paroisse  de  Houeherville,  il  y  apparaît  que  le  beau  sexe  avait  parfois 
le  privilège  de  voter. 

"  Acte    de    serment    qu'a    f:'iit.    en    ma    présence,    Catherine    Guertin,    sage 
"  femme. 

"  Aujomd'hui,  le  douziènK'  jour  du  mois  de  fé\-ri«M'  de  l'annét»  mil  sept 
'  eon.s  treize,  C;illierino  <'.uoi-tin.  foiuine  <\r  iJonis  V(M-ono,  de  cette  iKiroisso, 
■  fiuée  d'environ  -1  (î  ans,  .1  .'lé  élue  dans  l'.issemblée  des  femmes  fie  cette 
'paroisse,  à  la  pluraiit'''  des  suffi. c-;os  |>oui'  exercer  l'ofliee  d<>  sage  femme  et 
'a  f.iit  sermenl  iiitii'  mes  iii.iins  01  m  forniémonl  à  !'onlonnanc(>  de  Monsoi- 
■ '■.nom-  ri'\é.(no  t\f  Cjui'hoc,  en  foi  ^\v  quoi  j'ai  signé-,  ec  lU  fé\iiei-  1712  — 
'  <^'-    l 'lu/.it,   pire." 
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LES  CENSITAIRES  DU  COTEAU  SAINTE- 
GENEVIEVE    (BANLIEUE   DE 
QUEBEC)  DE  1636  A  1800 


Ce  que  l'oii  a  a])pe]é  le  coteau  Sainte  Ceneviève  à 
Québee,  est  cette  partie  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  qui  s'é- 
tend de  la  côte  d'Abraham  actuelle,  jusqu'aux  limites  de 
la  paroisse  de  Sainte-Foy,  de  chaque  côté  de  la  rue  Saint- 
Jean  et  du  chemin  de  Sainte-Foy. 

"Le  coteau  Sainte-(Jeneviève,  dit  l'abbé  Auuuste 
"Gosselin  (1)  doit  évidemment  son  nom  à  l'illustre  ]jatron- 
'*ne  de  Paris,  la  i)ieuse  vier,^•e  de  Nanterre,  qui  sauva  un 
"Jour  sa  patrie,  rancienne  Lutèce,  de  Tinvasion  des  ])arba- 
"res.  Nos  ancêtres,  pleins  de  foi  et  d'es])rit  reli;2,ieux.  ai- 
"maieiit  à  mettre  leur  ])ays  (radoi)tion  sous  la  ])rotection 
'U\(}^  saints  (ju'ils  avaient  a]>])ris  à  vénérer  dès  leur  enl'an- 
"ce.  Plusieurs  étaient  de  Paris  :  Louis  Hébert,  Couillard, 
"de  la  Porte,  Sevestrc  Ils  donnèrent  le  nom  de  Saiute-(ie- 
"ncvièvc  à  <-ctte  lonuue  cl  vaste  colline,  .-nix  ]H'nt(v  ura- 
"cii'uses.  (jui  l)(»i-(le  le  côté  sud  de  la  valK'i*  de  la  rivière 
"Saint-( 'liarles.  en  dehors  des  niui-s  de  (j)Hél)ee.  La  vier- 
"Li'e  de  Xanlerre  élail  eliaruét',  pour  ain>i  dii-i'.  de  proiéiicr 


il)       .].•.■(!    1  :«>iii-iliiii   i-l   son   :iiiii    l'ilil..'   uo   S  i  i;ii -S:ui  v  fur.       i  (.jut'litr,       iJus- 
^;.-^llll  II   l'roulx,   i  m  primi-urs  >    HtO-l.   p.   .".!). 


/      M  !i  ;  ;  .  :''. 


I (  )     .-■  i,<    :  ri' 


/  Il   . 


(     'il  .r. 


M.',r.    ■■    (l'^'l     rffi) 


—  98  — 

'"\v>  ai)]»i'(>clies  de  notre  ville  contre  les  attaques  des  Iro- 
''qiiois  et  de  ions  les  ennemis  de  la  Xouvelle-Franee". 

Les  premiers  lia))itants  de  la  Nouvelle- b'i'an('e  se  diri- 
gèrent tout  natui-ellement  de  ee  coté  ;  ils  ne  pouvaient 
trouver  uii  meilleur  endroit  pour  y  faire  leurs  ])remiers 
défrichements.  A  (juelques  ]»as  de  la  ville  naissante,  dans 
un  site  enehanteur,  sur  des  liautcMU's  d'on  l'oeil  embrasse  le 
]>lus  magnitic[ue  ]ianoi-aiiia  <jue  roii  ]>uisse  ima,Li"iner,  ils  al- 
laient se  tailler  de  niajA'ni tiques  domaines. 


[■  (163G-1GG8) 

iiracc  au  registre  des  actes  de  foi  et  lionnnage  de  1GGT 
et  de  1()G8,  nous  pouvons  identitiei'  diacun  de  ces  jtremiei's 
défricheurs,  établir  le  lieu  et  l'étendue  de  leurs  domaines  ; 
c'est  en  le  compulsant  que  nous  ferons  l'histoire  ])rimitive 
de  la  pro]>riété  foncière  d'une  ])artie  du  A'ieux  Québec. 

Le  premier  censitaire  (|Ue  nous  trouvons  en  1GG8,  le 
long-  du  chemin  Saint-Jean,  en  ])renant  ])our  point  de  dé- 
])art  la  rue  Claire-Fontaine  actuelle,  était  Jean-Baptiste 
Legardeur  de  Rettentigny  ;  il  ])ossé(lait  en  cet  en<lroit,  aver- 
ses frèi'es  et  ses  soeurs,  cent  arpents  de  terre,  l'étendue  (pii 
va  de  la  rue  Claire-Fontaine  à  la  rue  Salaberry,  et  de  la 
cime  du  coteau  Sainte-lSeneviève  à  la  (irande-Allée.  Ce 
lerrain  avait  été  concédé,  le  29  juillet  KiiîG,  à  son  j)ère 
Pierre  Le(iardeur  de  Kepentigny.  de  Saint-Sauveur  de 
^riuiry.  en  Normandie.  débar(|ué  à  (juébec,  avec  son  Fi'èi-e 
(  'liai'les  le  { lai'deui'  de  Tillx'.  au  printemps  de  MhM). 

Les  héritiers  de  liepc^ntigny  se  contentaient  de  culti- 
vvv  la  propi'iété  ([u'ils  avaient  re(;ue  de  leur  père,  sans  l'ha- 
lûler  {'2).  Va\  1()()S."  dean-lîaj)!  iste  Legardeur  i]v  T\e])en- 
tigny  (jui  avait  épousé,  le  11  juillel  1!>Ô(>,  Marguerite  \iro- 
1er.  lille  de  dean  Nicolri.  denieurail  a\'ec  s;i  mère.  Marie 
l'\'!very.  dans  la  rue  Saint-Loiii^.  La  propriété  V(é.-in(' 
qui  >"éleHdail  de  la  nie  Salaberi'X' à  l'aN'eiiue  lîougaiiix'ille 
aeiuelle.  app;ir!eiiail  aux  religieuxs  Hospitalières  de  (^>ué- 

I  2}      Aci^'  il(>  foi  «.'l  liomiiM;..'  'lu    11  jan\  iir  H;tis. 
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boe.  C'c'tait  la  terre  de  Sainte-^Iarie,  (lui  avait  x'té  concé- 
dée à  la  duchesse  d 'Aiguillon  ])ar  Monsieur  de  ]\lontnia,iiny, 
trente  arpents,  le  18  mars  IGUT,  et  trente  arpents,  le  2()  jan- 
vier 1G40,  sans  autre  ol)li<iation  pour  les  reliiiieuses  i|ue  cel- 
le de  ])roduire  de  vingt  en  vingt  ans  un  aveu  et  dénombre- 
ment (o). 

Le  ten-ain  attenant  à  celui  des  religieuses  de  IMJôtel- 
Dieu,  était  le  liet'  Saint-Joscj)!!.  Ce  fief  ({ui  couvi'ait  une 
su])er!icie  de  soixante  ar])ents,  allait  de  l'avenue  iîourla- 
marque  juscju'à  environ  deux  ai*]tents  à  l'ouest  de  l'avenue 
des  JM'ables.  ( 'e  terrain  (pu  était  défriclié  en  1()()S,  avait  été 
concédé  aux  rrsidines  par  Moir^ieur  de  3Jontmagny,  le  14 
octobi'c  1();]9.  en  "l'i'anc  alleu  et  main  morte,  sans  autre 
"redevance  ({Ue  des  dévotions  dont  elles  s*ac(piittent  t(Uis 
"les  ans,  en  faveur  du  i-oi  et  à  la  cliai'ge  d'aveu  et  dénom- 
"bi'ement  de  vingt  en  \-ingt  ans"  (4;. 

Le  voisin  des  religieuses  L^rsulines,  était  Xoël  Pin- 
guet,  é])Oux  de  ^Madeleine  l)u])ont,  soeur  de  Nicolas  Dupont 
sieur  de  Xeuville  (.")). 

Xoël  l^inguet  était  lils  de  lleiu'i  Pinguet  marchand  à 
Pouvi'ay-au-Perche,  arrondissement  de  Mortagne,  (pii  était 
arrivé  à  Québec  dans  l'été  de  KvU,  avec  sa  l'ennne  Louise 
Boucher,  et  ses  trois  eni'ants,  Xoé'l,  Pierre  et  Fi'anç<»i- 
se  (6).  Le  mon-eau  de  terre  que  Xoel  Pinguet  avait  en 
cet  endroit  s'étendait  du  ilcuve  Saint-Laurent,  .iiis(pi'à  rme 
ligne  située  à  mi-distance  enti'c  la  (  ii-ande-Alh'c  el  le  che- 
min Saint-Jean,  sur  un  arpent  et  demi  de  front.  Il  a\'ait 
ac(piis  ce  terrain,  de  Liei'i'e  X(»rmand  dit  Labrièi-e.  (<!rci'- 
fe  de  Lillioii,  lî)  octobre  l(i()(î  >  h'([Uel  l'aviiit  aclielé  de  li<>- 
maine  Poulet,  épouse  de  l'eu  Jean  K'  Xormand  ((ii-elï(>  de 
7^U(piet,  Ici'  septembre  l()(i()  )  à  ijui  il  avait  été  c(tncédé  par 
^Monsieur  de  Moiitiiiaguy,  le  14  i](>\embr(>  lUIT.  An  >U'\ 
de  ce  terrain,  en  allani  .jusqu'à  la  ci]i;e  du  eolcau  Sainte- 
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(îcnevic'vc,  Xoel  Piiigiiet  avait  iiiie  autre  ])ro])ric'té  de  vingt 
L-iiiq  ai'jjeiits  en  superficie,  qu'il  avait  acquise  du  sieur 
Louis  Théandre  Cliartier  de  L(»tl)inière,  ((IreÛ'e  de  Au- 
douart,  23  août  1658)  lequel  l'avait  eu  en  échange  "de  la 
moitié  de  la  teri-e  et  seigneurie  de  l'ile-aux-Oies",  du 
"Sieur  Jean  de  Lauzon,  vivant,  chevalier,  grand  Sénéchal 
de  la  Nouvelle-France"  (7). 

Les  terres  voisines  appartenaient  à  Nicolas  Marsolet, 
sieur  de  Saint- Aignan  ;  elles  allaient  jusqu'à  l'avenue 
Murray  actuelle,  et  de  la  cime  du  coteau  Sainte-Genevièvrc 
vers  la  Grande-Allée,  sur  différentes  ])rofondeurs.  C'é- 
taient les  Prairies  à  Murnolet.  Le  tout,  excepté  deux  ar- 
])ents  et  demi,  achetés  de  René  Maheu,  (Greffe  de  Martial 
Piraube,  20  avril  1G40)  lui  avait  été  concédé  ])ar  ]\L 
de  Montmagny,  en  1642,  laquelle  concession  avait  été  rati- 
fiée ])ar  la  comi)agnie  des  Cent-Associés,  le  29  mars 
1649  (8).  ^ 

Nicolas  ^larsolet,  natif  de  Rouen,  était  venu  à  Québec 
avec  Champlain,  en  1608  (-9).  Il  était  alors  âgé  de  douze 
ans  ;  il  devint  bientôt  l'un  des  interprètes,  les  plus  renom- 
més du  temps,  et  mena  ])endant  plusieui's  aimées  une  vie 
assez  aventureuse.  Il  éi)ousa,  en  1636,  Marie  le  Barbier, 
et  s'établit  définitivement  à  Québec.  Il  avait  une  maison 
et  une  grange,  sur  son  terrain  de  la  côte  Sainte-Geneviè- 
vre,  mais  il  est  })ro])ai)le  qu'il  n'haltitait  [)as  en  cet  endroit, 
car,  dans  le  recensement  de  1667.  et  celui  de  1668,  il  est 
c(>m])ré  ]Kii'mi  les  résidents  de  la  Haute- X'ille. 

Xoel  Pinguet,  voisin  de  Maisolct,  du  côté  de  l'est  était 
également  son  voisin  à  l'ouest.  11  jtossédait  en  cet  en- 
(li'oit  le  teri'ain  compris  entre  l'avenue  Murray  et  l'avenue 
Lévis.  Ces  terres  lui  avaient  été  concédées  en  deux  ])or- 
tions  ;  \ingt  et  un  arpents  au  nord  du  chemin  Saint-dean 
boi'iiés  ])ar  la  "sapinière  étant  au-dessus  du  coteau"  le  1") 
niai  l(il(),  (4  (juaranfe  ar])ents,  au  sud  du  même  diemin, 
jusijH"à  la  (  î  l'aiide  AlItM',  le   29   mars    1619.-— ('es    deiMiiers 

(7)       Aclo  lU'  foi  «>t   h!iiiiiii;ii;<'  «lu   ;'•   <"n  criiiliif    liir.T. 
(S)       Ai'li'   (!i'   l'cii   <I    luMnm.iLJc  tiii    1 1'.    n'>\ cniliii'    O^t'.T. 
( '.O      C.   Ahlii'  Caului.   iiini-.  cil.-.   :;i«"iiu'  aniu'.-.    p.    10. 
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quarante  arpents  étaient  "en  2)lein  labour  à  la  cliarrue,  et 
"en  i)rairie  faite  à  la  main".  Il  y  avait  sur  eette  terre 
"une  niaisun  consistant  en  deux  clianilnes,  avec  cave  et 
"grenier,  une  grange  et  un  étahle  avec  cours  et  jardin 
"clos"  (10)  Noël  Pinguet  habitait  eette  maison  avec  sa 
famille,  et  son  vieux  ])ère,  alors  âgé  de  quatre  vingts  ans. 

Le  voisin  de  Xoel  Pinguet  était  Jean  lîourdon.  Ce 
Jean  P)ourdon,  à  la  fois,  ingénieur,  arpenteur,  exi)loi'ateui-. 
lut  un  des  hommes  les  })lus  remaJ'quables  de  la  Nouvelle- 
Fi-anee  (11). 

Natif  de  Kouen,  il  arriva  à  Québec  dans  l'été  de  Ifiol. 
et  alla  s'établir  innnédiatement  au  coteau  vSaintc-Cîeneviè- 
vre.  ^Monsieur  de  Montmagny  hii  concéda  en  cet  endroit, 
cinquante  arpents  dv  tvriw  le  21)  mai  \i)'M.  M 
d'Argenson  ajouta  dou/(^  arijenls  à  cette  première  conce><- 
sion,  le  12  septemltre  1GÔ9.  Ces  deux  morceaux  de  terre 
furent  érigés  en  hef,  sous  le  nom  de  Saint-Jean,  par  la 
com])agnie  des  Cent-Associés,  le  19  mars  1()()1.  Cv  het* 
de  quatre  arpents  de  front,  était  traversé  en  ]»lein  milieu, 
par  la  route  actuelle  du  lîelvédère,  et  s'étendait  de  la  cime 
du  coteau  Sainte-(ienevièvre  jus(prau  chemin  de  la  <Jran- 
de-Allée.  "Toute  laquelle  quantité  de  terre  est  en  nature 
"de  labour,  les  maisons  consistant  en  ini  grand  cor])s  de  lo- 
"gis,  et  un  i)etit  corps  de  logis  dans  lequel  est  tnie  chapelle, 
deux  granges  et  trois  greniers  (12). 

Toutes  ces  bâtisses  étaient  situées  au  nord  du  cliemin 
Saint-Jean,  à  ])eu  })rès  en  face  de  la  route  du  nelvé(h''re. 

Jean  Pourdon  âgé  de  65  ans  en  IGGT,  demeurait  sui-  sa 
j>ropriété  a\ec  son  épouse  ^\mie  (Jasnier,  et  ses  deux  lils 
Jean  François  lîoui'doii,  sieui-  do  l)oml)ourg.  Agé  de  U)  ans. 
et  Jaccjues  Pourdon,  <ieur  (rAutray.  âgé  de  lo  ans.  Dcmix 
de  ses  lilles,  .\nne  e1  (Jeneviè\'e,  élaieJit  l'eliuieuses  ursu- 
lines  ;  une  auti-e,  Maruuerile,  religieuse  liospitalière,  tuî 
l'inie  des  quatre  toiulal  rices  (h-  rUopilal-i  iénéral.  entin,  la 

(10)  .\.-u>  (i.'   fdi  <t   iHuum.iLro,   .lu    ;i   drc-'iiibrc    OJCT. 

(11)  C{.   :il.hv'    Au;;ii.-lf   (  liisscl  in.    Oiur.   cil.'. 

(TJ)       Ait,'   .1.-   foi    rt    li.>iiim:!v;r   <lu    l  C   .l.'CtMiihrc-    K;»;?. 
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Cjiiatriènie,  L'2,alcinent  religieuse  hospitalière  était  décédée, 
en  1660. 

Xoël  Moriii,  charron,  voisin  de  Jean  Bourdon,  dut  ar- 
river à  Quél)ec,  dans  l'été  de  1636  ;  il  venait  de  Saint-Ger- 
main-du-Loisé,  ville  de  Mortaiine-au-Perche  (lo).  Le  9 
Janvier  1640,  il  é])ousait  à  Quél)ec  Hélène  Desportes,  veuve 
de  (fuillaume  Héhert.  Il  ])ossédait,  sur  le  coteau  Sainte- 
Oeneviève,  quarante  ar[)ents  de  terre,  (Nos.  ol-;>2-)>l2a  et 
63  du  cadastre  de  la  hanlieue  )  (|ui  lui  avaient  été  concédés, 
X)ar  M.  de  Montniagny,  le  26  avril  161Ô.  11  avait 
"fait  construire,  sur  cette  i)r()priété,  trois  cori)s  de  logis, 
"dont  deux  avaient  une  chambre  à  feu  chacun,  cave  et  gre- 
"nier,  le  troisième  serA'ant  (k^  boutique  et  grenier  dessus, 
"avec  une  grange,  et  deux  ar[)ents  et  demy  clos  de  pieux 
"servant  de  .jardin  et  de  court"  (14).  C'est  en  cet  en- 
droit que  Noël  Morin  éleva  sa  famille. 

A  l'ouest  de  Xoël  Morin,  était  Louis  Sedillot,  origi- 
naire de  Montreuil,  en  Picardie,  ses  descendants  prirent  le 
nom  de  Montreuil  et  à  la  longue  ce  surnom  supi)lanta  leur 
véritable  nom.  Il  était  arrivé  à  Québec,  dans  Tété  de 
.1637. 

Sa  terre,  sur  le  coteau  Sainte-Geneviève,  qui  compre- 
nait les  numéros  33.  34,  35,  60,  61  et  62,  du  cadastre  de  la 
banlieue,  lui  avait  été  concédée  le  8  mars  1645,  "laquelle 
"terre,  dit  l'acte  de  foi  et  hommage  du  8  juillet  1668,  est  en 
"valleur  et  nature  de  labour,  y  ayant  sur  icelle  luie  maison 
"en  laquelle,  il  fait  sa  résidence,  une  grange  et  une  étable". 

La  teri'e  voisine  qui  forme  aujourd'hui  les  ])ropriété8 
a]>]>artenant  Ti  l'Asile  du  Jîon-l^asteur  et  en  partie  à  M. 
A'ictor  Chateauvert  (Nos.  36,  i)7,  54,  55,  >](),  57  et  58, 
du  cadastre  de  la  banlieue)  a])])artenait  al<n's  (1()()8)  à 
M.  .  Charles  Aubert  de  la  Clienaye,  le  négociant  le 
])lu.s  important  de  ré))o(|ue.  (  'ett(^  terre  avait  été  achetée 
de  M.  (r.VillcboHst  de  JMiisscaiix,  neveu  de  monsieur 
dAilleboust  de  Coulonge.  gouverneur  du  j>ays  de  1()48  à 

(13)      Cf.   .Mili^'  CaiilitM-.  ()u\r.  i-iir.    IlUrnu"  .inini';   ]).    0-4. 
(14>      Acte  de  foi  et  l\oinjn;i;.^e.  du   :>   déoeinl>ie    liiOT. 
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3651,  par  Jean  Madiy,  eliirurgieii,  pour  M.  de  La- 
clieiiave,  le  8  août  1Ù59  (Greffe  de  Andoiiart).  M. 
(l'Ailleljoust  de  :\lusseaiix,  l'avait  eu  i)ar  aeliat  de  Rol)ert 
Caron,  le  24  mai  165-1  (Grelfe  de  Durand).  Elle  avait 
été  eoneédée  à  Robert  Caron,  le  V2  mai  1645,  pai-  M. 
(le  Moutuiaguy  (15). 

En  laissant  le  coteau  Saint e-(îenevi('ve,  Robert  C'arcn 
alla  sV'ta1)lir  à  Sainte-Ann(>  de  Jleaui)ré  ;  nous  n'avons  pu 
retracer  son  lieu  (Eoriulne  en  P'ranee  ;  nous  croyons  vrai- 
semblal)lenient,  qu'U  ve]iait  de  la  banlieue  de  Diep])e.  Ll 
arriva  à  Québec  au  pi'intein])s  de  mM.  Le  2o  octo])re  ( C 
la  même  année,  il  é])ousait  à  Québec,  Marie  le  Crevet,^  de 
Saint-Léonard,  diocèse  de  Seez,  en  Normandie.  11  décé- 
da à  l'Hotel-Dieu  de  Québec,  le  8  juillet  1656  ''après  avoir 
reçu  heureusement  et  saintement  tous  les  sacrements  dit 
l'acte  de  sépulture. 

Jean  Baptiste,  Laine  de  ses  fils,  s'établit,  au  Ohateau- 
Ricber;  Robert,  le  second,  resta  sur  le  ])ien  ])aternel,  à 
Sainte- Anne  de  J]eaui)ré,  le  troisième,  Joseph,  alla  ])rendre 
une  terre  en  1672,  dans  la  seigneurie^  de  l'Islet  Saint- Jean, 
et  le  quatrième,  Pierre,  se  hxa  la  même  année,  dans  la  sei- 
o-neurie  de  Vincelotte,  au  Cap  Saint-Ii>nace.  Chacun 
d'eux,  a  laissé  de  noml)reux  descendants,  parmi  lesquels 
plusieurs  ont  joué  un  rôle  i)répondéi'ant  dans  le  pays. 

Les  trois  frères  Jacques,  Henri  et  Jean  L'Archevêque 
avaient  une  lisière  de  terrain  d'un  ar]>ent  et  demi  de  front 
à  l'ouest  du  sieur  Aubert  de  La  Chesnaye.  ^CVst  juste- 
ment sur  leur  terrain  que  se  trouve  aujourd'hui  la  crèche 
de  Saint-Vincent-(le-l^)ul.  Ils  étaient  bis  de  Claude 
L'Ai'chévêque,  de  (Jruiiny,  i>rès  de  Clèves,  dans  le  i)ay>  de 
Caux,  en  Normandie  (16)  (pli  avait  épousé  à  Québec,  le  (5 
février  1645,  Marie  Simon.  dean,  (pli  rendait  foi  et  hcm- 
num-e ''le  8  juillet  1668,  déclare  (pi'il  ne  peut  "représenter"* 
le  titre  de  la  concessi(.n  faite  à  son  père,  parce  (\\\c  ''>i\ 
"mèi-e  l'avait  emporté  en   France,  où  elle  était   décédce". 

(15)      Acto  do  foi  l't  honunaiTc  du   If)   dôrfiulno    If.i'.T. 
(10)      Cf.  Abbé  Caulier.  ouvr-citt'-.   llii-iiie  anii.e,   )).   ^ÎO. 
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Les  trois  l'rèi'es  avaient  sui*  cette  terre,  "en  nature  de  la- 
"l)()ur  et  en  ])rairie  à  neuf  ou  dix  ari)ents  près,  une  «;ran.ue 
••(•t  une  estahle,  avee  une  maison  inanal)le  où  ils  faisaient 
*'leur  résidence". 

La  propriété  de  leur  voisin  Nicolas  Bonhomme  dit 
I>eau])]'é,  s'étendait  à  un  arpent  à  peu  ])r('S  à  l'ouest  de  l'a- 
venue ILdland,  l'ancieiuie  l'oute  Stuai't.  Nicolas  lîon- 
lionime,  venait  rie  h'ecam])s,  pays  de  Caux,  en  Noi-mandic». 
Arrivé  à  <))uébec,  dans  l'été  de  1637,  il  avait  éi)ousé  le  '1 
septembre  KMO,  Catherine  (Jouiiet,  oi'iiiinaire  de  Thury- 
Harcotirt,  d'où  venaient  les  Leiiardeur  de  Rc])entigny. 

Il  avait  ol)tenu  ce  morceau  de  terre  par  concession  de 
la  c(»m])a,unie  des  ("eut-Associés,  le  29  mars  1G49,  "en  suite, 
"dit  l'acte  de  foi  et  honnnaue  du  23  décemlire  1G()7,  de  la 
"distribution  faite  i)ar  ^L  de  ^lontiiiai^ny,  par  dé- 
■•clai'ation  (hi  12  mai  1(J4().  La  dite  terre  étant  ])res([ue 
"toute  défrichée,  et  sur  laquelle  il  a  fait  construii'e  inie 
"maison,  consistant  en  chambre,  cave  et  grenier,  luie  gTan- 
"ge  et  une  est  aide".  D'api-ès  l(\s  recensement  de  ]6GT 
et  de  16G8,  Nicolas  Bonhonnne  habitait  en  cet  endroit  avec 
sa  famille. 

La  terre  suivante  c7ppartenait  aux  trois  frères,  Louis, 
Llem-i  et  Chaides  Delaunay.  Cette  terre  qui  avait  quatre 
vingt  cinq  (S'))  ar]»ents  de  supertlcie  embrassait  toute  l'es- 
j^ace  com])ris  dans  les  mnnéros  40,  41,  48a  et  49,  du  cadastre 
de  la  banlieue. 

T^lle  avait  été  concécjéc  en  ]()4').  à  leur  père  Piei're  De- 
launay, par  M.  t\v  .Montmagiiy.  Pierre  Dehiunay. 
originaire  de  i-'i'esiinyde-lîoesme,  pays  (hi  Plaine,  était  ar- 
rivé à  (t)uél)ec,  en  ]ih)~),  et  avait  été  tué  ]>ar  les  Iroquois,  le 
28n<)Veml)re  1()Ô4.  Leur  mère  f'ran(;nise  Pinguet,  liUe  (h' 
Noël.  a\'ait  épousé  en  sec(»ndes  nnces,  U'  8  février  Ki.").").  \'iii- 
cent  Poirier,  sieur  de  lîen(^i)oire  ;  (Kmix  fides,  Anne  et  Thé- 
l"è,-e  éinieiit  is>uc>  de  ce  second  uiaii.MU'e.  l^hi  lb(iS,  le>  <'i!- 
i'anlsde  !*ierre  Delaunay,  (h'nieuraieiit  chez  h-ui'  beau-)tè- 
re.  qui  axait  une  maison  voisine  du  palai-  de  la  Sénéchaus- 
sée, >ur  la   l'ue  S;iinl-Louis.        La  terre  du  coteau  SaiiUe 
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Ooiiovic'vo,  ('tait  affennéc  à  Jean  Jouiucan.  Les  frère< 
Delauiiav  v  avaient  une  "maison  consistant  en  deux  eliani- 
-bres  à  i'e'u,  de  plein  i)ied.  eave  et  o-renier,  une  o-ranii-e  de 
"quarante  pieds  de  long,  une  estal)le  de  vm-t-enKi  ])ieds,  et 
"trente  ari^ents  en  valeur"  (IT). 

Quarante  arpents  à  l'ouest  des  Delaunay,  sV'tendant 
de  la  cime  du  coteau  Sainte  (îcnevic^ve  à  environ  chki  ar- 
i)ents  de  la  (irande-AUée.  avaient  été  reserves  ])ar  M. 
d' \illel>()ust  de  Coulonge  pour  lui-nn-nie  par  acte  du  1.) 
i-mvier  1()U)  ;  M.  (rAillehousi  cclian-ea  (-«'s  (piaran- 
te  arpents,  le  2;î  mars  l(>V->,  ((îrei'fe  de  Audouart)  aver 
Jean  (îloria,  pour  (piarante  autres  arpents,  situes  au  l)oul 
du  tief  Saint-François,  vers  le  sud.  dean  (doria  exerçait 
la  ])roression  de  notaire,  et  était  en  même  1emps  commi< 
oénéral  des  ma-asins  du  roi.  Natif  de  Saint-Kcmi  de 
Diei)pe,  il  était \u'riv('  à  Quéliec  en  KUO,  et  avait  épouse  a 
Québec,  le  9  janvier  11)02,  Marie  r>ourdon,  nicce  de  dear. 
llourdon.  ïl  décéda  en  KK)-').  Dans  l'acte  de  foi  et  liom- 
maoe  du  18  déceiiil)re  1GG7,  rendu  par  Jean  Bourdon,  ci^n- 
me  ])rocureur  de  Marie  Bourdon,  alors  en  France,  il  est 
dit  que  les  (piarante  arpents  de  terre,  étaient  en  "nature  de 
'^labour,  y  ayant  sur  iceux  une  maison,  une  grange  et  une 
"estable''. 

Les  enfants  de  feu  Jean  Oloi'ia,  demeuraient  chez  Jean 
Bourdon  au  ticf  Saint-Jean  (recensement  de  mil  )  et  an- 
cienne terre  de  leur  ])ère  était  affermée  à  Pas(iuier  Mery. 
.•élibataire,  âgé  de  1  renie  ans. 

La  terre  voisine  de  celle  de  Jean  (îloria  ap])artenaiî  a 
Me^sire  Jean  LeSueiir,  le  premier  i)rétre  séculier  venu  au 
Canada.  Curé  de  Saint-Sauveur  de  Tliury.  en  Xoiiuan- 
die.  il  avait  (piitté  sa  paroisse,  p..ur  suivre  ses  comj.atriM- 
ti-s  des  diocèses  de  Sec/  et  de  K*(»uen,  (ini  veiiaienl  .^  établir 
sur  les  rives  du  Sainl-î.aureiil.  ,^   -    ,     i-.. 

il  nvaii  t'ait  la  traversée  de  Focéan,  dans  1  ete(le  l<)-.t. 
sur  le  même  vaiss(>au  <|ue  dean  iîourdon,  ave<-  (pu  il  re-l;' 
iminieii;enl  li.',  pendant  le  reste  de  sa  vie  :  le  nom  de  >a  !'.• 

(17)       Aclf  (l<'  ioi  ot   liniiiiiKi^;-.'.  ilu    II   d.'cfiiil.r.'    n'.f.:. 
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roisse  en  FraïK-e,  l'sl  resté  attaelié  à  une  des  plus  belles  pa- 
roisses de  Qué])e('.  Le  uiorceau  de  terre  qui  lui  avait  été  con- 
cédé par  M.  de  ^Moutinagny,  le  'M  oct<)1)re  1()4(),  t'ait  par- 
tie aujourd'luii  de  la  propriété  des  Soeurs  de  la  Congréo-a- 
tion  (Couvent  de  Notre-Danie-de-Ik'llevue)  Par  son  tes- 
tament en  date  du  8  mai  K)5-l  ((ireffe  de  Dui'aiid)  Tabbé  de 
Saint-Sauveur,  légua  ce  terrain  à  son  fidèle  ami  dean  lîour- 
don,  eliez  qui  il  demeurait  habituellement,  étant  ])récei)teur 
de  ses  enfants  et  remplissant  en  même  tenq)s,  TcdYlce  d'au- 
mônier, dans  la  cliaiielle  que  ce  dei-nier  avait  fait  érij2.er 
dans  sa  maison,  au  tief  Saint-Jean.  L'ahbé  de  Saint - 
Sauveur  décéda  à  rilotel-Dieu  de  Québec,  le  29  novembre 
1668,  ''ayant  servi  avee  assiduité  et  bon  exemide  plus  de 
•'trente  îuis"  dit  l'annaliste  de  la  eonnnunauté.  "C'est 
•'lui,  dit  ra])bé  Auguste  Gosselin.  qui  ouvre  (18)  la  liste 
"de  ce  magnifique  elergé  séculier  (pli  depuis  deux  siècles 
*'et  demi  régit  avec  tant  de  sagesse  le  peuple  canadien.  Sa 
•'ligure  douce  et  sympathique  semble  nous  sourire,  au  i)or- 
"tique.  de  notre  histoire,  avec  Unit  le  charme  que  donnent 
•'au  vrai  mérite  la  modestie  et  l'humilité". 

Entre  le  terrain  de  l'abbé  de  Saint-Sauveur  et  la  sei- 
gneurie de  Sillery,  oi'i  se  termine  la  lianlieue,  il  y  avait  un 
terrain  de  75  arpents  en  superficie  qui  avait  été  concédé  à 
Jean  lîourdou,  le  10  mars  1646.  et  qui  avait  été  érigé  en 
fief  noble,  le '25  avril  ^6r)':>,  par  M.  de  Lauzon.  C'é- 
tait le  fief  Saint-François,  qui  co]iq)renait  en  outre  la  ])ro- 
jtriété  laissée  en  héritage  par  monsieur  de  Saint-Sauveur, 
à  Jean  lîourdon,  et  "tout  ce  (jui  se  l'enconfrnit  en  arrière 
de  la  concession  du  sieur  Cloi'ia,  jusipi'à  la  rivière  Saint- 
Charles"  (19). 

Il  était  dit  dans  l'acte  d'érection  ([ue  c'était  à  la  l'CMpié- 
te  de  Jean  lîourdon  (|ue  M.  de  Lauzon,  avait  bien 
\'oulu  ériger  en  tief  noble  les  terres  de  Saint- Fran(;(>is, 
]iarce  <jue  celui-ci  lui  "avait  remontré  (ju'il  s'efforcerait 
'\\\'  construire  nn  fort  ou  une  redoute  à  ses  frais,  ca])al)le 
"de  soiUenir  l'etïoH  (jue  les  Irruiuois  ]>oui'i'aient    f'aii'e,  et 

lis)      Ouvr.  i-il>'   p.   -7. 

(i;0      Acu-  (le  l'ii  et  lu)imiia.i:e  du   1  ij   cU'ifiiibrf   If.C.T. 


—  107  — 

"qui  servirait  de  retraite  à  ses  voisins  en  "cas  (iirils  t'us- 
"seut  attaqués  ])ar  les  ennemis". 

Aueun  doeunient  de  réi)oque  ne  nous  indi(]ue  que  Jean 
Bourdon  tit  construire  le  tort  en  question,  mais  il  est  i»ro- 
])able  qu'il  remplit  sa  promesse,  ear  il  ne  tarda  ])as  à  se  for- 
mer au  fief  Saint-Franeois,  un  ])etit  village,  où  s'étaient 
l'éunis  ini  certain  nombre  (r/nihihiiiis  dont  un  aveu  et  dé- 
nombrement du  sieur  François  J>oui'don  de  l)om])oul•,^•, 
nous  a  conservé  les  noms-.       (Il  novembre  1668)  (20). 

Ces  ju'emiers  censitaires  du  fief  Saint- François 
étaient  :  (Servais  JJuisson,  ori<;inaire  de  Saint-('osme-le- 
Vert,  dans  le  Maine.  Il  avait  dû  venir  en  la  Nouvelle- 
France,  vers  1650,  avec  sa  femme  Marie  Le])eau,  et  ses  trois 
enfants,  Mathurine,  Oervais  et  Antoine.  Trois  autres  en- 
fants naquirent  au  pays  :  Simon,  ]\iarie  et  Jean  François, 
qui  fut  ordonné -lu-être  en  IGSo,  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. 

Jacques  (îaudi'v  dit  la  Bourljoimière,  originaire  de 
Feing-s,  évêque  de  Seez,  au  Perche,  avait  du  arriver  à  Qué- 
bec, vers  1650,  avec  son  frère  Nicolas.  En  1668,  il  était 
encore  célibataire,  et  i)ossédait  un  demi  arpent  de  terre 
dans  le  tief  Saint-François. 

Pierre  Duval,  arrivé  à  Québec,  vers  1655,  avec  sa 
femme  Jeanne  Labarde,  et  ses  enfants.  En  1GG8,  ces  der- 
niers avaient  tous  quitté  la  maison,  et  Pierre  Duval  demeu- 
rait seul  avec  sa  fennne,  âgés  tous  deux  de  66  ans.  Jean 
Jobin  demeurait  également  seul  avec  sa  fenune,  Marie  (Gé- 
rard ;  il  était  oi'iginaire  de  la  })aroisse  de  Saint-Cîermain 
l'Auxerrois,  à  Paris. 

Antoine  Pouillard  dit  Larivière,  de  Saint-Cosme-le- 
Vert,  pays  du  Maine,  était  décédé  au  mois  d'avril  1666.  Sa 
fennne,  Marie  (îérard,  épousa  l'aimée  suivante,  ^lathnrin 
Morean.  domesticiue  chez  Fiei-re  ^laufay,  en  1()()().  Picii-c 
^Laufay  originaire  connue  (îervais  iîuisson  et  .Vnîoine 
Jumillard  de  Saint-Cosme-le-vcrt.  iwiùi  épousé  à  Quélu'c 
le  :»1  mai  Hi.')4,  .Marie  Duval,  tilK-  de  Pieri-e  et  de  dcanne 
Lal)ai(le.     Jean  Chesnici",  chari)enti(M",  venait  de  Selle-cii- 

(JO)      Calui'i-  «l'iiiUiul.iiu'e.  Couoossions  •u   ti.-f.    Vol.    I.   fol.    247   <'t   suiv.ini. 
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Saiiitoiiuc  ;  il  avail  ('■|H)US('  à  (i)url)(M',  lo  l2o  ()c1()l)ro  1G51, 
.JacMjueliuc  SetUllot,  tille  ilc  J^ouis  et  de  Marie  (U'iiiiault. 
Jacijiieliiic  étant  (u'cédre  en  KKiT,  ranin'c^  suivante  .)(>aii 
^'liesiîior  é])()iisa  ^laiie  (îi-eslaii  ;  il  avait  eu  liuit  enfants 
(le  son  ]ti'eniiei'  niariai;e  :  il  alla  plus  tai'd  s\'tal)lir  avec  sa 
faniille  à  la.  i^ointe-aux-Trenihles  de  (^)ué])e('. 

Tous  ees  colons  le  dernier  excepte,  étadent  en  réalité 
des  habitants  de  Sainte-Foy.  (21  )  ("était  ]»ou]'  se  mettre 
<à  ra])ri  des  incursions  dvs  IriMjuois  (prils  étaient  venus  s(^ 
fixer  tenipoi-aireiiient  au  liei'  vSaint-Fi-an(;ois,  où  ils  t'or- 
maient  une  population  de  viniit  sept  âmes.  Leurs  terres 
se  trouvaient  le  lonu'  de  la  côte  Saint-^licliel,  le  clienun 
actuel  de  Saint e-l''<»y.  (/e  chemin  n'était  ])as  encore  ouviM't 
jusqu'à  la  ville.  Les  résidents  du  lief  Saint-Fi'ançois  se 
rendaient  à  Quél)ec,  t)ar  une  route  a])})elée  Sainte-Geneviè- 
ve, qui  allait  rejoindre  le  chemin  actuel  de  (iomin. 

(>]uant  à  ceux  qui  résidaient  en  deçà  du  tiet*  Saint- 
François,  ils  traversaient  au  chennn  Saint-Louis,  par  une 
route  que  dean  Bourdon  avait  t'ait  ouvrir  en  face  de  sa  ré- 
sidence, et  qui  porta  ])endant  long'temps  le  nom  de  son  au- 
teur. Cette  route  se  trouvait  presque  dans  la  ligne  ac- 
tuelle du  Jîelvédèi'e. 

A  la  reciuête  d<'s  habitants  de  la  cote  Saint-^lichel  et  du 
cliemin  Saint-Jean,  le  ( 'onseil  Souverain  ordonna  ])ar  un 
décret  du  20  juin  IblJT.  d'ouvrir  ce  chemin  jusqu'à  la  ville. 
Le  tracé  indicpié  dans  k-  décret,  passait,  à  partir  du  ruis- 
seau Saint-Fi'ançois  (ruisseau  Pi'évost  actuel)  derrière  la 
maison  de  la  veuve  (iloria.  j^ar  devant  la  maison  de  dean 
l)ourd(tn.  de  là  il  travers.-ut  les  terres  des  religieuses  IIos- 
]»italières  ])rès  d'une  fontaine,  (anciemie  fontaine  Man- 
>eau  )  puis  les  teri'c's  du  sieur  de  Re[)(_Mitigny.  De  là  il 
passait  dans  la  cour  d(>  la  maison  d'Abraham  .Martin,  pour 
rejoindre  la  rue  Saint e-.\nne  entre  r(Mi(dos  di':^  désuites  et 
ci'lui  des  rrsulines.  (  "était  à  ])eu  pi'ès  le  ti-acé  du  chennn 
Sainle-Fo\'  aclnd.  et  cchii  de  la  iiie  Saiiil-.leaJi. 

1/abbé  IVANllOF  CAIÎOX 
(La  suile  dans  la  ])rochaine  li\'raisMn) 
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INVENTAIRE    DES    BIENS   DE    JULIEN 

TAVERNIER.  ANCETRE  DE 

LA  jMERE  GAMELIN 


La  \eu\x'  (le  .].  r>.  (Jaiiiclin,  l'oiulatrice  de  la  conniuiiiauté  des  Soeurs 
de  la  Charité  di'  la  l'rox  idiMicc,  s'appelait  ^lai'ic-Kniélic-l'Jug'énie  Tavor- 
)der.  l'allé  était  petite  lille  du  colon  Julien  Tavcrnier  dit  Sans  Pitié 
qui  éi)ousa  ^larie-Aime  (Jirouard,  à  Montréal,  en  171!).  Tavcrnier  était 
soldat  de  la  conipa^nie  de  W.  de  la  Corne,  lors  de  son  mariaiie.  Par  la 
suite,  il  devint  négociant,  mais  ne  cessa  j)as  de  guerroyer,  comme  nons  i'aj>- 
prend  l'inventaire  de  ses  biens  dressé  (pielques  mois  après  son  décès,  snr\i'- 
nu  dans  les  environs  du  lac  Clianiplain.  au  mois  de  juillet  17ô().  Ce  do- 
cument est  intéressant  à  ])lusieurs  iioint>  de  vue.  ain.-i  (ju'on  en  juturra  ju- 
ger. 

Ij'an  mil  sept  cent  cinquante-six  le  onze  de  noxcmbre  avant  midi  à  la 
reipiête  de  dame  ^larie-anne  (jirouard  \euve  de  Julien  Tavernier  dit  Sans- 
pitié  vivant  nc^gociant  demeurante  en  une  maison  sise  au  t'aûbourg  Ste 
Marie  tant  en  son  nom  a  lause  de  la  communauté  de  biens  (jui  a  été  en- 
ti'e  ledit  défunt  son  mai'i  et  elle,  (pie  comme  tuti'ice  de  Julien  Isidore  âgé 
lie  six  ans,  Marie  aune  âgée  de  quatre  ans  et  Antoine  âgé  de  ileux  ans. — 
Ja'  tout  ou  euviron  eiifans  mineurs  dndit  (b'funt  son  mariet  d'elle.  Sauf 
a  elle  a  accei)ter.  si  elle  le  juge  apro[ios  par  conseil  ou  renoncer  aladite 
communauté  D'enlre-elle  et  le  dit  défunt  :  et  la  pn-sence  du  Sr.  (ialiricl 
dumont  dit  Poitevin  subrogé  tuteur  ^\v<  dits  mineurs  lesdits  tuti'iee  et  su- 
brogé Tuteur  élû^.  esilites  charges  pai'  Tacte  de  tuttde  fait  par  di'xant  mon- 
.-icur  le  lieutenant  (ienéral  de  la  .)  urisdiction  Ifovale  de  Moiitré-al.  l'ecû  ])a!' 
le  S)-.  l)an!-é  de  lilan/.y  'irelfier  Le  cinquième  de  no\cmbre  mil  sept  cent 
»-in(juaiite  six.  Les  dits  mineurs  hal)ile-  asedire  et  |>oiIer  lié'iiliei->  dudil 
di'funt  Leur  père.  A  la  consei'\  al  ion  ^,y>  biens  et  droits  desdites  parties 
e-ilits  noms  et  de  tous  auîre>  <pril  appart  ielidra  j>ar  les  notaires  Ifoyauv 
de  la  \illc  ei  .1  ui'isiliction  b'oyale  dudil  .Montréal  Soussignés  \a  être  f;iit 
bol!  et  lidei  linciitaire  ri  de->ripl!oli  de  1oa>  les  biens  meubles.  u>tellsil-; 
de  ménage,  habits  linges,  bardes,  titres,  p:ipiei>  eii-eignemeiis  et  autres 
choses  deiiîeurées  après  Ledéceds  diidit  Julien  Ia\eiiiier  arri\é  dan.-  le 
inoi>  de    juillei   dernier   préseiile  anné-e  dans   h-   lac  eliamplaiii   où    il   était 
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cil  i:ucn'f  jKiiir  li'  >er\  ic»'  «lu  iîov  trousi''.^  un  la  nialsnii  où  Ladite  wul'xe 
tv-t  ilfiaciirant  audit  l'aulxitiru',  iiumtrrs  et  ciix'ii^-iirs  au.xdits  iiotair(>s  dv 
luwiiirer  vi  cUmMuiii'I'  t(iu>  l.c>  diL>  l)icu>,  -an-  ni  caclicr  iiy  dctoiiniiT  au 
(■une  clidx',  se  soùiuftlaiit  un  il  ^-l■  t  muM'rait  Le  coiitrairi'  au\  |ioiiu's  en 
tel  (;!>  iiiîrdduitfs  (jui  luy  mit  été  doniK'cs  scntciidrc  par  les  dits  notaires. 
J  eeux  hieiis  [ii'isés  et  estinii''s  aleiir  juste  \aleur  et  laenii;  y  coin j)rise  de 
eon\entioii  e.\pre>.-e  eiili'i'  Lesdite.-  parties  par  le-  Ses  Charles  l'oirim-  .Me 
s;ei'ij,-fr  Itenienrant  a  la.  côte  sîe  Marie  et  deaii  r.apli.-te  ])e\crrat  dit  l'ari- 
sien  Me  tapis.-ier  demeurant  audit  l'a  id  nui  ru',  ai'lnlre-  iioiitiné-  par  Ie<  di- 
te-   jiarties    (|ui     ont     pri-i'    et     e-tinii''    toute-    ello.-c'S    clileur    eon^eiellee,    eU 

f-;:;'.!'d  aueours  duteuis  prr-eiit  ain-i  <pril  suit,  ajn'ès  ((u'ils  ont  prêté  ser- 
ment aux  dits  notaires  (ju'ils  priseraient  et  e.-t  inieraieiit  toutes  chose.-  en 
k"jr  eoi!-eienee.  l'^tout  Lesditr-  partie-  et  notaires  -i^-ué  à  Icxccpvion  dti 
(lit  -I'  poirier  run  l)e.-dits  arhii  res  (|ui  adî'clart'  ne  sca\-oir  écrire  ny  >i,i:'ner, 
decc  eiii|uis  après  Leeinre  laite  suiv.  l'oi'dce. 

ma.ri  aune  i;-iroiiard       \'.  ta\crnier       (lahriel  dunionl        l>e\-erat 
t'r.  Simoimel    (;i\ec  paraphe)        (J.  lio(li.'.-iie        Noere    lioyal 

Xot.  1  loyal 

l'remierement  J);ii;s  la  cuisine  s'est  lrou\é  un  croi-iiet  servant  de  crémail- 
lère pi-i-e  et  c.-tim'.'-  j)ar  lesdit^  arhiti'es  ala.-oiiine'  de  trente  s(d.-  ey  1.  lOs 
item   Deux   petites   marmites   dr    Ter  ,<:'arnie>   deleur-   cotnercle.-   estimée.- 

e;r--ml>le  six  I.i\'rcs  ey G. 

Jlem  une  petite  marmite  ii'arnie  de  >oii  coiiMM'ele  e,-timée  Nin^t  .-ol-  cy  1. 
Iteril  un.t>  poêle,  une  cuillère  a   poi   et   un   petit    ir''|Med   Le  tout    \ieiix  e.-timé 

""         ensemide  deux  li\re.-cy "2. 

Jî'.'m   une   tourtirre   de   cui\re   uai'iiie   ('e   .-on    cou\cride   de    taule   e.-timév 

iuiit     lix'res  cy .^. 

1  tem  dieux  rei>  a  lia-([U<'r  t'-ii;né<  en- MiiMe-  t  roi-  iixi'es  cy ;>. 

Itciu  v.nr  vieille   pa.--oi  re  de  cui\  l'e   rou^e  et    un   uni      oline'-     ensemide 

quatre  livro  dix  .-oL  rv !.10 

Iti'in  i!!;e  peii;e  lampe  de   l'er  et  deux   llamheaux  de  cuixre  estimés  en-em- 

!  Il-     trois  livre.-  ey :>. 

Item  une  p''-|e  al'eu   del'ri'  C.-l  inii'es  deux    LiNI'e-cy •.'. 

li-.'î'.î  l'eux  marmites  di'  i-ui\re  u'aïaiie-  de  leur  coU\ercle-  et  ui\f'  [le'tite 
i-iiainiière  d»'  cMi\!e  jaiiU''  li'-d.  inarni:!.'-  (!'■  eiinu'''  |•on^■.■  eii-emide 
\iiiu!  quatre  Ii\  re-cv yL 
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Jlfin  un  iK.rloii  (le  (uiviv  jaillit',  un  (■iitnim..ir  rt  un  cnululr  do  L'crhlanr 
Lctout  vieux  f.-tinu' ('iiM'inl)l('  iri'Ute  sols  cy 1-10 

Itvni  t}iiati-i'  hac!i<'>  ft  une  pioche  lort  vieillo  estimées  e^^ell!l)le  Dix  Li- 
vres ey •    • l'>; 

Item  «leux  vieux  seauv  ferrés  estiiui's  eii>enil»le  six  livres  ey »> 

Item  Dans  la  Sale^d'eiitrée  s'est  tr-uné  un  |>''ril  poiMe  de  fer  i\i'<  Xvo\< 
rivières  li-arni  (!•■  >n\\  ti-épicd  et  duii  tuyau  e(im|tusé.  de  huit  feuille- 
d<'taule  (>>limé  eiiSMml)lc  r"nl   \in,ut   livre>  y  r(uujiri>  LapuTre  ev    TiO. 

Il, .11,  une  petite  tahir  dehui.-  depiii  en  phaiit  *■!  un  marteau  ahalLre  de< 
t'aulx  estimés  en^eiiihlc  trois  livres  ey •'• 

Jtem  (plâtre  terp'ttes  pour  rideaux  de  fenêtre-  estimét'.-  eiisemld''  troi- 
livres  ey ''• 

Jtem  dans  la  ehauihiT  s'est  trouv»'   un   miroir  de  toilette  e-iniM'   D^aix   li- 

•) 
vres  ey 

Iteiu   sept   u'ohelcts   et   deux   salières  de   verre    L'une  de>qUelle>  e.-I    eeoriiee. 

trois  soucoupes   ruue  des(pndles  est    cassée  et   deux  hoêtes  de   l)oi>  asa- 

VOlUiettes   i>,etoUt  e.~limé  cnsciiilile  >ix  livres  t-y •'• 

Item  (juatre  rideaux  ih'  toile  detraite  pour  fenêtres  estimés  ei!>eiul)le  ave,- 

c«'luy  <le  la  porte  vitré  vin.u't  Livres  ey "-<'• 

Item  un  diapeau  deuii  ca>t(U-  dudit  dé'funt  estimé  six  livres (>. 

Item  une  eeiudle  d'étain  Liaruie  di-  sou  couv(M-(de  estimée  deux  Livre-  cy      'l. 

Item  uiu^  tnhle  de  hoi.-  de  piu  a  pied.-  de  m-u-isier  tournés  estimée  Dix  huit 

Ijivres  avec  soulapis  de  ilanelle  ai^u'laise  cy L'i. 

Lusiuveiit  Les  hardes  et  linp'S  alirsii^v  dudit  défunt'.  a<avoir 

Les   hardes  consistantes  en   un   capot  de  cadis   houtoiiné  deux   \este> 

et  deux  culottes  Letout  fort  usi'  et  de  peu  de  valeur  ont  été  lai.-sées  ducuii- 

seiitemeiit  dudit  sulu-oi:-é  tuteur  pour  Pusau'<'   Des  eiifan.-. 

Item  hiut  cliemi.-e>  de  tiiile  de  heaiifort   demi     usées     e.-îimées     en-em'.d'' 

viiiul  Livre- cy •^• 

ltemtroischemise<   Daniouitioii  el    une  ••heinise   line  non  u'ariiie      L''     tout 

.  \  ieiix  estimé'.-.^  elisemhle  sept    Livi-escy •• 

itiun  Le-  linges  de  la.  dite  commuiup.ilé'    ;  a.-avoir  «[Uatre  paire  de  drap  lic 

uros-cs  tuile  u-és  e-timé'.- ipiat  1-e  Liv  re-  La  paire  cy '-• 

Item  trois   p.iiii'es  (h'  drap  de  commun   vieux  petits  estimés   troi>      iavre- 

LaïKiire  cv 

hem    une    d.ou/ailie    de-ervieth'-    d.-|oi|e    de    heaiifort       et       herlM'e       e-l!m." 

Douze  Li\re<cy ''-■ 

Item  di\   na[>es  d.e  toile  de  heaufoii.  herhéc  et   -•ro.->e  toile  .-timévs  en-.UM- 


■I    '  ■)  i  i- 
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bl('S  (jtiin/.c  Li\rt's  ey 15. 

Jtem  dans  un  cabinet  acôlé  de  ladite  clianibre  s'est  trouvé  un  colîre  debuis 
dcpin  jailli  (lésa  ferrure  et  clef  estimé  six  livres  cy <i. 

Itcin  un  lit  c(;ni[M)sé  d'une  j)aillasse  deux  lit  de  plume  son  traversin  une 
vieille  couverte  de  laiiic  bleue  et  une  courte  pointe  Letout  fort  vieux 
estimé  ensemble  trente  cin<[  Livres  cy 3ô. 

Ilem  un  vieux  petit  lit  coiiiposé  d'une  ]>aillasse,  [)lumes  de  tourtes  en  du 
eonunun  deux  couvertes  blancbcs  us. 'es  Letout  estimé  ensemble  douze 
livres  cy 1'.?. 

Item  une  paillasse  de  soldats  estimée  trente  sols  cy 1.10. 

Somme  totale  des  etlVts  mobiliers  cy ;58(j.O. 

ICnsnivant  les  debtes  actives.  Ladite  veufve  a  dé-claré  (pi'il  est  dû  ala 
dite  cummunauté'  par  dean  lîafitiste  rxmi'iifnnt  journalier  <!emeurant 
a  St  leonard  Lasomme  de  six  Livres  <-y (î. 

Ja's  Debtes  passives.  Ladite  Neufxe  a  déclaré  (pi'il  est  dû  j)ar  J^adite 
communauté  auSr.  Dufresiie  aubcruiste  Pemeuraiit  auilit  fauboiirçï 
lasomme  de  (|uiii/e  livres  cy lô 

Vu  contrat  de  ven.te  par  l'eu  Me  Jean  lîaptiste  Jenvrin   Dufresne  et 

dem.  son  épouse  a  Pierre  liostin  dit  marineau  et  sa  femme  Dun  eui[)lace- 

ment  dequatre\  iiiiit  dixpieds  defront  sur  cent  quatre-vingt  pieds  de  pro- 

l'ondeur  sis  au  ipiartier  de  Ste-.Marie  pa<sé  parde\ant   feu   ^le.  lîaimbault 

j  Le  dix->e[)t  ienie  d"a\ril  nul  se[»t   cens  trente  deux,  au  bas  du«piel  est  une 

i  ([uittaiice  (»ar]edit  Sr.  .)en\riu  dufri'sne  i\v<  ('pingles  endate  du  deux  no- 

I  \embre  mil  >ept  cent  tieine  deux,  et  plus  bas  c»t  encore  une  (piittauce  de 

ceiu  livres  donnée  par  ledit  Sr  l)iirre>ne  a  .lean   i)a|)tiste  aubertin  en  date 

I  du  dissei)le  avril  nnl  se[)i  cens  trente  six  >\'ji\\v  .jen\rin  dufre>ne.  Et   plu< 

{  bas  e>t  cncoi-e  une  (ju il  tance  de  la  somme  de  deux  cens  Li\  l'es  reçue  parled. 

!  Sr.  dul'i'esne  Dnilil    marineau  a  cnmple  delà  >omme  priiicijiale  pas-t'-  par- 

'  (levant   l'eu  Me  purlier  noti'e.   K'oyal   Le  \ingr  >ixe.  anut   mil  sept  cens  (jua- 

lanu-   li'ois  et    plus   ba>  est    la    collation    l'aile   de-dits  actes    par    Me  cai'ou 

notaire    b'oyal   (  n    li>le   .iesus   endate   du   doii/ienie    jan\iei'    nul    sept    ceirs 

cinipianle  un.        l']t    plus  bas  e>l    une  (piitlance  par   le  Sr.    Lanore.-I    a  La 

j  dite   dame    MMlfxe    De    la    SOUnne    de   cens    Li\l'e<    en    deducti<Ul    (!'■    ce    (pli    est 

dû  [»oi:r  L*em[>lacen!ent  de  la  mai.-on  où  elli'  demeure  en  date  du  Imite 
juin  nul  >epi  rcii.-  ein(|iiante  iroi>  signé  ,lo.-cpb  Dul'anx  et  ne\eu  la  nore>I. 
;n\cnlori(''' cl  coiié l'ji 
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Itom  un  contrat  de  vente  par  Pierre  austain  dit  niarineau  a  anloine 
Duroseau  d'nn  emplaeenient  de  (luarante  ciiu]  ])ieds  di^  l'roni,  sur  un  ar- 
pent de  i)roi'ondeur  sis  au  faubourg  St.  Martin  passé  par  devant  nie  Si- 
monet  et  son  eont'rere  nôtres.  Royaux  Le  trt)isienie  janvier  mil  sept  lens 
(piarante  cincj  in\enturié  et  eotté Deux 

Jteni  \a'  contrat  De  niaria,i:e  dudit  Défunt  .lulien  ta\ernier  dit  Sans- 
j»itié  et  J)enioiselle  ^larie  aniir  (iiroiuird  jjassé  i)ar  devant  liodiesne  L'un 
des:  jiotaires  soussignés  endate  du  ([uin/.ièjne  may  mil  sept  cens  (juaranto 
neuf,  in\entorié  et  colté Trois 

lt<'in  un  contrat  de  Vente  par  antoine  durou/.eau  VA  sa  femme  a  Si'. 
Julien  ta\fi'iuei'  dit  Sans[)itié  i\un  emplacement  de  (piarante  cinq  pieds 
de  front  sur  un  arpent  de  profonileur,  sis  audit  faubourg  St  .Martin  {)assé 
pai'de\ant  ^le.  Sinioiiet  etson  confi'ere  nôtres  IJoyaux  endate  du  \ingt 
deuxe.  (lé(  emhre  mil  se])t  cens  quarante  neuf  aubas  duquel  e>t  um^  <|uit- 
tance  de  la  somme  de  c(>nt  vingt  liuit  Livres  (piatorze  sols  par  Duron- 
seau  et  sa  lennne  au  Sr  CJirouard  endate  du  premier  de  février  de  lan  nul 
sept  cens  cinquante,  inventorié  et  cotté  cy (^)uatre 

Item  un  billet  du  Sr.  Lmond  sergent  audit  défunt  delà  sonnne  «le 
trente  deux  livres  dix  sols  sous  seing  ])ri\é  en  date  du  dix  septe  may  <ler- 
nier  de  la  pré>ente  année  inventorié  et  cotté Cinq 

Jtem  un  état  dece  i[ae  Le  Sr.  Antoine  <Jirouard  a  founn'  cv  de\ant 
aladite  N'euf\e  Sa  lille  en  a\ancement  de  ses  droits  et  dont  (die  iloit  tenir 
compte  a.-es  frères  et  .-oeurs,  en  dati'  du  huite.  no\'einiire  mil  sept  (hmis 
ciiit|uante  >ix  signé  (iirouard  duterray  a\ci-  j)ai-aplie  inventorié  et  cotti'  Six 

\-A  a  l'in>tanf  remis  audit  Sr.  (iirouard,  ensemble  drux  billets  d'avan- 
ciunent  de  marcliandi>c>  t'ait-;  aladite  \i'u!'\f  pai'  Si's.  anloine  ci  bcurv  (ii- 
rouard ses  frères,  et  parli*  dit  Si-  (  iii-oii:ir(|  [tci'e.  Lesilils  deux  Itillcts  mou- 
tans  eiiseiubli'  nia  >oiiini<'  de  trois  mil-  li\rrs  endate  des  seize  et  vingt 
deuxe.  >t'{)iembre  dernier  >ignes  dtdaditi'  \>'uf\e.  in\ciitoi'iés  et  collé's  .Sept 
et  liuit  cl  ]iiiii<  pareillement  audit  Sr  (  i  ii'ouai'd'diccux  présentant  audit 
pre.-eiil  inventaire  pour  être  in\enloriés. 

l-'.n-uivant  les  innneuble-  de  ladite  lomniunauli'  consistent  ain>i  «pie 
l'a  dé'clare  Ladite  NeiiiNe  (-11  !in  eniplarenient  -is  audit  faubouru'  delà  eon- 
tenance  de  quai-ante  cinq  pieiU  deierre  de  \\-n\\\  -nr  un  arpent  de  piurui!- 
dcur,  tenant  d'un  bout  pnr  devant  au  cbemin  du  Uoy  <pii  legne  leji.iig 
dudii    ^auiMMlr^•  daiitre   b(,iit    aii\    re;>re>enlans   feu    Sr.  deiixrin   dufre.-^n»-. 
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(l'un  cûtC'  auxdits  rt'id'c.-ciitaiis  Sr  !)iirri'sii(',  et  daurre  côtt'  aux  rt'[»res('n- 
taiis  feu  JOdinr  inorcau  sur  Leciuel  est  eoiisti'uite  une  maison  de  pierre  et 
niaeonnerie  de  trente  pieds  en  quarré  ayant  deux  eheniinées  Va  une  eou- 
\'erture  d»,'  bai'deau,  planehei's  haut  el  bas  iduison.-»  portes  châssis  et  con- 
trevents i;-arni>  de  leurs  ferures  et  \erres  et  un  Inur  de  pici're,  et  une  éta- 
l)le  de  ]»ieu.\  del»out  en  terre  cannelés  entotiree  de  Ixiis,  couverte  de  [dan- 
clies  dejiviron  ([uinze  jiieds  sur  dix  Le  dit  eiiiphu-cnieiit  entouré  de  j»ieux 
dehout  J^esdites  (dotures  iintnyeiines  avec  ses  \oi.-ins.  dont  Ladite  viuirve 
adéclaré  <^ue  Lc>  dits  liâtiiuens  d'iceux  tournis  aux  ti'ais  et  dé[iens  de> 
père  et  mère  Delà  dite '\eu  tve.  I-]t  ont  lesilites  jiai-tics  et  notaires  sio-né 
à  l'exce])tion  dudit  Sr  poii'iei-  (jui  ade(dare  ne  savoii'  ('ci'ir(^  ny  siu'ner  dc- 
ceeiujuis 

!'        niai'i  anne  i^irouard      Y.  tavei-niei-       (ial>ri(d  duninnt       deverat 
1'.  CJirouard       CL  hodie^ne       iiot.  lîoyal 
tr.  Simonnet       Xoere  Jîoyal 

Ce  l'ait  et  ajires  qu'il  ne  sest  jdus  rien  trouvé  a  inventorier  tout  Le 
contenu  aupresent  inventaire  acte  du  con>entenient  dudit  subrogé  tuteur 
laissé  en  la  })ossession  deladite  veut've  qui  s'en  est  vt)lontairenient  chargée 
pour  Letout  rejiresenter  cpuind  et  (jui  et  ainsi  (ju'il  ap]>artiendra  se  réser- 
vant toutesfois,  s'il  revient  ((ueLjue  chose  a  sa  connaissance  d'en  faire  la 
déclaration  })our  êti'e  ecri  par  addition  atibas  du  jjresent  inventaire,  l'ait 
et  pas>é  audit  l'auhoui'g  nuiisoii  -usdiîc  Les  jour  »^t  an  et  en  jn'(\-ence  f[ue 
de<-us.  l-^t  ont  Les  dites  ])arties  et  notaires  signé  alexceplion  dudit  l'oi- 
rier  I/un  desdits  arl)itres  ([ui  a  détdaré'  ne  savoir  écrire  ny  signé  dece 
emplis  après  I^ecture  faite  suiv.  L'oi'dcc 

Mari  Anne  gii-ouai'd        V  tavernier       (iahricl  dumont       deverat 
tr.  Simounct        XikI'c  K'dval       (i.  lindione        Not    l.'oyal 

A'ij.i)urd'hny  pai'devant  Lrs  notaires  à  Menti'é-al  rr-idcns  .-soussignés 
e>t  comparue  J)ame  Marie  anne  (iii'ouard  vt'ui've  dudit  .Julien  Tavei'iuer 
dii  San-pitié  nommée  en  rinveiitaire  ey  devant  Lacpielle  par  ces  presen- 
1i'-<  a  ren.om-é  ala  eonnnunauié'  dehieii-^  «pii  a  clé  eiitreelle  et  ledit  detntd  >r 
son  ép(iu\.  piiui-  luy  et  l'e  plus  duereust'  (pic  prolitalde.  jurant  et  all'irmant 
en  avoir  pris  n;,  ai)préiieii.ié>e  aucuns  hien>  de  ia  dite  coninninauli',  et  ii'- 
s'être  en  tai.oii  (pielcoinpie  imnn'>ci'e  enicelle<.  >urles  liien>  dela((U(dle,  et, 
autres  hieiis  du  lit  tié'l'ulit.  >"il  ^"••11  trouve  Ladite  veiirve  et  eiiteiid  prendre 
cl  ;ivoir  se>  convention^  mat  ri  nioiiia  ie>  et    loul  ce  «pu   luy  acte  accordé  j>ar 
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.son  contrat  (!<■  mariage  l'ait  avec  Ledit  défunt,  a  (jiioi  elle  s'est  tenue  et 
seticnt  ])ar  ces  présentes,  dont  et  detont  ceciue  dessus  la  dite  e(unparante 
arequis  et  demandé  acte  aux  dits  notaires  qui  luy  ont  octroyé  le  présent 
ponr  leur  valoir  et  srixir  ce  (pie  de  raison,  fait  et  passé  audit  niontréal  en 
l'étude  d'hodiesne  Luii  desdits  notaires  J^an  mil  sept  cens  cinquante  six 
le  dixe.  jour  de  décendire  avant  midi.  l*it  ont.  Ladite  com[)arante  et  no- 
taires siu'ué  après  lecture  faite  suiv.  Lordcé. 

Mari  aune  uirouard    \'  tavcrnie        fr  Simoiinet        (i.  liodiesne 
noe  re   Ifoyal        Xot.   Uoval 

K.-Z.  .ALVSSICOTTI': 


HONORE-LOUIS  DE  CLERICY 


Capitaine  au  i-ésimcnt  de  I^an^ueiUie.        (2'>  juillet  IT.'S). 

A  la  fin  de  la  canipajïne  de  175H,  le  chevalier  de  Lévis  demandait  poui-  .M. 
de  Clériey  lu  croix  de  Saint-Louis  dans  les  termes  suivants  : 

■"A  commencé  à  servir  en  qualité  de  volontaii'e  aux  ccrenadiers  dans  le  ré- 
giment d'Aunis  en  174:!.  a  été  blessé  en  cette  ciualilé  en  174G  au  siècre  de  Mons 
et  a  été  fait  lieutenant  la  même  année,  blessé  en  1747  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  l'Assiette"   (Ijoftres  du  chevalier  de  Ijévis.  p.  418). 

Au  mois  de  édcembre  1700,  le  chevalier  de  Lévis  demandait  de  nouveau 
la  croix  de  Saint-Louis  pour  IM.  de  Clériey.        Il  écrivait  : 

■"Sert  depuis  1742.  volontaire  aux  grenadiers  dans  Aunis.  officier  en  174G; 
reçu  plusieurs  blessures  deiuiis  qu'il  sert".  (Lettres  «lu  elievalier  <lc  liévis 
p.  446). 

R. 


MARCHAND  DES  LIGNERIES 


Voici  un  nom  qui  parait  orîhOL;raphié  de  maintes  façons  dans  nos  livres 
d'histoire.  Tan.i::ua\'.  tout.  le  iiremier,  l'eniiiloie  avec  un  article  et  une  parti- 
cule au  singulier.  Il  dit  Constant  LeIMarchand  de  Lignery.  La  famille  en 
France  signait  Mareliand  des  Linneries.  C'était  de  la  iietite  noblesse  de 
Tours,  de  la  i).ir<)isse  de  Ch.ir.ini  iliy.  .M  .M .  Mai-chand  étaient  sieuers  des  Li- 
jrneries.  de  Lardilliere.  d'I-'coman.  (>tc.  L'anoblissement  datait  de  l.')10,  ac- 
cordé ))ar  Louis  XII  à  Malhieu  .Marchand,  notaire  et  seerétaire  du  roi.  tri- 
saiëul  de  .losepli,  pT-ie  de  Consiani.  Ce  (hMiiier  a  dû  naître  veis  1  l't". 4-.'.,  car 
son  père  n'était  idus  à  la  lin  de  if.i'.r,.  .loseph  .Maf-haiid  était  l'ainé  de  sa 
maison.        Il  avait  épousé  IMar.giiei  iie  du  Sillas.  d'une  famille   nobh^  «le  Toin's. 

lîioc.is  i:<  )V 


LE  CAPITAINE  CLAUDE   DORVÏLLÎERS 

l'n  Claude  1  )iir\illiers,  e.i  pii.iliie.  était  à  ?ilon  I  i-.';i  1  en  li'.S'.i.  Il  n'y  a  p 
de  doute  Mlle  ce  Claude  I  )(ir\- il  !  iers  .'t:!!;  !e  iils  d,-  !;,'iiiy  de  (  I  ni!  I.>ilei  I  >of\ 
lieis  lioiii    il   a   et'-  niieslio'i   d.ins   le    r>nileiiM   (îe^   1  ;e<  h.-ri  lu--    1 1  i-loriii  ne-.      ■>■ 

x.wu.  p.  ;:r.. 

Ki:(;is  i;ov 
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UORIGINE  DU  NOM  VAILLANCOURT 


Âuti'cfuis,  dans  l'île  di-  Séiiard,  sur  l'Atitliic,  petit  tleiivc  cûtier  do 
Fraiii-e.  prrs  d'Auxv-lf-( 'liâteaiu  aîi  pays  df  l^|^tlli^Ml,  dans  la  partit;  lias- 
se de  la  l'ieai'die.  aux  t-diidiis  de  la  Xoi'inandie,  \ivait  une  cuimiiuiiauti' 
de  pieuses  jeunes  iilles.       'J\)U(hés  de   la   vie  édiliaiite  i[u'ell«'s   menaient, 

i  de  liaut>  et  jiuissants  seigneurs,  t(ds  (pie  Nictdas  de  N'illerove,  atilié  île 
Saint-iJi([uiei\  Henri  île  Cauniont,  (lérard  d'Al)l)e\  illf  cl  Alard  de  Tliuni, 
les  e()ini)lèrent  dr  dmis  ei  de  l'a\fUi's.  (iuillauini-  irAli'ncon-.Mniitp'ni- 
inerv,  i-uiiite  de  i'nnthieu,  leur  eonlirnia  re>  lihi'-raliti's.  par  lettres  paten- 
tes datées  de  l'an   11'.'!'.       (_'\'>t  à  re  numient  mêiue  (pfcdles  se  soumirent 

}  à  rohservaiu-e  de  la  rèule  de  l'iti'au.x.  \'ei's  l"i".M)  nous  ri*t i"ou\ ons  ees 
moniales  en  train  (rédilier  une  ahliaye,  sur  un  terrain  que  Unir  avait  con- 
eédr  (iuillaume  d'Al)l)eville  dans  son  lie!  de  Tluun.  Cet  en<lroit  portait 
11'  nom  de  Willem-ourt  (Willeneurtis),  car  c'est  là  ipie  se  tenait  habituel- 
lement la  cour  de  (Juillaunie  de  roiitlneu  (  Willrhnii-urtis  ).  "Ad  locum 
âiclum  Willcncuiirt  qua-^i  curtis  WiUclnil  de  Fuiitiro".  Cej)endaiit,  en 
l()t)2,  les  guerres  les  y  obligeant,  ces  religieuses  transportèi-ent  le  siège  de 
leur  aliliaye  à  Al)l)eville,  la  capitale  du  Pontliieu.  J)ans  la  liste  des  ah- 
liesses  nous  voyons  tigurer  le  nom  de  Claudia  de   BloteHèi-e,   (Kiv!."))   tille 

I  de  rlean  dv  lUotefière  seigneur  de  Willencourt.  Sa  ]iièi-e  Angélique  de 
Jîloteilère  de  Willencouii  lui  succéda  en  KiiO.  Ces  laits  nous  sont  ré- 
\élés  par  le  tome  X  (pages  1344-'))  de  la  l'xiUia  Clirisl idim .  reite  mer- 
\eilleuse  lii>toire  des  abliayes  de  France,  reconstituée  en  IT')!  [lar  les  l>é- 
nédirtins  de   Sainl-Maur.   par  la   nnse  en   oeuvre  des  anciens  cai't nlaires. 

\  Sur  la  carte  geograpliiipie  au  commencement  du  \(duine  «'ii  ipiotion.  le 
!Uim   de   rendroit   ipii    nous   intéresse.  e,-i    éci'it    \'illeneourt.        On    pourra 

I  raeilemeiit  se  rendre  compte  (pie  les  anciens,  dans  mi  cas  sembhilde,  em- 
p!o_\aieni  indiU'ei-eninieni  le  \'  ou  le  \V.  la  pi-oiionciat ion  l'tant  n'aille!ir< 
identique. 

/./•    (iniiid    Dicl  11,11  ihiirr    (  i ,  (Xjni  idi  innc    fi    ('nlujih'    de     liru/i-n    de    la 

Marlinière.    (La    Haye.   Ani-lei-da,m,    Kotierdam.    l^o!»)    nou.~     donne      la 

d.'-!gnation  .-uixanie    :   "N'illencourt   «m    Will.ineourt    ou    l>oiilancoui-t.  ali- 

i      t>;:ye  de  l'rauei'  dans  la   l'icardie.  ai:  pay>  de   l'onlhieii.  sui-  la  rivière  .i"Au- 

1        îhie.    piè-    d'Au-A     ou    irAu\i-le-CllàleaU.  C'e.-I     une    aliiiavc    de     lilles    de 

l'Ordre  de   Cileaux.         Mlle   a   l'ié   t  ransj'.'sée   dans    |;i      \i||,.      d'AMiex  i  IK-"". 
\  "-Liieii.  ciianoinc  de   \'au;  ouleui'.-,  dans  sa   traduction      du     dicl  iiuinai  ri; 
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an^dais  df  ,i,n''",::ni!)liic  par  Ksclianl,  (l'aris,  USl)  .'<Tit  :  "Villaiiroiirt, 
réunie  à  Kspa.uiu',  ahhayc  (i(>  licniardincs.  à  Al)l)eville,  ditnvse  (rAniicns, 
vaut  8000  livres".  Xdus  portons  plus  loin  iu>s  rtM-liorches  pour  savoir 
quelles  arui<-s  ])<)rîaieiit  les  seiuutuirs  de  VilUnieourt.  \/IiuJica  Anno- 
ninl  do  Louaii  (iéliot.  augmenté  et  revu  par  Pierre  Palliot,  (Paris,  ICC.O), 
répond  à  notre  ejKpiête  :  "De  Ulotefière,  de  ee  nom  des  seigneurs  de  Ku- 
met-/.,  de  l.onguet  de  ViUaiu-ourt,  i»orte  d'or  à  trois  chevrons  de  sahle, 
eseartelé  d'argent  à  la  haiule  lo/angée  do  sable".  (1ère  partie,  page 
V.W).  La  présence  des  [)ièces  lu)noral)los,  telles  que  la  chevron  et  la 
hiinde.  indique  rancieiineté  de  ce  Mason. 

l']n  l.spi  Napoléon  I  créa  liaron  militaire  un  nonuué  A>sidin  qui 
ajouta  ;'i  >on  nom  de  Willencourt  ;  nuiis  cela  n'est  ([u'une  addition,  nous 
fait  remar(pier  de  Mailhol  dans  son  dii-ti(»nnaire  héraldique.  (Paris  ISDC). 

A  dix  ou  ([uinze  lieues  <!.■  Willencoui't.  <iui  est  aujourd'hui  une  petite 
commune  de  France  dans  le  Pas-de-Calais,  fut  hapti>é  le  :i  octobre  KMl,  ii 
8aint-Xicola>  d'Alicrmont  en  Normandie,  h'obert  ViUaiicourt,  (Ils  de  Ko- 
bert  Yillancourt  et  de  ,lac(iueline  Papin.  Kn  l(i;5i;  et  l(i;;S,  cv  inun  est 
orthogra[)liié  ViUencourt  dans  ce  même  registre.  C'est  ce  lîol)ert-\  il- 
laiicourt,  le  seul  du  iiom  venu  en  Canada,  qui,  le  30  septembre  lOC.S.  pas- 
sa son  ciintrat  de  mariage  avec  Marie  (Jabrielle,  fille  de  J<>an  (lobeil  et  de 
Jeanne  Guiet,  pardevant  maître  Claude  Auber,  au  Chriteau-Iiicher,  en  la 
côte  et  seigneurie  de  lH'aui)ré.  Sur  le  registre  des  mariages  de  cet  en- 
droit, le  nom  est  écrit  Villanc.)urt.  Le  (i  février  IGTS,  monseigneur  (h' 
Laval  ((irelTe  Paul  Vachon).  lui  fait  uie-  coiu-ession  de  terre  à  la  Sain- 
te-Famille de  ri  le  d'Orléans.  Agé  de  ôô  ans,  K'obert  VaiUanccmrt  ren- 
dit l'âme  le  S  juin  l(i*.»'.>.  M  avait  eu  de  son  mariage  quatorze  enfants, 
sept  garçons  et  sept  filh^s. 

Dans  un  acte  de  Coron  passé  ;'i  Ladicnaye  le  IM  juin  K  Ki,  il  est  ipics- 
tion  de  ,Io>rpli  \'eillencour  péiv  et  lils,  lils  et  prtit  fils  de  K'obert.  Depin^ 
cette  date,  le  nom  est  toujours  écrit  \'aillancourt,  du  moins  pour  la  région 
de  Montréal. 

Villcii.-oiirt.  \'ei!laiicourt.  Viiillaïuoiirt.  Va\  \k\-  .nt  du  premier  au 
.second  pui-  lie  là  au  troi>ieine,  il  est  évident  que  la  tran,-niis>ioii  phoiieli- 
(iUc  est  iirc>M"'eU><'nsilile. 


11  nous  a  étt'  înifM^-<il)le  jxtur  Ir   nu 


iinciit.  d'établir  un   li''n.  \  rai>ein- 
blable  |.eut-élre.  entre  la  famille  d»'.-  de   l'.loleîiérc  de  N'illenourt  et  celle  de 
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JJoliert  Villcmourt.       D'autres  rcchiTclics  nous  pcrnicttroiit  (TétaMir  cet- 
te })ai\'iité  s'il  y  a  lieu. 

11  s'a,i,n»ait  pour  Ir  inuinent  «le  il-'uioiUrer  d'une  manière  ])Ositive, 
l'aiicieiiueté  de  l'ori^Mue  du  mnn  Vaillancourt,  laquelle  remonte  à  sept 
eeiits  ans,  au  moyen  â.ue,  du  temps  de  la  troisième  croisade,  pendant  le  rè- 
une  de  rhili]ipe-Auguste  roi  de  France  et  avant  saint  Louis. 

EMILE  VAILLANCOIJIIT 


MEDECINS  ET  CHIRURGIENS 


sous    LE    REGIME    FRANÇAIS 

Je  trouve,  dans  mes  notes,  deux  extraits  qui  peuvent  intéresser  quelques 
chercheurs  ;  ils  proviennent  tous  deux  de  l'ouvrage  des  abbés  Telu  et  Gagnon, 
^landenionts  des  évê(jues  de  QuélK'c.  volume  premier. 

Le  premier  de  ces  extraits  a  été  cueilli  dans  l'ordonnance  de  Mgr  le  car- 
dinal de  Grimaldy,  archevêque  d'Aix,  laquelle  ordonnance  fut  reçue  et  auto- 
risée pour  le  diocèse  de  Québec  dans  le  synode  de  Ville-Marie,  le  10  mars  1694. 

"Les  Chirurgiens  et  Barbiers  qui  font  poil  et  la  barbe  les  dimanches  et 
fêtes  de  commandement  ne  doivent  pas  être  absous,  s'ils  ne  promettent  de  ne 
le  plus  faire  sans  permission  et  jamais  pendant  le  Service  Divin  ;  comme  aus- 
si toutes  els  personnes  qui  par  habitude  et  sous  juste  nécessité  travaillent  et 
vaquent  à  des  oeuvres  serviles  les  Dimanches  et  les  Fêtes  commandés  par 
l'Eglise".        (page  324). 

Le  escond  extrait  est  l'article  XXI  des  Statuts  publiés  dans  le  quatrième 
synode  tenu  à  Québec,  le  8  octobre  1700   :' 

"Nous  ne  saurions  approuver  que  les  Curés  et  Missionnaires  fassent  les 
fonctions  de  Médecin  et  Chirurgien".        (page  390). 

E.-Z.   MASSICOTTE 


QUESTIONS 


Peut-on  me  donner  l'origine  du  nom  Mingan  '.'  On  a  écrit  que  c'était  là 
un  nom  sauvage.  Le  nom  Mingan  n'aurait-il  i)as  plutôt  été  emprunté  à  la 
carte  géographique  de  Fi-ance  '? 

A.  B. 

Celui  qui  voudrait  consulter  le  Dic-tionnaire  {iônéalofilcnie  de  .Mgr  Tanguay 
et  qui  pousserait  ses  investigations  avec  l'attention  nécessaire  dans  ces  sortes 
d'études,  y  trouverait  des  surin-ises  à  plus  d'une  page.  Voici  un  cas  pris  au 
liasard  qui  ne  mantiue  pas  d'intérêt  :  — 

14  janvier  1675. — Catherine  Vieillot  com^oit  de  son  mari  Jacques  Dubois. 

17  mars  1675. — Jacques  Dubois  est  inhumé  à  Sainte-Famille. 

19  mai  1675. — Catherint'  Vieillot  éi)ouse   I'i«-rre  Ganel,  à  Sainte-Famille. 

14  octobre  1675. — Catherine  Vieillot  accouche  de  Jacques  Dubois  un  en- 
îant   Posthume. 

Tout  cela  en  une  année   '..... 

G  E  R.-\  K  D   M .\ LCH  l-n.OSS  E. 
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LES  HABITANTS  DE  LA  VILLE  DE 

QUEBEC  EN  1769-1770 

(Suite  et  thi  ) 

Lnbady,  Jean Snus-le-Fort 

Laliady,  Louis St-Georges 

Labady,  Pierre St-Pierre 

Labatte Xotre-Daine 

Labatte  dit  Lalleur St-Pierre 

Laeasse,  Marie  Dallaire Ste-Faniille 

-Laeroix,  A^euve Notre-Dame 

Lacroix,  Veuve  Claude 8t-Fraiiçois 

I^afeuillade,  Charles Sault-au-Matelot 

Laforce,  Hypolite Sault-au-Matelot 

Laforee,  Pa])in Du  Fort 

Lal'raïK-e  et  Careau St-Ceorges 

La  (irave,  de Buade 

Laiiig,  William Du  Fort 

].ajus,  Joseph Chamj)lain 

Lallemaïul,  Veuve Xotre-Dame 

Lamarre,  A^euve St-Pierre 

Lamontagne,  Jacques ('liamplain 

Lamothe,  Antoine St-(îeorges 

T^amy St-Franç(^is 

Lamy,  Thomas Xotre-Dame 

La  X'audière.  de Xotre-Dame 

Lanoix,  Veuve Buade 

Lap})art Cham})lain 

La  relier,  Jacques Sault-au-Matelot 

Larivière,  Etienne Xotre-Dame 

Larivière,  François Champlain 

l.aunière Côte  de  la  Montagne 

Lau/on,  Alexandre  ." St-Picrre 

l.avigne.  Veuve St- François 

Lehoeuf,  .lose[)h Cliamplain 

Leclair.  lierre Cliamplain 
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l^ccdiiipte,  Dupré,  colonel  J.-Bte  .    .    S;iult-au-Matelot 

Lecdiite,  Angélique Ste-Famille 

Locour  et  T^)!rit>r. St-Pierre 

ïiécuyer,  Siméon Clianiplain 

Loe,  Thomas Sault-au-Matelot 

Lee,  Thomas St-l^iorre 

Leos,  John Xotro-Dame 

Lei'phvre,  Marguerite Sault-au-Matclot 

Lemieux,  Jacques Du  Fort 

Lemieux,  Joseph Sault-au-Matelot 

Lemire,  Antoine St-François 

Le  ]\Iovne,  Jacques St-(îeorges 

Lepage,  Michel Xotre-Dame 

liC  Pareau,  Pierre Laval 

Léry,  de Ste-Famille 

Lessard,  Jacques Ste-Famille 

Lctarte,  Bergitte St-François 

Letare,  Dlle Sous-le-Fort 

Létourneau.  François St-Pierre 

Létourneau,  Jean Sault-au-]\Iatelot 

Létourneau,  Michel Sault-au-^Iatelot 

Létourneau,  Louis Sault-au-]\Iatelot 

Levasseur,  Jean Sault-au-Matelot 

Levasseur,  Xoël Buade 

Lévesque,  François St-Pierre 

Levitre,  Antoine Champlain 

Levitre.  ^lichel Champlain 

Levv.  Kleazar Sault-au-^fatelot 

Levv,  Jacob Xotre-Dame 

L-TIeiireux,  Antoine Du  Fort 

Liard.  Charles Buade 

Liard,  Louis,  père CIiam])lain 

Liltergc.  Veuve Sault-au-^lfatelot 

I.i.cdt.  Louis Xotre-Dame 

Longchanij),  Lustache Sault-au-Matelot 

Lonirueuil,  Dlle  de Buade 

^'U'znu Xotr-'-Danie 

I.nkin,  \"eu\e j-.uadi'  ' 


121  — 


Lusigiiaii,  Veuve St-Franeois 

Lvmburner,  Jolui St-Pierre 

"Macaulay,  /arliary Xotn^-Danie 

Mai  Houx,  Ainahle liuade 

Mailloux,  Vve  Antoine SauU-au-Matolot 

Mailloux,  PuMijaniiii Sault-au-Matelot 

Mailloux,  Jf:^nace Sault-au-^latelot 

^Mailloux,  Pierre Sous-le-Fort 

^lans,  Lient Laval 

Marauda,  (Jahriel du   lîenipart 

Marauda,  (îabriel Côte  de  la  Monta^i^ne 

Marauda,  .losepli Sri'-I''aiuille 

Marauda,  .T()se[)li ("lianiplain 

Mareliaud,   l"]tienne C'liaini»lain 

Marchand,  Joseph C'jianiplain 

]\Iarehand,  ]\lirhel Sault-au->Litelot 

ilarehand,   Pierre T>uade 

Marehet  Veuve  Pierre Laval 

Mareoux,  Pierre Notre-Dame 

^larquis,  Jo-^eph Chaniplain 

ilarrs,  John,  royal  encçineer  ....  lîuade 

Mars,  Charles Cliaiuplain 

Matou Chaniplain 

Mayerd.  John,  marchand Xotre-Dame 

Meeteau,  Michel Chaniplain 

;Mellis.  John St-Pierre 

Melvin,  dolui Notre-Dame 

iléiiard,  Dllc dn  lJem[)art 

Méiuird,   Pierre .  St-(ieori;es 

Mercer,  John  Dyer,  niarcliand  .    .    .  Suus-le-Fort 

Messi<^'-n{',  (iahricl Sous-le-Fort 

Métot,  Joseph Notre-Dame 

Mt'urs,  François Chaniplain 

Millùt,  \'eu\c  François Chainplain 

Montauhan.  .l.-P.tc Sanlt-au-Matcl.it 

Monti:nmi  ry Sntis-le-Fort 

MnntiuoHiii.    Iî.'\d    D.-F.  de    ....  Sanlt-aii-Matelut 

Moore.   Fîienne Sl-Pii-rre 
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Moivau,  .Iran Ste-Faniillo 

Moivau,  Louis St-Fraii{;ois 

.Aforié,  Jean-Baptiste Sault-au-]\Iatelot 

.Mdiiii,  Claude Xotre-Dame 

]\I(iriu,   lleiirv Sous-le-Fort 

]\[()rin,  Samuel Notre-Dame 

!Moi'iii,  Samuel St-Pierre 

]\I<)rin,  Thomas Côte  de  la  Montagne 

^louiiier,  François Sault-au-Matelot 

^loum'er,  Henry Sault-au-Matelot 

^lu;r!iol.  Jean-C Sous-le-Fort 

]\hniro,  John Du  Fort 

McCausland,  ]îobert du  Iîem[)art 

MfFee,  Kobert St-l*ierre 

^I<'Fine Xotre-Dame 

Me(Jall' St-Georges 

MeKenzie,  Alexander Sault-au-Matelot 

Xapier,  William Sous-le-Fort 

Xormandeau,  Augustin Sault-au-Matelot 

Xormandeau,  Pierre Buade 

Xormandeau,  Pierre St-(ieorges 

O'Rrien.  Michael St-François 

Ochue,  Pierre Champlain 

Ogier,  Ahraham Chamj)lain 

Ogier  iS:  Kenaud St-Pierre 

O'Xeil.  Pierre Côte  de  la  Montagne 

Panneton St-Ceorges 

Paquet.  Veuve  Augustin Champlain 

Paquet,  Joseph Sault-au-Matelot 

Pa([uet,  Pierre Sault-au-^Iatelot 

Paquet,  lîené Sault-au-Matelot 

Parant.   Etienne Ste-Famille 

l'arant.   François Champlain 

Piuanl.   L.uiis Sault-au-Matelot 

P.if;int.   Louis,  manliand Sous-le-l'ort 

Parant.   Louis,  toniielier Sous-le-Fort 

l'araiu,   Louis,  t'oi'geron Chanij)Iain    . 

Parant,    Louis,  la  Jeune lliiade 
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Pareau,  Pierre du  l'enipart 

l'arizé,  Veuve Ste-Famille 

Patcrsoii  X'  (irant St-Pierre 

IVllerin,  Veuve Sault-au-Matelot 

l'ellison,  Fraiirois Euade 

Pelloii,  Josi-])li Sault-au-]\Iatelot 

]*ér(*tiii,  Jar(iues C'iianiplain 

Perras St-I'ienv 

IVrrault,  l'aîné Saiilt-au-^Iatelot 

IMiilifK.ii.  PitTie Champlaiii 

Phillip,  .foliii St-Pierre 

l'it-anl,  Alexandre Ste-Famille 

l'irard,  Alexandre Côte  de  la  ]\Ioiitagne 

Pierce,  Charles Sault-au-Matelot 

Pierre,  Jean Sault-au-ilatelot 

Pigue,  Jean Sault-au-Matelot 

Pinard,  J St-Georges 

Pinet,  Alexis Buade 

Pinter Notre-Dame 

Pi  11  ter,  John St-Pierre 

Portugais,  Veuve  Dominique   .    .    .  du  lîempart 

Portugais,  Jean-Baptiste Ste-Famille 

Portugais,  Jean-Baptiste St-Pierre 

Portugais,  Jean-Marie,  })ère  ....  Sault-au-]\Iatelot 

Portugais,  Jean-^Iarie,  fils   ....  Sault-au-Matelot 

Portugais,  Nicolas Sault-au-Matelot 

Portugais,  Nicolas Champlain 

Portugais,  Pierre du  K'empart 

Pottin,  Adrien Champlain 

Prentice,  :Miles Buade 

l'roust,  Fran(;(Ms St-(iCorges 

Proust,  doseph St-Ceorges 

Pr(Kvan(;al,  Jean,  lîls Chaniidain 

IVovanral,  Jean-T.aurent Chani[ilain 

(>uenet.  Neuve 

Kahy,  Augu.-tin Saull-au-?ilatrl.)t 

K'acfU.',  .It-an SauIt-au-Mattdot 

l^'ainx  illf,  ,l().vrj)]i Cliainplain 
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lîonaud.  (JuiîliUiinp St-Francjois 

liciiaud,  Jean Sault-au-]\Iatelot 

Kohiii,   Pierre C'liani[)laiii 

lîollot.  François Chaniplain 

I l'osa.  François Sault-au-Matolot 

l.'uy.  François Sous-le-Fort 

Ifiithi'rford Sous-U'-Fort 

Saillan ptuaile 

Saint-Mirhel,  François C'iianiplain 

Salomon,  l-]lias Du   Fort 

Sanison,  Jac-qucs St-Pierre 

Sanison,  Jean Sault-au-Matelot 

Sari'f.  Thomas Sault-au-Matelot 

Savanl,  Charles St-François 

Sehindler.  .Joseph Côte  de  la  ^lontagne 

Sehindler.  Joseph Champlain 

Séminaire,  le Ste-Famille 

Serindae,  <iilles Sault-au-Matelot 

Shepjierd Xotre-Uanio 

Simpson.  Alexander Xotre-Danie 

Signay,  François,  cap.  de  goélette.  Sault-au-Matelot 

Smith,  François Xotre-Dame 

Smith  \'  Andersen Xotre-Dame 

Soupiran P)Uade 

Staque,  Jolm,  soldat Laval 

Stayne,  John St-Oeorges 

Smart  *S:  Fraser St-Pierrc^ 

Sylvain,  Joseph Champlain 

Sylvain.  Joseph Du  Fort 

Sylvestre.  François Sault-au-Matelot 

Sylvestre.  Marianne St-François 

Tanehot.  Yves  .    .   .- Sault-an-Maf.dot 

Tardif,  Jean Chani[ilain 

Taschereau,  "Madame Ste-Familli' 

TaNlor,  Henry Xotrc-DanK^ 

'li'ssicf.  (ifrmain St-François 

Therrirn.  lîarthélcniy Chamjdain 

'riiihcaii,  ^'euve Chani[)lain 
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Tith'v,  .Jolui Sault-au-}iIatelot 

Tourangeau,  V<mivc  François   .    .    .  Cliampluiii 

'r(iurani;eau,   Veuve  .Joseph    ....  Clianiplain 

Traïujuille,  (îeorges St-deori^es 

TruileJ,  ,)ose])li Saull-au-Matclot 

Turier,  Barthélémy Ste-Famille 

'J'uri)iii,  Veuve Sl-(ieori;;es 

Vallée,  ('hai'les.  père Sault-au-Matelot 

Vallée,  Charles,  (ils Sault-au-Matclot 

A'allée,   Louis Sault-au-Matelot 

A'alleraii,  Veu\(' .laccpios ('haiti[ilaiii 

Veillon,  Jeaii-Hajttiste Cliaiuplaiu 

Versailles La\al 

A'oyer,   Wnive Ste-Fauiille 

Vovei',   Joseph Ste-Fainille 

A'oyer,   Xoél ('hanif>laii! 

Waildington ilu   Rempart 

Walker,   Veuve St-Pierro 

Walker,  Veuve  Notre-Dame 

AN'ardeii,  Isaac,  coroiier Soi:s-le-Fort 

A\'ari'ieJiJie,  Matlame ('hain[>lain 

Wenleii,  .losepli Xotre-Danie 

Weleh.  Dr Ste-Famille 

Willrox St-1'ieire 

\\'illis,  ,]ohii liuatle 

Wuiil.-ey  i.\;    l>ryaii,  marchands  .    .    .  St-Pierre 

QUESTIONS 

Xous  s;iv(iiis  iivic  Louis  .lolli.'t  i-xi.lora  uni>  lionin'  i),ii-t!f  du  l);us-L.;a)ra- 
iU>r.  A-t-il  f;iil  un  rai)i)uit  ou  un  n'eit  de  son  voya.^e  ?  Celle  vivce  ;i-t-ollo 
t-lé  i)ul>li«'-o   ? 

X  X  X 
.M.    d.>    INiiuleroy    l'uî    un    dos    priiuMi);iux    in.iAéuieurs    employés    iiar    Mniit- 
cahii    dans   hi    d,iiiirr.'    raiii  i);mnf    i\u    Ca'a.kIa.         Qu<-    dovinl    .M.    de    l'on!  liio', 
..IM-.'s  la    bataille   dos    l'Iaincs  il'. Mira  lia  m    ? 

SOLD 
.le   vois  dans   une   leili-.'  du   ministre   lîenyer   au    niaïquis  de    AionU-alm   «ii 
daii-  <lu   lM;  jainiii-   1  7  •".  ;i   «lu'il    \<-nail   iTai-i-order   uii«'    litUlfn;'.iK'e  a\-ee   une  ,L;i"a- 
lilieatinu    de    .luatii-    ■•culs    luns    au    sieur    de    l^a  n,i;\  -  .Mont  l'-.m-otl.    <..î!li    ('tad     e.- 
l.auuN -.M  iinti'urun    ?   rfUt-un    l'idi  niili'r    .' 

X  X  X 


•  il;''-   !   '.t; 


■  1  ;  I  :  i 
.  ■•■■    '.< 


i"i-»^ 


>,)V/ 


—  120  — 

LA  POLIÏIOUE  EN  CHANSON 


Nous  recevons  de  nioiisieur  le  eliMnoiiir  Kmile  CluirtitT.  le  inaïuisent      « 
vieillot  (l'une  eliaiison  politiiiur  dalant  de  lS;]-2,  sans  doute.       Le  i)récieux 
doeiininit  a  étr  tromé  parmi   les  papi.Ts  de  .M.   Ivlniond    l'aradis  (pii  fut 
niédiTiii  à  Toalirook  où  il  déci'da.  croyoïis-iions  vers  ISSO. 

Ou  peut  suitpo>er  (pir  le  diu-lcui-  en  avait  lui-même  l'ail  la  trouvaille 
(laii<  I''.-  papier.-  de  >oii  p.Te  lecpid  demeura  l(.nL;-temp>  à  Sai  nl-Dcuis-sur- 
l.'icIadii'U. 

l-".n  tout  cas,  '-récriture  sulîit  à  attr-ster  ([ue  nous  avons  hicn  entre  les 
ma'u-  un  original  de  l'é|)<»qut-". 

Cette  pièce,  dit  notiT  coi-i-c-^jioïKlaiit,  "est  trins|)irat ion  antiréxolu- 
tionnairc,  c'est  une  scie  contre  1rs  patriotes".  Allons  !  cpr'elle  soit  "statu 
(pioti^tc"  ou  "hureancratique",  elle  n'en  est;  pas  moins  eurieu-o,  et  (die  a 
place  dans  la  collection  (h'y^  c!!an>('n>  !ii>tori(pies  ((Ue  l'on  étudiera  plus  lard. 
lurMpie  le  JUilh'lin  en  aui'a  lait  une  moisson  suiri>ante   : 

suu  L1-:  TKioMriiK  i»i-:  tkacv  \:'v  di".  di'vkijxay 

(Sur  l'ail-  de  Lu  Marscilluisr) 

Allons    !   iMifans  de  la  pali'ie, 

I.e  jour  de  udoire.est  arrivé   ; 

D'une  trop  hni^'ue  tyrannie 

Le  >ccpîre  de  l'er  e.-I    U.-é    (  his  )  . 

J-^ntendex-\(>u>  tomliei'  le>  diaînes 

Des  deu\  l)ra\es  concitoyens   y 

]a'  renioi'ds  !)i'i>e  leurs  liens. 

Liliei'té  !  tu  umu-  II'-  i-amcnes   ! 
Campa,u'nards,  citadin-,  i'oi'iue/.  \  os  hatailluns   ! 
Partons  1  .Mai'chon-  !  (^)u'un  peuple  entier  suiw  nos  [iavillon>  1 

A'oye/.  fjuidie  pienpe  s'apprête 
l'dur  cédé''irer  un  .-i  urand  jnui'   ! 
J.'anai'chie  (Mil  iêre  es!  en   l'ête. 
Au  sou'.enir  de  leur  rdour  (his). 
(  )n  pari .  on  cour! .  on  a  de-  aile-. 


Ir    .■<■ 
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^Iali;r<'  la  ri^'iicur  «les  autaii>, 
Tr<)U])euu\  de  vieilles  et  tl'fiifaii:^ 
Eiu-oinhrejit  tout^'s  nos  nicllo. 
Campa^nianl.-,  citadins,  rie 

Venez.  f('l(''l)i't'r  Inir  nu-nioire, 
(iran(l>  jm.Hi  i(iu<'s  joni'iialiiTs  ! 
Mais,  (le  jM'iir  de  iidireir  Ir-ur  «gloire, 
l)él)arl>ouilk-y.-V()iis.  cliailionniers  {bis)    ! 
Cependant,  ^•ardcz-Nous  de  croii-e 
(Qu'oïl  di'daiuiic  vos  noii>  chariots    ! 
Non    !  1 1>  ti'aînci-iint  nos  Im'i'o.- 
Au<si  hicn  (lu'uii  cliar  de  ^i:loirc. 
Cam[)a,Lrnards,  i-itndins,  vie. 

^'ou<  ([Uc  de  hautes  destinées 
Tiejineiit  (Mn-haînés  sur  nos  toits, 
En  ramonant  nos  cheminées, 
Dites,  an  moins  cent  et  cent  l'ois  (bis)    : 
'*\'i\('  noti'c  démocratie  1 
"Patriotes  caharetiers, 
"Vivent  ramoneurs,  charhonniers, 
"Xohles  champions  de  l'anarchie  !" 
Campau'iiards,  t-itadins,  etc. 

3Iai>,  peuple  souverain,  -ilencc   ! 
A'oici  Venu-  tes  dél'enx'urs. 
Fais  lonuer  ia  mâle  é'lo(|iience. 
(il'êler  tes  c<iups  de  poiii^-  xaintpieurs   (bi>:)    ! 
l'eiii.-  la  liiierté,  >es  ndi-ades   : 
A'oilà  ses  mai'tvrs  paiini   nous. 
(Qu'ils  ne  pensent  [dus  aux  vei-ivius 
\'a  soient  sans  ies>e  nos  oracles    ! 
Cannia'jnai'd.-,  eitadiii>,  etc. 


Mniin  le  lîrapeau  t  iicol.>ce 

\  ienl  se  deploVcr  à  nos  \  eux    î 

Sur  1  (•  sol   \;i-t-ll   donc  einoïc 
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Kii  lu-n)s  iiiuisl'ornicr  (1rs  ^ruoux   ?  {hU) 
NVn  (Ioniens  point   !  (^l'on  se  rallie 
Suus  i-e  draiR'au    1  i'v  guet  à  peiis, 
Qu'il  réuuis-e — il  en  est  temps — 
Les  vrais  eiifans  île  l'anarrliie   ! 
t'anijia.u-nards.citailins,  etc. 

^Mais,  si  notre  réjouissance 
Si,<riiale  leur  lieureux  retour, 
Notre  vive  rerounaissanee 
Leur  il(r)oit  un  triliut  en  i-e  jour  {hts). 
("e  n'est   point  assez  des  culottes 
Dont  nous  cou\  rînus  leur.-  lias  tonds  : 
l*résentoiis-leur  des  médaillons 
(^ui  nous  rapptdleiit  leurs  menottes  ! 
Campa.^nards.  citadin.-,  ett-. 

Promenez  de  \ille  en  villaire 
Traee\.  Duveruay,  i'aiiiueau, 
]^Ioriii.  Lafontaiiie,  Bt)urdag-(S 
J^étounieau,  lioissonneau.  Mousseau   ! 
Que  de  ces  grands  noms  toute  Itouche 
Publie  en  baillant  les  hauts  l'ail-  ! 
Qu'en  leur  lionneur  tous  nos  mou.-(iuets 
Fassent  pé'ier  une  cartouche    ! 
(■ani[)a.Lniards,  citadins,  etc. 
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LES  CENSITAIRES  DU  COTEAU  SAINTE 

GENEVIEVE    (BANLIEUE   DE 

QUEBEC)  DE  1636  A  1800 


(Suite) 

II  / 

(1668-1740) 

Nous  venons  de  coin])iiIser  la  liste  des  iiruprirtaires 
terriens  du  coteau  8ainte-(ieiievièvre.  de  Turigine  de  la  co- 
iuuie  à  venir  à  Tannée  1668.  Si  nous  re])urt(ins  mainte- 
nant à  l'époque  compris  entre  les  aimées  1723  et  1740,  pen- 
dant lequel  laps  de  tem]>s  eurent  lieux  les  aveux  et  dénom- 
brements, sous  les  intendants  Begon,  Dupuy  et  Iloc(iuart, 
nous  verrons  que  la  ])lu|)art  des  censitaires  primitifs  ont 
disparu,  et  que  leurs  ])ro[»riétés  ont  subi  diverses  muta- 
tions. 

En  reconunenrant  notre  ])ar<M)urs  à  la  rue  (daire-Fuu- 
taine,  nous  constat(ms  en  1739,  que  la  grande  étendue  de 
terj-ain  concédé  à  J*iei-re  LeiJardcui-  de  J\e]»entigny,  en 
]()'U),  a])par1enait  depuis  loniitemps  aux  religieuses  de 
r.ll6tel-i)ieii  de  Québec  (1*2  ). 

ri'l)      Aveux   ot    <l.'nom!.fr!ii.-ni.s   des  soeurs   1  l()S|)iialièios   d.-    Qut'-Iiec    l'.i- 
pior  terrier.        Vol.  1].   fol.   t;OS  el  suiv. 
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Marie  Favery,  veuve  de  Pierre  LeGardeur  de  Repeii- 
tiu'uy,  et  tutrice  de  Ignace  LeCJardeur  Dupoiicean  et  de 
Chai'les  l^edardeur  de  X^illiers,  avait  vendu  aux  JLos)>itali- 
ères,  le  21  septeuilu'e  Mu'2  (greffe  de  Jîecquetj  toute  cette 
étendue  de  terre  ({ui  était  maintenant  "i)ariie  en  terres  la- 
)x>ural)les  et  ])artie  en  bois  et  fi'ed(X'iie8'\ 

La  terre  voisine  qui  était  celle  de  Sainte-^Marie,  a])])ar- 
teiiait  aussi  aux  religieuses  de  rilôtel-Dieu,  elle  était  "tou- 
te eîi  terre  laboural)le,  sans  aucun  hastinient". 

Les  religieuses  llosi)italières  se  trouvaieiit  donc  à  pos- 
séder en  17)>9.  toute  l'étendue  de  lei'rain,  coni})ris(>  aujour- 
d'hui entre  les  rues  Claire-Fontaine,  lîougainville,  la 
CTiraiide-.Vllé(\  et  la  cînie  du  côtc^au  Sainte-(ieneviève.  I^n 
])etit  bois  recouvi'ait  le  penchant  du  coteau,  à  partir  de  la. 
rue  Saint-Cyrille  actuelle,  jus(iu'à  la  cînie  du  ca]).  On  cons- 
tate, d'a])rès  les  divers  ])lans  de  la  bataille  des  Plaines,  et  de 
celle  de  Sainte-Foy,  que  ce  ])ois  existait  encore  en  1759. 

Les  religieuses  L'rsulines  ])ossédaient  encore  le  fief 
8aint-Jose])h  (23)  sur  lequel  elles  avaient  fait  bâtir  une 
"maison  de  ])ièces  sur  pièces,  cheminée  de  ])ierre,  de  vingt 
"pieds  de  long  sur  huit  de  large."  Il  y  avait  de  ])lus  sur 
cette  pi"oi)riété  "une  vieille  grange  de  vingt  ]^ieds  en  quar- 
"ré,  le  tout  (la  maison  et  la  grange)  couvert  en  ])lan.ches  ; 
'•environ  vingt  cinq  ar})ents  de  terre  labourable,  le  reste  en 
''})acage".  Cette  maison  située  au  pied  de  l'avenue  des 
Erables  actuelle,  devait  servir  de  résidence  au  fermier. 

Les  religieuses  L^rsulines  avaient  acheté,  de  Xoël  Pin- 
guet  et  de  jNladeleine  Dui)ont,  son  é])ouse.  le  -0  avril  1678, 
le  morceau  de  terre  d'un  arpent  et  d(nni  de  fi'ont,  sur  douze 
de  profondeui',  (|ui  s'étendait  jusqu'à  une  ligne  située  à  mi- 
distance  eiitre  In  ( Jrande-Allée  et  le  cluMuin  Saint-Jean. 
Cependant  les  Pinguet  avai(>nt  gai'dé  les  vingt-cin(i  ar])ents 
en  sup(M'l1cie  (pie  X(»('l  Pinguet  avait  ac(pns  de  ('hartiei*  de 
Lolhiiiiére.  (mi  KiôS.  et  (pii  embrassaient  nne  éleiidni^  de 
(piati'e  arpents  de  l'roiit  (!<>  ch.-Kpie  côté  du  chemin  Saint- 

(2:5)      Cf.    Aveux   fi    aruoui'iiicin.-iits    (l's    M^ii    IT-JS)    \ol.    11.    fol.    r)4.s    cl 
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Joaii.  (/e  nioiveau  de  terre  élait  alors  partaiié  entre  les 
liéritiers  Piiii^uet.  Jacques  Piiiguet  de  V^aueourt,  Eli/a- 
betli  De])eiras,  veuve  de  Nicolas  Pinguet,  et  Eliza])etli 
Piiîi;uet  Detargis,  mariée  à  Louis  Laiiiberi,  en  172:"i. 

J)e  ])his  les  religieuses  Ui'suliues  avaient  acquis  de 
Louis  Rouer  de  \'illeray,  sieur  d'Artigny,  le  30  avi'il  1727. 
les  anciennes  jirtiirics  de  Marsolcf ,  exce])té  toute  fois  la 
])artie  située  au  noi'd  du  clieniin  Saint-Jean  ;  Iv  ^<*^it  était 
"enterre  lalxnirable,  sans  hasiinient". 

M.  d'An igny  avait  ;iclieté  ce  terrain  le  23  jan- 
vier IGS')  de  Marie  le  Pai'bier,  veuve  de  Nicolas  ]\Iai'solet, 
et  é])ouse  en  secondes  noces  de  Denis  LeMaître,  (greiïe 
de  Fi'ançois  (Jena])le).  ^larie  le  Barbiei*  lui  avait  cédé  lout 
le  teri'ain  concédé  à  son  mari  en  16;^>7,  moins  seize  ar]>ents 
touchant  au  chemin  Saint-Louis,  que  ce  dernier  avait  ven- 
du à  Thierry  de  Lestre.  sieur  du  X'allon.  Les  ]*eligieuses 
Lh'sulines  se  trouvaient  donc  à  posséder  en  1728,  tout  le  ter- 
rain qui  s'étend  entre  l'avenue  Bougainville  et  l'avenue 
Murray,  moins  les  vingt-cinq  arpents  enclavés  entre  le  iiet 
Saint- José} )h  et  l'ancienne  terre  de  Marsolet,  le  long  du 
.chemin  Saint-Jean,  et  ap])artenant  aux  héritiers  Pinguet. 

Ce]>endant  ces  mêmes  héi-itiers  avaient  vendu,  le  25 
septeml)re  1723  (greffe  de  Kageot  ),  à  Simon  Chaml)erland 
et  à  son  é])ouse  Elizabcth  Pondeau.  la  ])artie  sud  du  ter- 
rain a]>])artcnant  autrefois  à  leur  grand-])ère  Henri,  située 
à  l'ouest  des  jt)uiiri( s  {le  Mai-solct,  entre  l'avemie  Murra\' 
et  l'avenue  l^évis.  Ils  avaient  déjà  vendu  en  170Ô,  à  Je- 
han ]^a violette,  niaiti'c  tanneui'.  la  ]iartie  située  au  nord  du 
chemin  Saint-Jean,  trois  ar})ents  de  front,  jusiju'à  uiie  li- 
gne située  à  cin(i  arjients  (Miviron  entre  le  bas  du  côlcau 
Saint(^-(ienevic\-(>  et  la  rivière  S;iint-( 'lia ries.  .\  la  re- 
quête de  Pierre  Asselin.  tuteur  di'^:^  enfants  mineurs  de  Je- 
han LaviolctU'.  ce  morceau  de  t(M're,  fut  mis  aux  en<'hcre-' 
et  adjugé  le  ler  mars  171J,  à  ( 'liarles  Pcrtliuis  "a\('c  la 
''maison,  laiineric,  iiioulin  à  tan.  cuir.  i»(-anx  de  montons, 
"peaux  de  \aclie-marine.  de  Iniin-marin.  )»()csl(\  cliaudicrc. 
"maniiitte,  l'nnr,  étable,  (M  autres  ustensiles,  circonstances 
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"et  (lépeiulaiices"  le  tout  vOdv  avec  1  V)1)lig-atioii  "de  laisser 
''joiiii'  1<'  (lames  reli<2,ieuses  de  rHc)])itâl  (Jéiiéral  du  fossé 
*'qui  Iraverse  la  dite  terre,  d'entretenir  le  X)ont  qui  est  sur 
*'le  ruisseau  qui  ti-averse  le  i2,-raiid  elieiiiin  Saint-Mi- 
''eliel."  (24) 

Tous  ces  détails  sont  à  remarquer  ;  ils  nous  sei'viront 
l)ientôt  à  identifie!'  le  véritable  site  de  la  maison  lîoi'g'ia  et 
du  moulin  ])um(>]i1.  Ivetenons  [)our  le  moment.  (]ue  le  ter- 
rain vendu  à  M.  l/erthuis  est  justement  celui  <tù  se  trouve 
aujourd'hui  le  monument  des  Jîraves,  et  qu'il  y  avait  dO^a 
en  cet  endroit  une  tannerie  et  un  moulin.  Nous  veri'ons 
])his  tard  conmieiit  il  })assa  entre  les  mains  de  M. 
Dumont,  qui  en  était  ])ossesseur  lors  de  la  bataille  de  Sain- 
te-Foy,  enl760. 

Le  lief  Saint-Jean  avait  aussi  chanué  de  i)]-o[iriétaii'e. 
Jean  ]M)nrdon  était  uKU't  au  mois  de  Janvier  1G()S,  laissant 
comme  liéi'itiers  ses  deux  iils,  Jean  iîourdon.  sieur  de  I)om- 
bourg,  et  Jacques  Bourdon,  sieur  d'Autray. 

Le  28  août  1()78  (greffe  de  Becquet)  le  sieur  de  Dom- 
ixiurg,  vendait  à  Charles  Jxizire,  receveur-général  des 
droits  et  domaines  du  roi,  la  moitié  par  indivis  du-  tief 
Saint-Jean,  "consistant  en  maison,   grange,   étable,   cour, 

"Jardin,  moulin  à  vent avec  environ  cent  trente  ar- 

"]»ents  de  tei're,  ])lus  ou  nioiiis,  dont  la  ]>lus  grande  partie 
*"est  en  valeur,  tant  en  ten-es  héhourables,  praii'ies  (pic  jta- 
'*  cages". 

r>azire n'était  ici  qu'en  prète-nom  :  le  véritable  a<'(]ué- 
reur  du  tief,  était  Charles  Au1)ert  de  Ladienaye. 

Le  sieur  de  l)omi)ourg.  n'habitait  ])lus  (j)uébec.  à  cette 
date.  Devenu  ca])itaii!(^  de  iia\-ii'c.  il  voyageait  enti'e  QllO- 
î'Ci-  et  Laroclu'lle  on  demeurait  sa  femme,  Jeanne  Janniè- 


t-O      CaliiiT   ilos  t'iiii»l;uHMiit'nls.        A.    I.    Titic   drs   concessions  »'n    r<>turt» 
loi.   m  V. 
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rc,  ot  SOS  enfants  (25). 

Quant  au  sieur  (TAulray,  il  avait  suivi  M.  de  la 
Salle,  dans  les  expéditions  ijue  ce  donner  avait  entre])rises 
dans  l'Ouest.  Il  fut  tué  i)ar  les  Truquois  au  ])rinteinps  de 
1688,  eoninie  il  Tovenait  de  Cataracoui  (26). 

Le  sieur  de  Donihom'ii-,  décéda  à  Laroelielle  en  1690. 

D'après  les  réc'isti'es  de  la  Prévoté,  nous  voyons  que 
Jeanne  Jeaninére  vint  à  <^)uél)ee,  dans  Tété  de  1692,  pour 
3'égler  les  affaires  de  la  succession  de  son  époux  :  l'année 
suivante,  elle  éi)ousa  en  secondes  noces  Simon  Pierre  De- 
nys,  sieur  de  Jîonaventure,  capitaine  do  frégate  ot  lieute- 
nant du  roi,  en  Acadie. 

Jean-François  avait  laissé  i)lusieurs  enfants  ;  en  1720, 
nous  voyons  dans  les  réiiistres  de  la  Prévoté,  qtie  T'ran- 
çois  Bourdon,  éeuyer,  sieur  de  la  Pinaudière,  eapitaine  du 
navire  la  "Marie  Joseph'',  reelanie  au  nom  et  comme  pro 
eureur  de  dame  Jeanne  Jannière,  veuve  en  secondes  noces 
do  Simon  Pierre  Denys,  sieur  de  Bonaventure.  le  tief  de 
Sainte-Anne,  à  la  pointe  de  Lévis,  donné  aux  Ursulines  en 
1660  ])ai'  Jean  Bourdon,  comme  dot  pour  sa  fille  Anne 
Bourdon. 

Aubert  de  la  Clienaye,  avait  déjà  acquis  les  pro])riétés 
voisines,  à  l'ouest  du  fief  Saint- Jean.  Il  avait  acheté,  le 
28  septem])re  1675,  (gToft'c^  de  Bocquet)  la  terre  des  héri- 
tiers Sédillot  ;  le  1er  octol)ro  de  la  même  année  (g-reffe  de 
Bocquet),  il  achetait  celle  de  Xoéd  ]\lorin  :  euHn  il  jtossédnit 

(2r)),"Le  capitaine  Dombourg:.  ûc  la  Rochelle,  qui  oominande  le  vaisseau 
"Saint-Franr;ois  Xavier  de  300  tonneaux,  sur  leauel  j'ai  passé  qui  est  fort 
"honnête  homme  et  fort  expérimenté,  s'est  offert  d'amener  sur  son  bord  '■'>'><> 
"soldats  avec  les  munitions  et  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Il  si  st 
"encore  offert  de  tr<iu\ei-  un  vaisseau  jiour  an»ener  un  pareil  nombre  de  S()l- 
"dats  et  de  partir  le  1  ."i  m.u's.  ])ourvu  qu'il  soit  averti  au  commt'nceuieat  <Ie 
'"févritM-.  bien,  si  vous  envoyez  un  des  vaisseaus  du  l'oi,  qu'il  raccomi>a-rMe 
"dans  toute  la  routt>  vl  p.ii-liculièrement  dans  la  làvière,  il  y  aura  beaucoup 
"de  sûreté  A  faii'e  cette  naviuatirjn  avec  lui  parce  (ju'il  l'a  faite  trente  fur- 
"connait  fort   bien   la  rivière  Saint-Laurent  ". 

M.  de  (."b.impi.^nv'  :iu  Ministre,  1 1;  Xo\eiuIiri>  O'.Sii.  .Manuscrit  de  la  .N' - 
V.   L'iéme  Série  \ol.   5  fol.   29.';2. 

(Jti)  .Im;t'!nents  et  délibératiutis  ilu  Conseil  Souverain.  Tome  111  P 
24!). —  1  l  Octobre   1GS8.  "* 
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(le])uis  1GÔ9,  l'aneieiiiie  terre  de  Robcvt  Caron,  acquise  de 
M.  d'Aillel)uust  de  ^lus.seaiix. 

Noël  Moriii  alla  s'éta])lir  avec  son  tils  Al])hoiise  Moriii 
dit  A^aleourt,  dans  la  seigneurie  de  la  Riviève-du-Sud,  où 
il  décéda  en  1680.  Son  autre  tils,  Jean-lînptiste  Morin  dit 
]^ocliel)elle,  s'éta1)lit  à  Saint e-Foy  (27). 

Les  t'i'ères  Sedillol,  Elienne,  Adrien  et  Jean  étaient  dé- 
jà établis  à  Sainte-Foy,  de] mis  quehiues  aimées  (28). 

Aubert  de  Ladienaye  mourut  en  1702,  laissant  des  det- 
tes ])0ui'  une  somme  de  408, (H)()  livres  (29).  Ses  belles  ])ro- 
))riétés  sur  le  coteau  SainU-(  Jeneviève,  furent  vendues  à 
l'enclière  à  la  requête  de  Jean  (  Jaillard,  curateur  de  la  suc- 
cession et  adjugées  au  docteur  Sai'razin,  le  22  octobre  1709, 
l)our  la  somme  de  7,000  livi'cs. 

Le  docteur  Michel  San-azin,  né  en  1059,  à  Nuits,  en 
Bourgogne,  était  arrivé  «la ns  la  Nouvelle-France,  vers 
1685.  Il  éi)ousa  à  Montréal,  le  20  juin  1712,  i\Iarie  Anne 
L'rsule  llazeur.  C'était  un  savant,  et  un  membre  corres- 
l)ondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

En  étudiant  de  près  l'acte  d'aveu  et  de  dénom])rement 
qu'il  rendit  devant  rintendaiit,  le  18  juillet  1720  (30),  on 
s'aperçoit  que  les  limites  assignées  au  tief  Saint- Jean  i)ar 
cet  acte,  ne  corres[)ondent  pas  à  celles  de  la  terre  primitive 
de  Jean  Bourdon. 

Le  tief  Saint-Jean,  tel  ([ue  décrit  par  le  docteur  Sarra- 
zin,  se  trouvait  1u>rné  au  nord  par  la  terre  de  Lanoi'aie,  à 
l'est  par  la  terre  de  défunt  Scdillot,  et  à  l'ouest  ])ar  la  terre 
de  Jean  Dedieu.  Ces  limites  sont  justement  celles  de  la 
terre  concédée  autrefois  à  Ivobert  Caron,  c'est  ce  qu'ex])li- 
({ue  ([Ue  sur  certaines  cartes  lécentes,  le  liet  Saint-Jean  est 

(L'T)       Ci.  Al.lx'    11.   A.  S.  ..tt.  nu\i.  .it.'-.   p.  -112. 
i2S)      Cl".  .\I>1).'   11.  A.  Srott.   oiui.  l'it"'-   |..   -!r.i-4r.2. 

(L'IM  Lisu-  .i4<  îk'imIi'  il<'s  iiii.'rr.  ■  <■/.  i-ii  l.i  (.^>llM'■'l^Il!^'  <lt'  l;i  (^•■ionic  du  Ca- 
nada. <■[  d<'s  ariitiiis  i|irils  y  oui  |iri:.::  ITdS.  Compagnie  .tr>'nt'ralf  1  G'JO-1  7().'5. 
S.Tio  !\  \ul.   1  10  p.  ô3i-:.r.-i. 

(.ÎO)       l'aiiifi-  torriff.        Cahirr  C.  '1.  fol.   -03.  V.  v 
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indiqué,  eoiimie  étant  sur  la  i)roi)i'iété  primitive  do  Rol^ert 
Caruii  (31). 

Dans  lavcu  et  dénunil)renient  de  1726,  le  doeteur  î^ar- 
razin,  dit  qu'il  y  avait  alors  sur  le  iief  Saint-Jean  'Mme 
"maison  de  eolomliajie  de  quarante  pieds  de  long  ou  envi- 
''ron  sur  dix  huit  i)ieds  de  large,  deux  granges  de  eliarpen- 
"te  l'une  de  cinquante  pieds,  et  l'autre  de  40  sur  iM  de  lar- 
"ge,  une  éta])le  eonstruite  de  même  de  40  pieds  de  long,  sur 
"20  de  large,  deux  ])etites  écuries,  de  même  de  12  ])ieds  eu 
"can-é,  et  environ  54  arpents  de  teri-e  tout  lalxnirahle, 
"qu'en  eour  et  jardin".  Toutes  ces  l)atisses  devaient  se 
trouver  au  ])ied  de  l'anciemie  route  Tliorn  llill,  sur  le  nu- 
]néro  57  du  cadastre  de  la  banlieue. 

]^e  docteur  demeurait  avec  sa  famille  sur  la  rue  Saint- 
Louis,  et  lui  fermier,  (labi'iei  Flii)ot,  cultivait  sa  terre. 


(31)  Voir  un  pltm  des  fiefs  Coulon?,'e  et  Saint-Michel,  préparé  par  les 
arpenteurs  Joi^ci)h  lit.uchette  et  Joseph  iluinel.  en  18o4,  et  conservé  dans  les 
Archives  du  J>éi)artenient  des  Terres  et  Forêts,  à  Québec. 

Ce  changement  du  site  primitif  du  fief  Saint-Jean,  est  dûment  indi<iué 
dans  un  vieux  plan  conservé  au  Séminaire  de  Québec,  et  dressé  en  1TC3,  pro- 
bablement par  un  des  prêtres  du  Séminaire,  d'après  le  procès-verbal  d'un 
arpentage  des  terres  du  Séminaire,  par  Ignace  Plamondon,  en  IT'il.  Dans 
une  note  annexée  à  ce  plan,  on  lit  que  les  sieurs  LeMaitre  Lamorille.  Charles 
Vallée  et  i'iamondon  avaient  fait  -l'arpentage  des  terres  dv  Saint-Jean  en 
1757.  et  iiue  dans  leur  procès-verbal,  ils  avaient  borné  le  fief  Paint-Jean,  ;\  la 
(îrande-AUée.  se  disant  d'.accord  en  cela  avec  Noël  Beaupré,  <iui  dans  le  pro- 
cès-verbal de  l'arpentage  des  mêmes  terres  fait  en  1741.  le  liornait  à  la  Gran- 
AUée.  L'auteur  du  plan  en  question,  nie  cette  assertion.  "Les  arpenteius 
■'ci-dessus,  dii-il.  ont  pris  cette  idée  chez  eux,  et  ce  que  Beaupré  apindle  le 
"Iief  Saint-Jean,  c'est  la  terre  de  quatre  arpents,  quatre  perches,  joignant 
"d'un  côté  au  nord-ouest  la  terre  de  l'inyuet  et  à  i>résent  les  représentants  tle 
"Boi-gia  Lcvasseur,  et  d'autre  côté  au  sud-ouest,  la  terre  des  représ'ntnnts 
■'Noël  INIorin.  Ce  sont  justement  les  limites  (U>  la  terre  primitive  de  Je.<n 
Bourdon,  l'ancien  Iief  Saint-Jean,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  (îrande-AUée.  I]n 
donnant  la  même  lioi-nr  au  fief  Saint-.Iean.  qu'ils  supposaient  maintenant  com- 
pris dans  les  limites  de  l.i  terre  appartenant  à  Bnln^rt  Caron.  les  arpentems 
LeMaitre.  Lamoiilie.  X'alb-e  et  I  Mamondon.  se  troiuaiiMit  à  enela\'er  dans  leur 
IM-étentlu  fief  Saint-Jean,  une  p.iriie  de  la  terre  L.inoraie.  et  c'est  iiouru.uei 
l'autinn-  du  plan,  proteste  contre  leur  assertion.  Il  faut  remarquer  en  eii'et. 
iliie  toutes  les  terres  concédées  à  l'ouest  île  la.  terre  piiiiiitive  d<'  Jean  r.ourdttn, 
jusqu'à  la  limitt>  île  la  paroisse  Sainte-l<^oy,  étaient  l>ornées  au  sud.  i)ar  une 
ligne  parallèle  à  la.  (;ranile-.\llée,  disianle  il»>  celte  rue  de  cinq  arpents  et  si.T 
perelu'.-i,  Laquelle  ligne  faisait  l.i  sépar.ilimi  entre  <h'S  terres  et  la  terre  de  I-a- 
noraie,  aiiparlenani  au  Séniinaire  de  (.jué'oe.  Cst  c-eiti'  ligne  que  l'on  meii- 
tituine   souv«Mit   dans   les   viiiix  açt»s  »le    notaires,   sous    le   nom    de    "trait    e;iii>' 

es    piêu-es". 
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Les  deux  frères  Jacques  et  Jean  L'Archevêque  avaient 
quitté  dei)uis  longtemps  le  coteau  Sainte-Geneviève.  Ils 
étaient  allés  s'établir  à  Sainte-Foy  (32).  Henri  était  dé- 
cédé en  1687.  Sa  veuve,  ^Madeleine  Tré])agnier,^  avait 
épousé,  en  secondes  noces,  le  26  août  1688,  Kobert  Voyer  ; 
en  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  il  était  devenu  i)roj)rié- 
taire  de  la  moitié  des  terres  de  l'Arcliévêiine  ;  il  avait  ache- 
té Tantre  moitié,  de  Jean,  le  24  avril  1688  (greffe  de  Ra- 
geot).  Eohert  \'oyer,  qui  demeui'ait  à  la  côte  de  Chanqù- 
g-ny,  ])aroisse  de  rxYncienne  Lorette,  vendit  le  tout,  le  19 
mai  1701  (greife  de  Chaml)allon)  à  Jean  Uedieu,  mar- 
chand, et  à\jean  Moucher,  maître-tanneur  en  1703,  Jean 
Moucher  se  désista  volontairement  en  faveur  de  Dedieu,  de 
tous  les  droits  et  ])rétentions  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette 
terre. 

En  1726,  le  sieur  Dedieu  déclarait  qu'il  y  avait  sur  sa 
proju'iété,  une  "maison  de  pièces  sur  pièces,  de  dix-neuf 
"pieds  de  long  sur  seize  pieds  de  large,  une  grange  cons- 
" truite  de  même  de  vingt  cinq  pieds  de  long  sur  dix-huit 
"de  large,  un  Ijastiment  servant  de  tannerie  aussi  de  pièces 
"sur  pièces  de  vingt-huit  pieds  de  long  sur  vingt  pieds  de 
"large  ;  quinze  arjK^nts  de  terre  labourable  et  environ  huit 
"arpents  de  prairie,  le  reste  de  la  dite  terre,  estant  en  bois 
"debout"  (33). 

Ces  bâtisses  devaient  être  situées  à  environ  deux  ar- 
IH-ms  à  Touest  de  celles  du  docteur  Sarrazin,  sur  le  numéro 
5()  du  cadastre  de  la  ])anlieue. 

Le  docteur  Sarrazin  lit  i)lus  tard  l'acquisition  de  cette 
]i]'o|n'iété  ;  nous  ne  savons  à  (pudle  date. 

Nicolas  l)onhonmie  était  décédé  en  1()8:>,  laissant  trois 
lils  :  (îuillaume,  Ignace  et  Nicolas,  (pli  se  ])ai-tagèrent  la 
terre  ]>ateriielle.  Kn  172()  la  ]>arti('  du  nord-(>st  apparte- 
nait en«'oi-e  aux  ]iériti(U"s  <h'  Nicolas,  décédé  en  1711  ;  la 
partie  du  milieu  avait  été  cédée  i>ar  Ignace  à  François  lîoi- 

i;;-.">      Cf    Al)l>.'   U.  A.  Soolt.  oiivr.  ciit-   |..   471). 
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vin.  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  les  titres  d'acliat  ;  la 
l^artie  de  l'ouest  avait  été  vendu  ])ar  Fi-a]H;<>is  Bonlioninie, 
héritiei'  de  (iuillaunie,  à  Jacques  Lavaux.  niaître-tamieur. 
le  24  octobre  1717  (^Teffe  de  Duhreuil). 

Dans  son  aveu  et  dcnonibrenient  de  172G,  Jacques  La- 
vaux. déclare  ({u'il  n'a  "aucun  titi'e  concernant  le  dit  ter- 
"rain.  sui-  lequel  il  y  a  une  maison  de  ])irces  sur  ])ièc(^s  de 
"trente  ])i(Mls  de  loup,'  sui-  vin,<;t  de  lar^e.  a^'ec  un(^  ])etite 
''alongc  de  vingt  ])ie(ls  ou  envii'on  qui  sert  d'cM-urie.  dix  ar- 
*'pents  de  terre  labourable,  et  environ  deux  arpents  en 
"in-airie  (?A). 

L'ancienne  terre  de  Piei-re  Delaunay,  avait  subi  ]Ju- 
sieurs  nmtations  de]uiis  1()()8.  Les  trois  frères  •  Louis, 
Henri  et  Cbarles  Delaunay  avaient  abandonné  à  Vincent 
Poirier,  sieur  de  P)ellei)oire,  qui  avait  éi)0usé  leur  mère. 
Françoise  Pinauet,  tous  les  terrains  qu'ils  tenaient  de  leur 
père.  D'un  autre  coté,  Tbérèse  Poirier,  leur  soeur  utéri- 
ne, avait  cédé  à  son  mari,  Matliieu  Guay,  sa  part  d'hérita- 
ge. Vincent  Poirier  légua,  par  donation  entre  vifs,  on 
1688,  (greffe  Pageot)  au  même  Mathieu  Guay,  les  terrains 
acquis  des  frères  Delaunay. 

^Mathieu  Guay,  épousa  en  secondes  noces,  le  17  avril 
IGOÔ.  ^larguerite  Palan  (Peland)  laquelle  se  remariait  le 
30  décembre  1722,  à  Pené  Ducliesneau. 

En  172G,  Mai-guerite  Palan,  veuve  Ducliesneau,  faisait 
aveu  et  dénombi-ement.  tant  pour  ''elle,  que  pcuu'  les  en- 
''fants  et  héritiers  de  feu  ^^Lathieu  (hiay,  tant  de  son  ])i-e- 
"mier  niai'iage  avec  Marie  Théi'èse  Poirier,  sa  feuune  que 
"])oin-  ceux  qu'elle  a  eu  de  son  mariai2,'e  avec  le  dit  Guay''. 
Elle  déclarait  (|u'il  avait  sur  sa  ])r(^priété  "sur  le  bord  du 
''chemin  une  uiai-^on  de  ))ièces  sui*  ])ièces  enduitte  en  de- 
"dans,  de  ti'enle  pieds  de  long  sur  viniit  deux  de  lai'ge.  uu(^ 
"grange  de  charpente  de  trente  ciuii  pieds  de  long  sur  vingt 
"der.x  de  large,  trente  ai"])ents  de  leri'e  labourable,  et  trois 
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•'ai'itcnts  (le  prairie,  le  res1e  de  la  lerre  étant    en  ]H)is    de- 
bout" (35). 

L'aiieieinie  ])r<)i)i'iété  de  (Jloria,  a])i)arteiiait  mainte- 
nant à  Pieri-e  Koiiillai-d,  éi)()nx  de  Mai'ie  Kénée  ('liai'land, 
tils  de  Jean,  et  petit-tils  (rAntoiiic.  un  des  premiers  censi- 
taires du  tlef  Saint-Franrois.  Cette  terre  avait  été  ache- 
tée par  Jean  Houillard,  (W^  reli.uieuses  de  riJôtel-Dieu, 
(]8  avril  1G99,  greffe  de  (lenaple^  lesquelles  l'avaient  ac- 
quise de  F]-anç(iis  Toupin  (11  septemln-e  1()7."),  greffe  de 
Beequet  ),  à  qui  elle  était  advenue,  par  suite  de  son  maria- 
ge (3  juin  1()()9)  avec  ^Marie  Jîourdon,  veuve  de  dcan  (ilu- 
ria. 

Le  tief  Saint-François  avait  été  vendu  le  28  août  1677 
(greffe  de  l>ecquet).  i)ar  Jean  Fraueois  IJourdon,  sieur  de 
Dombourg,  et  par  Jac(pies  lîoiii-don,  sieiu'  d'Autray,  à 
Charles  Aubert  de  Laclienaye.  Kl'  19  novembre  1678 
(greffe  de  l)ecquet),  le  sieur  de  la  Chenaye,  le  revendait  à 
(laston  (:Tuay,  et  à  son  é])ouse,  Jeanne  Prévost,  pour  la  som- 
me de  3,400  livi-es.  Entin,  le  ;*>  décem])re  1691,  (grelfe 
d'Aubert)  Jeanne  Pi'evost,  devenue  veuve,  vendait  du  con- 
sentement <le  Mathieu,  de  Jean- 1  Baptiste,  de  Charles  Cuay, 
et  de  Xoël  Levasseur,  son  gendre,  le  ii(d'  Saint-François,  à 
Jean  Baptiste  Prevost'Ct  à  Alaiàe  (îiroux,  son  éi)ouse,  ])our 
hi  même  sonnne. 

En  172-"),  Jean  Pai)tiste  Pi-exost,  (h^neurait  sur  le  liet 
Sainl-Fi'ançois,  où  il  avait  un  domaine  de  deux  arpents  de 
iront,  sur  (piatorze  de  profondeni'.  sur  lequel  il  y  avait  une 
"maisdii  de  ])ièces  sur  jdèci's  de  trente  [»i(Mls  (k*  long,  sur 
"\ingt  un  de  large,  une  grange  <h'  chai'pente  de  trente  cinq 
"pieds  de  long  sur  vingt  de  large,  une  étabU"  au  ])out  (k'  la 
"dite  grange,  (k'  )>ièces  sur  pièces,  de  douzc^  pie(ls  (k'  long, 
"sur  la  même  largeur,  environ  \ingt  ciiuj  ai'pents  (k'  terre 
'*l<'d)ourable,  et  six  arpents  d(>  ]ii-airie". 

Dans  hi  censive  du  liv'f  SainI  l''ran(;ois  étaient  les  ])i*o- 
prielaires  suivants  :  le  docteur  Sarrazin.  F)'ani;ois  Jîoivin, 
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Picri'e  Roiiillard  et  Pierre  Levasseur.  Aueuii  de  ces  der- 
niers habitait  en  cet  endruit  ;  tons  les  lia1)itants  qne  nous 
avons  vu  en  iC)68,  étatjlis  autour  du  fort,  étaient  partis  pour 
d'auti-es-eieux. 

III 

1740-1800 

Les  nuitations  de  tei-rains  (jui  surviennent  durant  ce 
laps  de  temps  siu'  le  coteau  Sain1e-(u'neviève,  sont 'd'une 
inij)(>rtance  ca])itale.  au  point  de  vue  de  Tliistoire  car  i!  est 
nécessaire  de  s'en  rejidi'e  eonii)te  pour  reconnaître  ai)]>i-o- 
xiniativenient  les  différents  sites  où  se  déroula  la  ])ataille 
des  Plaines  et  celle  de  Sainte-Foy. 

Les  reli<iieuses  de  rilôtel-Dieu  et  les  religieuses  Ursu- 
lines  restent  toujours  en  jMjssession  des  terrains  (pii  vont  de 
la  rue  Claire-F(»ntaine  à  l'avenue  Murray.  Tous  ces  ter- 
rains étaient  en  culture,  à  l'exception  d'une  certaine  éten- 
due, entre  la  rue  Claire-Fontaine,  et  la  rue  Salaberry,  qui 
était  encore  en  bois  ;  de  jdus,  des  plaïUations  de  sapins  et 
d'épinettes  bordaient  la  cînie  (hi  coteau,  et  s'étendaient  en 
certains  endroits  jusqu'au  clieniin  Saint-Jean  ;  de  la  rue 
Claire-Fontaine  à  l'avenue  Murray,  il  n'y  avait  en  IT-'iO, 
que  deux  propriétaires  résidant  le  long-  du  clieniin  Saint- 
Jean.  Louis  Manseau  et  François-Loufs  Borgia  Levas- 
seur. 

Nous  voyons,  en  effet,  (pie  les  l'cligieuses  de  l'IIôtel- 
Dieu.  avaient  concédé,  le  J8  août  17.')2,  (greffe  de  Saillant  ) 
à  Jean  Déguise  dit  r'iainand,  tanneur,  un  tei-i-ain  de  -^i 
d'ar])ents  de  front  sur  l'I  pieds  de  ))rofon(leur.  Ce  ter- 
l'ain  se  trouvait  justement  à  l'endroit  où  est  la  remise  a<'- 
tuelle  dvs  tramways  de  la  ville,  à  l'encoignure  ouest  lie  la 
riu^  Sainl-Jcnn  et  de  la  rue  Ixarine.  Déguise  dit  i^'himand 
i-excndil  le  même  terrain,  le  l'l2  janviei-  17Ô7,  à  Louis  Man- 
seau,  son  bean-frèi'e,  également  maiti'e-tanneur. 

Dans  la  déclarai  ion  de  l'étendue  «le  c('1le  ]»ro|)]*iélé  (pie 
Manseau  lit  en  présence  du  greffier  dw  domaine  du  roi.  le 
!28  déc(4 libre  17ÔS.  il  es!  dit,  (|u'il  avait  n ne  maison  en  cet  en- 
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droit  (36) .  Ce  doit  être  celle,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  .ioui'iial  du  curé  Ki'elier  (37),  quand  il  dit  qu'ai)rès  s'être 
l'efugié  chez  un  nommé  Primeau,  i)rès  de  rilôpilal-déné- 
l'al,  dans  la  nuit  du  l'2  août  (1759)  des  bomlx^s  vinrent 
tomber  "derrière  la  maison  de  PrimeaTi,  ci  même  plus  loin, 
et  au-<lelà  de  ]\lanseau,  au  liant  du  coteau". 

L'autre  rê.vidcnt  du  chemin  Saint-Jean,  était  J'h-an- 
çois  Louis  Lîorg'ia-Levasseur  ;  ce  Borg'ia-Levasseur  est  de- 
venu mi  ])ers(uniag'e  historiciue,  ])arce  que  WoU'e  en  arri- 
A'ant  sur  les  hauteurs  du  coteau  Sainte-Geneviève,  le  ma- 
tin de  la  bataille  des  Plaines  se  serait  enq)aré  de  sa  maison 
et  l'aurait  fortitiée.  ^I.  Phili})])e  lîaliy-Casorain.  a  établi 
la  g'énéaloj^-ie  du  personnaii'c  en  (luestion. 

François  de  Boriiia  (38  )  tils  de  Pierre  Levasseur,  me- 
nuisier, et  de  Anne  ^lenai2,e,  était  né  à  Québec,  le  4  avi'il 
1707.  On  ne  tai'da  i>as  à  le  dési<;iier  dans  la  famille  sous  le 
nom  de  Borgia,  et  c'est  sous  ce  surnom  qu'il  est  ])assé  dans 
l'histoire.  Il  épousa  à  Québec,  le  2  mai  1730,  Ilélène  Mo- 
reau.  Le  26  novembre  1742,  (greffe  de  P)0ucault)  il  achetait 
l'ancienne  i)ropriété  de  Henri  Pinguet,  située  à  Pouest  de 
l'avemie  Muri-ay,  entre  la  terre  des  religieuses  Ursulines 
et  raiicien  tief  Saint-Jean.  Xous  constatons  ])ar  l'inven- 
taire qu'il  lit  de  ses  })ropriétés,  le  3  se])tembre  1744,  (gref- 
fe de  Jacques  Pinguet).  après  la  moi't  de  sim  éi)0use,  que 
c'était  bien  la  seule  terre  qu'il  jtossédait  dans  le  moment 
sui'  le  coteau  Sainte-Genevièv(\  Tl  avait  ensemencé  au 
]U'intenq)s  de  1744,  28  nnnots  de  blé,  13  minots  d'avoine  et 
deux  minots  d'orge  ;  Fi'ançois  Borgia  se  contentait  de  cul- 
tiver sa  terre,  sans  y  résider,  car  il  dit  dans  l'inventaire 
(iu'il  demeurait  dans  sa  maison,  rue  Saint-Louis.  De  ])lus 
nous  constatons  (pie  Françoi-:«  Horgia  ne  demeurait  ])as  da- 
vantage en  cet  endroit,  lors(pril  (>xhil)a  son  titre  de  pro- 
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priété  au  greffier  du  (loniaiue  du  roi,  le  28  dé('ein])rc  1758 
(39).  Dans  renrégistrenient  qu'en  iit  le  greffier,  il  est. 
simplement  fait  mention  que  Borgia  possédait  une  terre 
sise  en  la  côte  Saint-Jean. 

Mais  voici  que  ipielques  années  après  son  sc^eond  ma- 
riage avee  Marie  dosepii  (jatien,  nous  trouvons  Borgia 
propriétaire  d'un  terrain,  au  nord  du  eliemin  Saint- Jean, 
situé  en  face  de  «-eiui  des  religieuses  Ursulines,  et  faisant 
partie  des  anciennes  jn-airics  de  Marsolet.  Nous  regrettons 
den'aA'oir  pu  trouver  l'acte  d'aeliat  de  ce  terrain,  mais  nous 
avons  connue  preuve  de  notre  avancé,  un  ])j'ocès-verl)al  du 
grand-voyer  Lanouillier  de  Boisclair,'en  dal(>  duj:î  juin 
1750.  Le  g]'and-voyer  dé(dare  dans  ce  pi'ocès-vei'hal,  ([u'il 
s'est  transporté  à  la  côte  Saint-Jean  ])<»ur  régler  une  difti- 
eulté  entre  le  sieur  Duniont  et  le  nonuné  JJorgia-Levasseur, 
au  sujet  du  chemin  (Saint-Jean)  (pii  est  rempli  d'eau  et 
inq)ratical)le.  Pour  l'emettre  le  chenùn  en  bon  état.  M. 
Lanoinllier,  oblige  les  [)roi)i'iétaires  di;^  tei'rains 
avoisinants  à  faire  certains  ti-avaux,  enti-e-autres  : 
les  ]'eligieuses  Ursulines  "un  f<tssé  de  trois  pieds 
"de  large  et  de  creux,  au  sud  du  dit  grand  cliennn,  pour 
"recevoir  les  eaux  ([ui  viennent  de  dessus  leurs  dites  terre" 
(les  anciennes  i))-(ii)-ics  ne  Marsoict)  et  le  nonuné  Borgia, 
de  concert  avec  les  Dames  Ursulines,  une  saignée  tlans 
le  chemin,  ]»our  faire  écouler-  l'eau,  "qu'il  conduira  ]iar  le 
moyen  d'un  fossé  de  trois  pieds  de  large  et  de  creux  jus- 
qu'au coteau  Sainte-^ ienex'iève,  ]»ai-ce  ([ue  la  terre  de  lîoi'- 
gia  ne  fait  (ju'une  partie  de  celle  des  dites  Dames  Ursuli- 
nes". <'eite  dernière  partie  du  procès-verbal  semblerait 
indifpier  (pie  iîorgia  tenait  ce  teri'ain  des  i-eligieuses  Ui'su- 
lines.  Dans  tous  les  cas,  ce  terrain  se  trouvait  au  noi'd  du 
chemin  Saint-Jean,  sur  le  penchant  du  céttean. 

De  plus  nous  a\'ons  nn  <locnm(^nt  cité  par  M. 
Uasgrain  (-10)  (pii  prouve  (pie  Dorgia  avait  uîie  maison  sui' 
ce  terrain  :  c'esi  un  bail  (pi'il  lit  à  Samuel  Sills,  négociant 

(;;;i)       Cf.    I)«'cl, nations   ilfs   <-on.~iiaii<s   .!<■   C^u.  !>•  <•.         Cahur   Al.    p.    ilS. 
(-10)       Cl".  ou\  r.   L'iti'   p.    17. 
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(le  Qiu'l)ee,  le  2  (K'ccni])!^'  1768  (greifc  (le  Saillant)  par  le- 
(]uel,  il  lui  louait  un  terrain,  isitué  du  cn\é  nord-ouest  du 
elien'iin  Saint-Jean,  "divisé  en  trois  elos,  à  une  denne-lieue 
"de  la  ville,  sur  le  c-lieniin  Saint-Jean,  ensemble  une  niai- 
"son,  grange  et  étal)le,  cour,  jai'din  et  dépendances,  tenant 
"au  nord-est  aux  Ursulines,  au  sud-ouest  au  nonnné  Kou- 
"thier,  au  sud-est  au  chemin  Sriint-Jean  et  au  nord-ouest 
"au  c('iteau  Sainte-(ienevicve,  avec  certaines  conditions, 
"entr 'autres  de  ré])arer  la  maison,  la  rendre  logeable,  y 
"mettre  et  foiu'nir  les  châssis". 

Est-ce  là  la  maison  lîorgia  de  la  ))ataille  des  Plaines  ? 
Xous  le  croyons.  La  ])ropriét('  dont  il  est  ici  ijuestion 
nous  j)araît'bien  ctre  celle  indiquée  sur  le  plan  du  '*  Hritish 
Muscum  (41)"  par  le  tracé  «l'un  i)e1it  enclos  où  Ton  (hstui- 
tiue  la  forme  d'une  bâtisse  quelcontpie  nianiuée  de  la  lettre 
A.  Dans  tous  les  cas,  ce  terrain  divisé  en  troi^s  clos,  c'est 
l'ancienne  ])ropriélé  44iompson.  les  numéros  23,  2oa  et  24 
du  cadastre  de  la  banlieue.  a]>i)artenant  aujonrd'hui  aux 
reliuieuses  de  Saint- Joseph  de  Saint-Vallier.  La  maison 
Boro-ia  devait  se  trouver  dans  le  coin  sud-est  du  numéro  23, 
le  kmg  du  chemin  Saint-Jean,  à  environ  cinq  arpents,  à 
l'ouest  de  l'avenue  des  Erables. 

François  de  Borgia  avait  acheté  de  Charles  l^inguet 
de  Montiu-nv.  ]'etit-t1ls  de  dacques  Pinguet  de  Yaueour,  le 
20  octobre  i7()2  (gretïe  de  Saillant)  un  terrain  consistant 
en  --deux  arjicnts  de  front  sur  (ptatre  ar])ents  de  ]n'oton- 
deur  situés  à  Saint-J(^an.  tena.nt  d'un  ])out  ]>ar  devant  au 
"chennn  Saint-Jean.  ])ar  dcri'iére,  aux  dames  Ersulines 
"de  ()ué])ec.  et  d'autre  côté,  à  la  veuve  Lambert". 

C'était  le  terrain  voisin,  à  l'est  des  trois  clos  ])récé- 
demment  indiiiués  :  ])ai'  ce  dernier  achat,  Fi'ant;ois  de  P>or- 
iiia,  se  ti'ouvait  être  en  possession  de  tous  les  teri'ains  ap- 
partenant aux  Pinguet.  sni-  le  coteau  de  v^ainte-(  ieneviè- 
ve.       Le  :U)  octobre  17t5(i   (greffe  de  4.  A.  Panel  )    il   ven- 

iA\)  Cl'  pl.-in  <>st  r.'pio.iuiL-  <l.uis  r<>iivi-:ii;r  :  '-Tho  Si.\tro  <>f  QiielxH-  .md 
Ihe  '.KiltU'  of  tlu'  IM.iins.  ['.y  A.  l).iUL;hi.\.  in  cullalxjiat.ion  wilh  C.  l'anneleo. 
<.^Hu-l).'i.'.    hiiss.iuli  fl   Cioulx.    r.tol-\i.l    II.   p.  -"iT. 
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(lait  eoiij(Hiitei!ient  avec,  sa  seconde  i'eniine,  et  coiniiie  aux 
droits  de  ses  eiil'aiits  Louis,  Marie-Jeainie  et  Hélène  ]>or- 
gia  Levasseur,  héritiers  de  leur  mère  Hélène  Moreau,  à 
Jean  Roy,  maître-traiteur  de  (^)uél)ec,  le  terrain  de 
trois  arpents  de  iront,  situé  entre  la  terre  de:^  Ursulines,  et 
l'ancien  tlef  Saint-Jean;  François  lîorgia,  garda  cependant 
la  pro})riété  affermée  à  Sanniel  Sills  en  1703.  En  effet. 
nous  le  voyons,  par  un  acte  du  10  se])teml>re  177(),  (p,reft;'e 
de  J.  A.  Panet)  ]>artag'er  enti-e  ses  enfants,  Pliili])pe  Au- 
gustin Boi'gia-Levasseiu-,  sellier.  A[arie-d(\'iin]e  lîm-gia  Le- 
vasseur, épouse  de  Jean-]5a])tisie  ^lanseau,  et  Catliei-ine 
Borgia-Levasseur,  Agée  de  dix-huit  ans  "trois  arpents.  ciiK} 
"perches,  et  douze  })ieds  de  terre  de  front,  sur  la  profon- 
"deur  qu'il  ])eut  y  avoii'  de[)uis  le  côté  du  nord  du  chemin 
"du  roi,  (pli  conduit  à  Sainte-Loy.  jusqu'au  ])ied  du  coteau 
"Sainte-Geneviève,  prenant  d'un  l)()Ut  au  front  de  la  dite 
"terre,  le  long  du  dit  chemin,  et  d'autre  hnut  aux  terres  des 
"religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  rHr)i)ital-( lénéral.  joi- 
"gnant  d'un  côté  au  restant  de  terre  qui  a]:)])artient  au  dit 
"François  Louis  Horgia.  ipère  (la  teriT  achetée  de  Charles 
"Pinguet  de  ^lontigny  le  20  octol)re  17(32)  et  du  cotô  du 
"sud-ouest,  à  la  terre  de  Michel  Routier''.  Il  leur  ahan- 
doinie  aussi  "une  grange  de  hois  couverte  en  bardeaux,  le 
''solage  de  i)ierre,  de  trente  pieds  de  long  sur  vingt  de  lar- 
"ge,  enscm])le  la  masure  d'une  maison,  qui  a  été  incendiée 
"le  printem])s  dernier  à  cause  de  la  guerre  des  rebelles". 
Nous  croyons  que  cette  maison  est  justement  celle  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  l)ail  à  Samuel  Sills,  laquelle  venait 
de  subir  ])our  la  seconde  fois,  k's  épreuves  de  la  guerre. 

Les  héritiers  Levasseur  ne  tardèi'ent  ])as  à  vendre 
leui's  })ropriétés  du  coteau  Snin1e-(  îeneviève.  Le  2'^  fé- 
vi'ier  1780.  (greffe  de  r>(M'tlielot  d'Artigny)  (lix-se])t  jours 
après  le  décès  de  leuf  \>v\\\  ils  cédaient  à  "John  Sdianks. 
''lieutenant  de  vaisseau,  (|uarante-huit  toises  de  froiit  sur  le 
"chemin  S;iin1-.I(\-in  jus(|u'au  côtt'au  Sainte-(îeneviève". 
et  "raul  vc  terre  de  Ta  lit  re  côié  du  chemin,  ti'(.is  arpents  et 
'Vieilli  de  front  sur  (jiuit  re  arpents  de  profondeui'.  afferni<''.- 
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"à  Tiniotliv  Coiniolly,  i.ar  feu  François  Loiiis  Borgia-Le- 
-vasscur,  sous  seing  privé,  le  21  mars  ^  ^  ^^  -  /-^  Jolm 
Scliariks,  qui  était  un  ingénieur  remarquable,  devint  plus 
tard  amiral  dans  la  marine  anglaise  (42). 

En  1794  il  avait  déiinitivement  quitté  le  Canada,  et 
demeurait  à  i)awlisli,  dans  le  ecnité  de  Devon,  en  Angleter- 
re Le  21  mars  179G,  il  vendait,  par  son  procureur  IJiom^^s 
(Irant,  ses  pi-opriétés  du  ('r)teau  Sainte-Gencvicve.  a  1  ho- 
norable William  (h-ant,  seigneur  de  Sanit-Rncb,  (  harles 
Owy  Stewart,  «nplové  aux  douanes  de  (^lebec  les  aequit 
on  Ï.S08,  ])ar  sentence' d'adjudication  (Ui  siiérif,  sur  la  sue- 
cession  de  riionorable  William  Urant.  •  Knfin  ces  proprie- 
■tv<  qui  conq»renaient  les  numéros  22  et  (J5,  du  cadastre  de 
la  banlieue  furent  plus  tard  partagées  entre  1  honorable 
David  Ross  et  M.  ]\ol)ert  lîiuco. 

Le  l<jt  de  terre  à  l'ouest  (numéro  2:1  du  cadastre  de  la 
i)anlieue)  celui  sur  lecpiel  nous  avons  ])lacé  la  maison  Bor- 
o-in  de  17Ô9,  fut  vendu  par  Jean-Bai)tiste  Manseau,  veut  de 
Alarie-Jeanne  Levasseur,  le  15  janvier  1789  <,greffe  de  Des- 
cheneaux)  à  Pierre  Déguise  dit  Flamand,  lequel  le  reven- 
dit le  13  février  179G  (greffe  de  Planté)  à  Phcmorable  \\  il- 
liam  Grant.  Le  29  mars  1808  le  même  morceau  de  terre 
était  adjugé  i)ar  décret,  à  L<)uis  Tai)in. 

("e  même  Louis  Ta])in,  avait  acquis  le  7  août  1785 
(oTcffe  de  Berthelot  d'Artigny)  les  deux  lots  à  l'ouest 
(Nos  23a  el  24,  du  cadastre  de  la  banlieue)  de  Plulippe  Au- 
gustin Lor-ia-Levasseur,  et  de  Nicolas  Borgia-Levasseur ; 
entin,  Lcuis  l^qnn,  vendit  le  21  mai  18U9,  (grelfe  de  Bé- 
lantier)  à  Thomas  Saul,  iM.ulanger,  les  trois  lots,  qui  for- 
mèrent plus  tard  la  ])r()[>riété  "iîijou"  de  M.  An- 
drew Thompson  (4'-))- 

Dans  l'acte  de  ])artage,  i)assé  en  177(3,  entre  François 
Louis  Borgia-Levasseur,  et  ses  eid'ants,  nous  voyons  (pie  la 

,A-)  Sl<.-u-h(>-^  of  colrlu-al'Ml  C.ir.u.lians  :in.l  i..rsnns  cop.n<-oiO(l  w'nh  Ca- 
;.;,,-ta.  ".  .  .l.y  liomy  .1.  .M...r-;an.  Uiui..'r.  ITii.i-.l  aial  pul.lisho.l  l.y  Uun- 
uv.  Uo^i-  \    eo..   .M.  DCCCLXII.  p.   l'T-'.tS. 

h:'.)  Cf.  Ai-.'hiv.-  .!.•  la  N..iiv.'ll^'-Fran((>.  l 'a  i'i«r-Ten-i.r.  Ooiuination 
.AiiKlaiso.       CahitT  l).  1.  fol  f,  1  :.  wi.  >uiv. 
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terre  de  celui-ei  était  bornée  à  l'ouest  par  celle  de  Mirliel 
Kontirr,  (iiu  ])ossé(lait  deux  ari)euts  et  dcun  de  Iront  sur  le 
rheuiiu  Sa.int-Jean  jus(iu'à  six  pieds  de  la  cnne  du  eoteau 
SaintG-<ieneviéve.  Michel  Routier,  cultivateur  de  Smu- 
te-Fov,  et  son  épouse  Marie  Thérèse  Angelupie  Maultet, 
avait  acheté  cette  pi'opriété,  le  8  septembre  1  ^^4,  (grette  (  e 
Saillant)  de  Marie- Anne  Denys  de  Saint-Smion,  veuve  de 
Michel  J]erthier,  vivant,  chirur-ien  du  roi,  a  hiquelle  danie 
ce  terrain  a]>i)artenait,  comme  lui  ayant  ete  leiiue  par  le 
^ieur  Collet,  procureur-o-énéral  <lu  Conseil  Supérieur.  .Nous 
n'avons  im  découvrir  c(mmient  M.  Collet  clait  deve- 
nu proi)riétaire  de  ce  morceau  de  terre,  (pu  laisait  partie 
des  anciennes  yv/vn'r/c.w/r  Marsolct. 

.Michel  R(mthier  veiKlit  ce  terrain,  le  ler  mars  1785, 
(oTcffe  de  Planté)  à  dame  Marie  (leneviève  Louvay,  veu- 
ve de  Joseph  Dupont,  lils.  I.'évêque  Mountain  demeura 
plusieurs  années  en  cet  endroit  qui  devint  ])lus  tard  la  ])ro' 
priété  de  M.  Ko])ert  Hamiltoii  (Hamwood)  achetée  récem- 
ment, par  les  Révérends  Pères  Jésuites  de  M.  E.  A.  Fortin. 
(Numéro  25  du  cadastre  de  la  l)anlieue). 

En  1790,  nous  vovons  les  religieuses  de  rHôtel-])i(ni 
et  les  reliuieùses  l^rsulines,  louer  par  Ixiil  emphythéot  uiue 
])our  99  ans,  tous  leurs  terrains  du  coteau  Sainte-Ceneviè- 
ve.  Ces  transa<-tions  donnèrent  lieu  à  de  multii)les  con- 
trats de  location  qui  furent  tous  [)assés  par  devant  le  no- 
taire Deschenaux.  Nous  donnerons  les  noms  des  citoyens 
de  ré])oque  (jui  se  })ortèrent  ac(piéreurs  de  ces  terrains, 
ainsi  ([ue  la  situation  respective  de  cliacun  des  t(MM-am^ 
concèdes. 

Du  côté  noi'd  de  la  rue  Saint-Jean,  à  ]>artir  de  la  rue 
Delimiv.  des  baux  de  location  furent  accordés  par  les  reli- 
gieuses iiospitalières  aux  citoyens  (h>nt  les  noms  suivent  : 
Piei-i-e  Vincent,  Zacharie  (Jaguon,  François  Deligiiy  (  ler 
sei>t(Mii])re  1790)  S  ]>er"]ies  (>t  11  pieds  de  front,  sur  (iiiati'e 

arpents  (U-  profondeur.       I*ieri'e  \'o<-e]le Jean-Iî;ip- 

tiste  l'a<ine*t,  roi'geron   (11  juin   1790)   n;i  arpeni.  et   cinq 
'pieds  de  front,  .in-(prà  la  cînie  du  coteau.       C<'S  trois  ter- 
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rains  eiubrassaicnt  l'espace  compris  entre  la  rue  Deligny  et 
la  ruelle  Vaiiban. 

Xathaiîiel  Taylor,  commissaire  de  la  Paix,  (]uati-e  ar- 
pents et  seize  ])ie(ls  de  front,  en  ])rof()ndeur  jusqu'à  la  cime 
du  coteau  (31  mai  1T9U),  de  la  ruelle  Vaul)an  à  la  rue  Raci- 
ne. 

Louis  Manseau,  tanneur,  trois  ar])ents  de  front,  en 
l)i*ofondeur  jusqu'à  la  cime  du  cùtcau  (de  la  l'ue  Hacine  à 
la  rue  Marchand)  (12  juin  1790),  déduction  faite  d  un  lot 
de  sept  perches  et  neuf  pieds  de  fi-ont  sur  l'aliiinement.  du 
chemin  Saint-Jean,  acquis  comme  nous  l'avons  vu  ])lus 
haut,  de  Jean  ^Marie  Déduise  dit  Flamand. 

Le  30  novembre  1790  (grelfe  de  Deschenaux)   Louis 
Manseau  vendait  à  son  voisin  Xathaniel  Taylor  son  droit 
d'anqdiytéose,  plus  le  lot  acquis  de  Déguise  dit  Flamand, 
et  "deux  maisons  construites  en  bois  sur  le  susdit  terrain, 
"les  insti-mnents.  ctives  en  cuivre,  et  l)ois  ]»ro[>res  à  la  tan- 
"nerie.  qui  sont  actuellement  dans  "Tune  des  dites    mai- 
"sons".       Xous  croyons  que  ces  deux  maisons    désignent 
toiu  sim])lemen1  la  maisim  ])rivée  de  Louis  ^Manseau.  et  cel- 
le qui  était  habitée  dans  le  moment  par  son  hls  Jean-Bap- 
tiste Manseau,  époux  de  Marie- Jeanne  Borgia-Levasseur. 
et  non  pas  la  maison  de  Louis  Manseau,  et  celle  de  Fran- 
(;ois  Borgia-Levasseur,  qtti,  comme  nous  l'avons  démontré 
])récédennnent.  était  située  à  ini  demi  mille  ])lus  à  Fotiest,  de 
loute  la  distance  qu'il  y  a  enti-e  la  rue  Racine,  et  la  ])i'<^i)rié- 
té  actuelle  dc^^  Religieuses  de  Sahit-Joseph  de  Saint-Val- 
licr  (11).      De  plus,  les  seuls  liens  de  parenté  qui  existaient 
entre  les  Manseati  et  les  Borgia-Levasseur,  ne  sont  i)as  des 
arguments  suffisants  à  notre  avis  jxmr  conc^lure    (|u'il    y 
avaiî  en  17Ô9  deux  maisons  en  cet  endroit,  et  que  l'une  de 
ces  maisons  était  celle  de  François  Louis  Borgia-Levasseiu', 
rnnmieledit  ]\1.  PlHlii)])e  lîaby-Casgrain. 

i44)       M.   1>.   r,.  Casurain.   ouvi-.   ciiO  \>.    .".",1. 

(A  suivre) 
IVAXIIOKCAROX.  Pii-e. 
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LETTRE   DU   MINISTRE    A   M.    DE 

MENNEVAL,   GOUVERNEUR   DE 

L'ACADIE 


A  Vfr.<aillcs,  1."  ]vv  niav  IGSî) 

^loiisiriir, 

"\'()iis  aille/,  sans  (loiitc  apris  la  r('\()liiti(»n  arri\('<'  eu  AiiLcl'^'tf'i'i''-'  l'^^i' 
l'invasion  (lu  iiriiuc  (r()rajiLic.  lu,  cuninic  il  y  a  lieu  de  ei'oire  que  les 
roloiiics  an^^Maiso  de  l'Aini'ritjUc  suivniiit  1rs  inoincim'iis  dos  lîoyiuiincs 
et  i[U('  cela  eut  rainera  inraillililcincnl  um'  rupture  a\er  la  Franrc.  il  est 
nécessaire  (jue  \<ius  vous  mettiez  |)roni|iteineiii  en  état  de  n'avoir  rien  à 
(•raindre  de  leur  part  :  pour  eet  elTet  le  K'oy  est  résolu  d'envoyer  à  l'Aeadie 
la  l'réu'ati'  V Etiilinsciidc ,  sous  le  ciininiandeinent  du  Sr.  ..;..,  aucpiel 
Elle  ordonin'  d'agir  de  eoiicert  a\'ee  vous  et  de  suivre  vos  avis  et  Eli*'  a 
fait  un  nou\eau  Tonds  de  ÔOdOl.  pour  èlre  employé  au>si  bien  (jue  les 
2800  ri'slants  {\v<  Eiuids  ci-deNant  i'aits  ])our  les  i'ortiil'ieations  de  l'Aea- 
die au  r»'tal)lis>ement  du  fort  de  i'ort-Koyal  suivant  le  plan  et  le  de\is 
du  sieur  l*as(iuine  que  je  vcjus  envoie. 

"Comme  ce  tra\"ail  est  presse-  dans  la  e(uijoiu-ture  ]irésente,  il  faut 
que  vous  y  em|)loyie7,  les  soldats  et  les  habitants  et  qu'enfin  vous  ne  })erdiez 
pas  lin  moment  ]>our  le  mettre  en  état  de  défense.  Sa  Majesté  se  remet 
à  vous  du  sin»plement  (pi'il  faudra  donner  aux  soldats  pendant  qu'ils  tra- 
vailleront et  vou>  ]-eeoniniaiide  seiilenx'nt  de  ne  leur  donner  que  le  moins 
qu'il  se  pourra. 

"Sa  Majesté  est  persuadé-e  (pie  vous  j)(»urre/.  ména^n'er  sur  les  Î800L 
(■i-de»us  (pi(d([ue  ehose  pour  i'aire  un  t'os-é  et  une  palissade,  et  il  faut 
aussi  (|ue  vou.-  y  fassiez  tra\aillei-  !.■  [)lus  proniptenient  (pie  vous  pourrez. 

"l'our  \ous  l'aciliter  ces  ira\au\  Sa  Majesti'  a  donné  onlri'  à  ^l.  Ue- 
i^on  de  NOUS  en\over  cent  pièces  et  cent  lioyauv  avec  un  i^azoïiueur  ipi'il 
faudra  «pie  \(>us  f;i<sie/.  incorporel'  dans  la  compagnie  (pli  est  au  Port- 
IJoyal  pour  é'pai\L:'iier  la  dépen>e  de  son  entretien. 

"Sa  Maje>-t(''  ordoiiiic  ;iu  dit  Sr  l'.éi;-on  de  \(Ui>  envoyer  ciiupiante 
fusils  et  .")()  f-pé.-.  Il  l'auilra  ((uc  \ous  reiivoviez  par  le  retour  de  la  Frc'- 
<:^atte  du  li'ov  le>  arme-  (pii  -ont  !ioiv<  de  >ei'\i(c  ;  à  l'i'^ai-d  Ar>  v<\^^'y'<  j'é- 
cris au  dit  S|-  l'.i'iîou  de  1.'-  prendre  >ur  la  solde  des  troupes  et  il  faudra 
(ph'  \ous  le>  ra>sicz  payer  |iar  ceux  à  (pli  tdle-  sei'oul  didi vrtn^s. 
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"Sa  Majcstt'  ayant  esté  ini'orini'e  cju\>ii  ])fMit  avec  (}Uel(jucs  prcseiit.s 
nuMiager  k-s  clu'fs  (k-  ('anil)als  et  i]v>  Alu'iiakis  et  les  engager  à  l'aire  agir 
k'urs  nations  conti'e  k's  Anglais.  Si  cola  est  nécessaire.  VA\r  a  fait  ache- 
ter des  justeauc(jr|)s,  des  fusils  et  (jnehiue  peu  de  tabac,  de  jiijtcs  l't  d'eau- 
de-vie  qu'elle  vous  envoyé  par  la  dite  l'régatt'  et  il  i'andi-a  (|ue  vous  fassiez 
l'aire  ces  i)résents  à  ])ropos  pour  en  tirer  l'utilité  (ju'oii  en  espère. 

"Sa  Majesté  a  résolu  de  diviseï'  les  1)0  soldats  cpTelk'  entretient  à  l'A- 
cadie  t-n  deux  compagnies  et  son  iiitciitioi\  est  (pie  vous  ayiez  particuliè- 
rement le  commandement  de  la  première  et  elle  \ous  donne  le  Sr  de  \'il- 
jelioii   |)our   lieutenant,  à    l'égai'd   de    la   -econde  elle   sera   c<pinmandce   ])ar 

le  Sr enseigne  de  \aisseau  ([tic  Sa   Majesté  l'ait   j»asser  eu 

l'Acadie  et  (pli  aura  le  Sr garde  de  la  marine,  j)our  >oii 

lieutenant. 

j^es  ]ntéress(''s  en  la  ('om[)agiiie  de  la  [)esche  sédentaire  ayant  repré- 
senté à  Sa  Majesté  tpie  la  farine  étoit  extrêmement  chère  en  l'Acadie  et 
(lu'ils  se  cliargeiaient,  si  (die  l'agréait,  il'vn  envoyer  de  France  aux  s(ddats 
à  beaucoup  meilleur  niarcli(''.  J'dlc  leur  a  fait  i'em(4tre  une  ]>artie  de  ki 
solde  de  ces  soklats  et  il  faudra  à  rarrivt'e  du  bâtiment  qui  les  doit  jtorter 
que  vous  aviez  soin  de  le>  retirer  et  dt-  k's  faire  mettre  en  lieu  où  (dles  se 
jiuissent  conserver  jus(pies  à  l'année  prochaine. 

Le  Sr  de  la  r)Oulaye,  lieutenant  de  lîoy  ,i  l'Acadie,  a  demandé  à  Sa 
Majesté  la  concession  (k's  Mines  ()ui  e>t.  connne  vous  sa\e/.,  un  lieu  à  '2~) 
lieues  du  Tort-lJoval,  mais  avant  de  rien  résoudre  sur  cette  demande  Sa 
^Majesté  e>t  bien  ai>e  d'avoir  votre  avis  et  (jue  vous  luy  fassiez  >a\-oir  s'il 
n'y  a  point  d'inconvénient  ile  luy  accorder  cette  grâce. 

•■S;i  Majesté  a  été'  informée  ipie  les  Anglais  vous  ont  fait  j)roposer  de 
leur  \eiidre  des  permissions  de  vi'iiir  pêcher  sur  la  c(">te  de  TAcadie  ;  sur 
quoi  je  dois  nous  dire  qu'klle  n'a  pas  c.-îimé>  à  propos  de  leur  accorder 
cette  demande  tant  par  la  coiisidt'ratioii  de  la  procliaiiie  ru|)ture  où  nous 
allons  entrer  a\cc  celte  nation  (pie  par  ci-  (pi'il  v  auroiî  un  fort  gi-and  in- 
((UivenitMit  a  leur  laisseï-  pi-endre  riiabilude  de  venir  p("'c!ier  sur  les  côtes 
de  ce  pays. 

".le  \ous  einoie  le  duplicata  de  la  iléclarat  ion  de  la  guerrt>  avec  la 
Hollande  et  avec  l'I-lspagnc  dont  \ous  aurez  reçu  les  a\is  jiar  les  prenners 
bêtimeits  (uii  sont  partis''  (1). 


il)  Aivliivcs  .lu  C;ina<i.i,  M-r\o  I*.  vol.   14,   1  (;SS-Hi;):>. 
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LE    REGISTRE    DES    PAUVRES    DE 
•  L'HOÏEL-DIEU    DE    MONTREAL 


Dniis  k'  cahier  <.\('>.  audiences  ilii  hailliai^'e  de  Montréal,  année  1()I"3, 
mois  de  juillet,  st'  trouxc  un  Icuillet  sur  le(|uel  le  notaire  lîasset  a  copié 
deux  extraits  iriin  rcii'isli'e  ([Ue  tenaient  le>  ndiiiieuses  de  Tl  Intel-Dieu. 
Ce  registre  doit  être  détruit  di'[uns  loiiL:t''in[is  i)uis(|Ue  Tliôpital  a  <'té  rasé 
trois  fois  par'  l'incendie  ;  il  ne  reste  pciit-étri'  (jne  ces  extraits  pour  nous 
donner  une  idée  (\i'>  reiiseiirneinents  (pie  l'on  consii^nait  dans  le  livre  en 
que>tion  : 

Kxtrait  du  IJégistre  des  pauvres  reçus  a  l'iiostel  Dieu  St  .rose|»li  de 
villenuirie  en  l'Isle  de  Afontreal  en  la  Xotutdle  fraiice,  datte  du  s(>[)lie 
oust  g  1),  1  c.  soixante  et  six. 

-laeque?;  J>erio,  âgé  de  vingt  (piatre  ans,  de  jtoitou,  panjisse  StSulpice 
Esvesché  de  poitiers  a  esté  reçu  a  l'hospital  ce  dimanche  vingt  quatre 
oust  g  1),  1  c.  soixante  et  Dix,  est  sorty  Ce  dimanche  vingt  sixie,  avril  g  b 
I  c.  soixante  unze — Jacques  Berias  aagé  de  vingt  six  ans  ou  environ  de 
Poitou  parroisse  St  Sulpice  l-]vesché  de  ]ioitiers  a  esté  reçu  a  l'hospital  le 
vingtre  oc-tohre  g  h.    1  c.  soixante  et  unzi^   :  est  décé'dé  le  sixie.  décembre. 

de  sotihsigné  (irell'ier  et  tahidliou  du  Bailliage  de  L'Isle  de  Montréal, 
en  la  nouvelle  france,  Certillie  a  tous  (ju'il  appertiendi-a.  (|ue  j'ay  fidèle- 
ment tiré  sur  le  Registre  i]i'<  pauvi'es  iîecus  a  rhos[)ital  dud.  ilontreal. 
l'extrait  cv  dessus,  et  Iceluy  bien  et  dûment  Collât  ionm''  pour  sei'vir  tant 
aux  lî(digieuses  dud.  hos[)ital  ([u'à  Mad  tdle  ]\Iaiu-e  administratrice  du  bien 
de-  j)auvre>  d'Iceluy  ainsy  (pie  de  lîaisoii  ce  huitie  juillet  g  i),  l  c-.  soixan- 
te et  Douze. 

BASSF/r,     greffier 

Ajoutons  (pi'au  registi'e  de  l'état  ci\il.  (hins  l'acte  de  d(''c("'S  du  même 
indixidii,  date  du  ]  décembre  Itiîl,  on  lit  :  ".lactiucs  lirias  dit  le  S(dd;il. 
âgé  de  ".'S  an-". 

V-videninient.  Das.-et  a  mal  lu  la  pi-enii("'re  mention,  et  il  a  (''ciit  V'vv.x 
pour  I'>(,'ria. 

M.-Z.  MASSICOTTI-; 
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LE    CHEVALIER    DE     CHAIMPIGNY 


Dans  k'  lUiUrtiii  des  Jii'chercliis  Historiques  de  dcvonibre  1920,  page 
;](."),  i!  fst  dit  qiu'  le  clievalier  de  ('hanipigiiy,  frrvc  cadet  de  l'intendant, 
♦^tail  eiiseiiiiii'  au  Canada  en  Ki'.X),  lit-utrjiant  en  Ki'.iS  rt  capitaine  en  ])ied 
fil  UOO. 

l-]sT-i!  hifii  certain  ([uc  ce  clic\alicr  ('tait  le  t'rère  cadet  de  notre  in- 
tendant  ? 

A'oici  les  détails  (pie  fournit  LaCliesiiaye-De.-hois,  sur  cette  l'aniille   : 

(1)      .II-:AN.  (l'intendant)   l'aînc''  des  Jils. 

\^'l)      Cil' Y.  clie\alier  de  Malte,  tué  au  si(,''ge  de  Xinu-gue  en  IGIv. 

(3)  (iriLLAl'^lJ-:^,  docteur  en  thécdogie  de  la  Faculté  de  Paris  ; 
archidiacre  de  lîouen  :  urand-\  icaire  de  Pontoise,  ])uis  évoque  de 
A'aleiice.  ]\[()rt,  dé[uité  à  l'as.>einl)l(''e  du  clergé,  le  4  juillet 
1:0.3. 

(4)  lll^Xin,  alil)é  d'Auberive  ;  conseiller  du  roi  en  tous  ses  Con- 
seils :  prév(3t  de  Saint-Pierre  de  Lille,  en  Flandre,  et  commis- 
saire de  8a  Majesté  pour  le  renouvellement  du  Alagistrat  de  la 
même  ville.       Mort  le  11  ïévrier  1731. 

(ôi  AXTOINF,  chef  d'escadre  ;  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint 
]^ouis  ;  lieutenant-géMiéi'al  des  armées  navales  ;  mort,  âgé  de 
ro  ans.  le  --33  octobre  WiO. 

(<))  autre  ANTOINE,  c(»nseiller  du  roi  eu  ses  Conseils  ;  doyen  de 
l'église  de  Chartres  ])uis  trésorier  de  la  Sainte  L'iiajielle  de  Pa- 
ris en  1  <)".);».       -Mort  âgé  environ  de  S(!  ans,  le  S  avril  1T3!>. 

(iiiy  était  mort  depuis  ICÙ'l  :  Cuillaume  était  évè<[ue  de  Valence  dès 
ItiST  ;  Henri  était  abbé  d'Auberi\e  :  Antoine,  i-hef  d'escadre  aux  débuts 
(le  liOO  :  le  den.\i("'nie  Antoine,  (bnen  de  l'église  de  Chartres  avant  1G98. 

J'eiit-oii  trouver  parmi  eux  un  (4ievalier  de  Cliampigny  (pii,  au  Ca- 
nada, ('tait  en-cigiie  eu  IfiîHI,  lieutenant  en  Id'.iS  et  deux  ans  a}>ri''s.  caj)!- 
iaine  en  pied   ? 

1 1  me  >eni!de  (pie  lioli. 

]/inten(!ant  A\\  Canada  eut  «piatre  ills,  rapportés  par  FeChesnaye  ; 
dont   : 
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(1)  ,JEAN-ALril()XSI-:,  lié  lG;r>,  jjrOtiv,  clianoiiio  t't  cl)antre  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris.       'Moit  le  ].")  novembre  1T23. 

(•^)  JACgri'-S-CilAHLKS,  (le  continuateur  de  la  li-^név)  ensei- 
gne, i)uis  lieutenant  de  vaisseau  en  déeenibre  ]  U)v;  ;  eoninian- 
denr  de  l'Ordre  de  Saint-Louis  ;  capitaine  de  frégate  le  '2^)  jio- 
venibre  Kl"?  :  capitaine  tU'  vaisseau  en  mars  l]'*":.  Mort  le 
•-3.5  mai  1  Î.Vk 

(3j      (iriLLATMl':,  (aucun  détail). 

(4)  .1  l-]AX-PAl' L,  entra  dans  le  régiment  des  (ianles-Fraïu-aises 
(Ml  170!)  ;  successivement  enseigne,  sous-lieutenant  en  ni"i,  ca- 
pitaine, etc. 

Mgr  Tanguay    (l)ict.    I-(i())    donne  comme  enfants  de   rinteu- 
dant   : 

(1)      .\IC()L.\S-.l()SKPll,b 

(-2)  MAIM  l-:-A.\XI-:,  b  s  oct.  1(;8(;  à  (Québec  ;  s  IT  oct  K'.s:.  Qué- 
bec. 

(3)      dHAX-PArL,  b  '2'.}  sei)tembre  KJb!)  à  Montréal. 

L'intendant  e>t  arrivé  à  (Québec  en  septembre  KISd  avec  sa  feimne. 
Le  iS  ot-tobre  suivant,  ils  font  l)a])tiser  ]\Iarie-Anne.  Nicolas-Joseph  pla- 
cé avant  cette  fille,  par  ]\Igr  Tanguay,  serait  donc  inscrit  par  erreur,  et  ce 
ne  saurait  être  lui  ni  Jean-Paul  né  en  KiSO,  qui  fut  capitaine  en  ITOO. 

Le  "v*T  avi'il  l'i'.'T.  le  ministi'e  mandait  à  ]\L  de  Champigny,  inton- 
dant, (pie  le  roi  (b)niierait  plu>  tard  de  l'a\ancêment  à  srs  jils.  (Pappt 
Arch.  Can.  18!»!»,  ]).  ol.")). 

(,>uels  élaicnl  les  lils  de  l'intendant  en  ]>asse  d'avancement  en  l(il)î  ? 
11  faut  les  premli'e  parnu  les  trois  [in'miers.  nés  avant  IdSO. 

Le  Ici'  mai  !(i!iS,  le  ministi'c  annonce  une  commission  de  capitaine 
poui'  le  chevaliei'  de  ( 'iia in|)igiiy  ;'i  la  place  du  sieur  de  Lopinay.  (  ]\rême 
rapport,  p.  .'il'.*).  Le  T)  mai  liOO,  eiilin,  le  mini>ire  apprend  à  l'intcn- 
daiit  (ju'il  a  acicrib'  une  i-ompagnie  à  son  Jils.       (  Idem,  p.  33")). 

Si  Jt'an-Alphonse  a  toujours  été  homme  (r('-glise,  le  che\alier  (je 
rhampigny.  lil.-  tic  rin;«iidant  et  capitaine  en  l',()(\  sci-jiit  donc  Jactpics- 
C'harlo  ou  (luillaunie  'r 

JÎLGIS  POV 
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LA   PREMIERE   RUE   SAINT-CHARLES 
A   MONTREAL 


Lrs  pn'iuières  rues  di"  la  Iiault'  \illc  (k'  Moiiti-cal  l'urriit  honu'i's  eu 
l(u2  (sous  la  (lirt'ctioii  ilc  V;\\>\>v  DoWwv  di-  Cas-on)  |)ar  \r  <:\v\\"\i^v- 
iiutaii't'-ar[)f'iitfiir  iM'ui^iic  iia.-.-et  ([u\  nous  eu  a  laissé  un  pmcès  verual 
encore  im-dit. 

L'alihé  FaiUoii  aiuily>e  cr  doiunieiit  dans  >oii  Hi^hiirc  île  ht  rofoinr, 
111,  ;iT.J,  puis- il  nous  Tait  part  de  ses  t-onjeetures  sur  Porijiiiie  des  noni> 
qui  furent  donnés  à  chaque  nouvelle  rue.  Il  semble  avoir  raison  dans 
chaque  cas,  sauf  un  sui-  lequel  nous  croyons  (ju'il  fait  erreur. 

"La  rue  Saiiit-('harle>,  dit-il.  ])ai'allèle  à  celle  de  Saiiit-(  Jahriel  et 
aboutissant  à  la  rue  Saiiit-Jaeques.  ...  il  la  iioiunia  «le  Saint-Charles, 
patron  de  ^I.  Le  Movne  de  Longueuil.  qui  a\ait  rendu  tant  de  services  au 
l.ays".      . 

Pour(iuoi  cette  rue  ne  serait-olle  pas  plutôt  hupflsre  ainsi  en  l'honneur 
du  iiati-on  du  juge  de  j\Iontréal,  Charles  d'Ailleboust,  dont  elle  longeait 
on  traversait  la  concession   ? 

Charles  Le  Moyne  n'avait  aucune  propriété  dans  l'est  de  Ville-Marie,  : 
à  cette  é])oque  et  il  n'était  certainement  ])as  jdus  en  évidence,  dans  la  so- 
ciété montréalaise  que  d'Ailleboust  des  ilusseaux,  ecuyer,  lieutenant  civil 
et  criminel  (lu  bailliage',  le  magistrat  du  choix  des  seigneurs. 

Ensuite,  Charles  Le  Moyne  de  Longueuil,  avait  déjà  reçu  sa  ])art  de 
la  reconnaissaïu'c  ])ublique  ])uis(|ue  tout  le  monde  disait  de  la  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  le  tleuve.  an  sud  de  Montréal.  <jue  c'était  la  l'ointe 
Saint-Charles.  Là,  personne  ne  pouvait  contester  l'origine  de  l'appcdla- 
tion  car  M.  Le  ^loyite  pcv-^sédait  cette  pointe  en  tmit  ou  en  [)artie. 

Wtus  ne  sommes  pas  le  [)remit>r  à  réclamer  eii  faveur  de  M.  d'Aille- 
boust. l'ne  remar(pie  du  genre  de  la  nôtre  a  déjà  été  faite  dans  un  de> 
écrits  de  l'iiisttirien  (ierald  llart  qui.  après  avoir  étudié  1.'  t'-rricr  de 
ibnitical.  axait,  lui  aussi,  ap<'ivu  la  relation  (pii  doit  c\i>Icr  entre  le  nom 
<ie  !a  rue  et  ctdui  du  propriétaire  du  fond. 

Conjecture  pour  coujin-ture  nous  avons  la  i'aiblcs.-e  de  croire  celli'-ci 
préférable  à  l'autre.  , 

E.-Z.  ALVSSICOTTL 
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LE  PAIN  BENIT  A  NOTRE-DAiME  DE 
MONTREAL 


Kii  1!)!-',  l'ai)!)*'  Cliarlo  Ti-udrllt-  iiul)liair.  dans  1r  lUiIIrlin  i}(\^  rr- 
clirrclirs  liisloriijiirs.  un  arliclc  t  its  inùM-fs-ant  >iir  lo  pain  tx-nit.  1mi 
relatant  les  IicautiV  de  n-xw  (•('■lénionif.  ,M.  Truililli'  roiujnrnutrail  L's  sou- 
wnirs  de  t-vltc  partie  dr  iiutn'  ancit-Mine  litui'trit',  et  terminait  en  faisant 
connaître  le>  aliu>.  causes  de  sa  disparitiitn. 

Je  n'y  r-'viendrai  [»as. 

.Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  l'historique  complet  (]u  pain  liéiiir 
a  ]^Iv'ntréal  :  ce  (pii  serait  assez  Ion;:  et  pourtant  très-intéressant.  Je  nie 
l.'Ornerai  à  noter  ce  (pie  j'ai  recueilli  dans  les  arclii\e>  de  la  falti'iipie.  .le 
sais  (|ue  'Si.  ^lassicutte  donnera,  un  jour  ou  rautre.  un  rc'sumé  (\c>  docu- 
mejits  con>er\('s  au  pah'.is  de  justice,  h'squels  documents  sont  di'>  procès 
et  disj)utes  touchant  cette  matière. 

A  ^Montréal,  la  cérémonie  du  pain  l)énit  semhle  originer  avec  le  com- 
mencenunît  de  la  colonie. 

Les  premiers  marguilliers,  i-à-d  ceux  du  ITme  siècle,  et  qui  tenaient 
eux-mêmes  leurs  com[)tes,  mentionnaient  les  recettes  de  chaque  dimanche, 
sous  le  titre  de  quête,  j>ar  les  mots  ''quête  du  pain  hénit". 

].e  tour  de  rôle  était  assigné  par  l'ordre  des  résidences,  pour  la  ville, 
et  par  l'ordre  des  terres,  pour  la  cam[)agne. 

Les  premières  ditViculté's  entre  curé.et  paroissiens,  à  i)ro|)os  de  (|uête 
ou  de  pain  héuit.  reimMitent  de  longue  date.  La  prennère  (jui  mérite 
d'être  signalée  est  de  l'an  K!'.»."),  entre  }>[.  Dollier  de  ('a^^ol^  supéi-ieur  et 
curé,  et  Jean  Arnaud,  marguillier.  l'e  dernier,  dans  le  hut  d'augmenler 
les  recettes  de  r,'glise,  voulait  que  les  «lames  ^endi^^ent  lt>  [lain  hénit  et 
fissent  la  (piète,  comme  on  le  viivait  dans  raiicieniK^  France. 

^I.  Dollier  ni'  l'entendait  pas  ainsi.  "Trop  souMuit,  dit-il,  les  quê- 
tes se  font  par  do  pi-rsonnes  ch()isies  en  hcauté"  et  attraits,  se  faisant  con- 
duire par  des  écuyers.  se  [tarant  ce  jour  là  d'une  fac;on  extraordinaire,  don- 
nant des  assignations  aux  jeunes  messiiuirs,  disant  :  un  tel  jour  je  .serai 
(juêieuse  à  la  painisse,  ne  manque/  pas  d'y  venir,  et  tVy  faire  honneur  à 
ma  (pièle  :  niênie  des  pi  rsoniio  connues  (jour  scandaleuses  sont  CMUuni-es 
pour  de  tellts  (juetes  n  la  vergogne  île  j't'gli.-e.  Craignant  imites  ces  cho- 
ses, t't  en  ava.nt  déjà  \i  ici  de  p<'tils  éciuintillons.  on  a  doucement  e\clu  le.- 
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feiiniies  et  l*'s  lilk'>  de  ];i  quête  puroissiale,  sacliant  que  cela  faisait  faire 
Itit'u  plus  (le  péclii's  mortel^,  ipie  cela  n'y  aDiassail  d'arjieiit". 

Arnaud,  qui  avait  déjà  l'intention  lie  monter  au  pays  des  Outaouais 
pour  faire  la  traite,  ])crsista  obstinément  dans  ses  o])inions,  et  laissa  élire 
un  autre  marguillier  (|ui  \o  remplaça. 

A  l'omission  Au  pain  hénit  con-espondail  l'omission  di'  la  quête.  ])e 
ITIU  à  ITÔO,  on  lit  à  maintes  rcpris<'s  dans  divers  comiites-rcMidus  que 
"personne  n'ayant  rendu  le  pain  hêiiit,  la  (|uête  a  été  omise",  et  l'item  de 
cette  recette  est  dcmeui-é  en  blanc  ou  mariiué  par  un  zéro. 

Aux  jours  de  fêle  solennelle,  les  personnes  de  la  plus  liaute  marque 
étaient  in\itées  à  rendre  le  pain  b('nit.  On  jieut  supposeï-,  a\i'e  dean  Ar- 
naud, que  la  jtersonne,  tout  en  étant  lionoré-e,  rapportait  une  (juéte  plus 
al)ondante.  ('"est  d'ailleurs  la  coutume  obsei'vée  jus([ue  de  nos  jours  : 
inviter  les  personnes  de  marque  à  faire  la  ([uête  aux  dimanches  ou  l'êtes 
les  i)lus  solennels. 

M.  Dollier  mourut  en  ITOl.  11  faut  croire  que  son  successeur,  ]\I. 
X'acbon  de  lielmont,  ne  fut  aussi  riiiide  à  l'éjzard  des  dames.  D'ailleurs, 
notre  mère  la  sainte  éu'Iise,  tout  en  ne  transigeant  jamais  sur  son  dogme, 
sut  toujours  faire  (juelques  concessions,  vu  le  délalmunent  ih:^  moeurs,  sur 
les  moyens  d'observer  les  règles  de  la  morale,  tout  en  en  gardant  les  ])rin- 
cij>es.  Après  M.  l)(diier,  les  tlames  furent  invitées,  et  même  contraintes 
de  rendre  le  pain  bénit. 

l.e  'io  mars  1703.  jour  de  l*;uiues,  madame  de  \'audreuil  rendit  le 
pain  bénit,  et  lit  la  quête  (jui  rajiporta  ','^  Ibs.  10  sols.  La  plupart  des 
quêtes  des  autres  dimanches  de  l'aniuV'.  vers  cette  épocpie,  ne  ra]>j)ortaient 
qu'une  livre  et  (jUehpies  sols. 

Le  jour  de  l'â(jUe>  Il  ()."),  qui  tombait  le  1".^  avril.  !\Lidame  Claude  de 
ifamesay  fut  invitée  à  iH'iuIre  le  [lain  bénit,  et  la  (pn'te  rap]i<u'ta   '>'.]  Ibs. 

A  la  messe  de  nn'nuit  de  Noid  ITli!,  compte  l'cndu  de  l'irrre  Lotage, 
madame  de  j^ongueuil  rendant  le  pam  bi'iiit,  lit  la  (piête  et  remit  en  mon- 
naie de  carte  la  somme  di'  S;?  Ibs,  a\('c  v]\  plus  un  denn'-é'cu  de  ÔO  sols  de 
l''rance.  valant  en  monnaie  de  (arti'  I  v^  Ibs.  10  sids. 

A  la  me»e  du  iour  de  la  mènie  date,  mad.cmoistdl,'  Ucroiiagne  s'ac- 
quitta dt<  niêiiic-.  bonneur  et  charge,  cl  remit  '.'>',  Ibs  ii  -ol>.  produit  de  la 
(|Uete.  \  eis  celte  époque.  ]  î  I  .')  ,"i  11'JO,  les  ipicles  de  cliaipie  dlUiancbe 
rajiporlaient  en\iron  diiix  IJxrcs. 

Le  '''t  avril  lllii,  le  roi  édita  luie  ordonnance,  (-(nucrnant  les  lioii- 
nenrs  rendu-  aux  >écidier>  dans  les  ('•gli>es  paroissiale<  de  .Montréal    :  "le 


— 155  — 

])aiii  hi'nit  srra  d'ahord  jin'sciilc  au  gouverneur,  au  lieutenant  de  roi,  et. 
aux  autres  oITieiers  de  la  juridiction  ;  ensuite  au  n>ar,<:uillier  en  eharire, 
et  indifféremment  à  ceux  qui  se  trouveront  dans  IV-giise''. 

Le  27  décembre  11:)."),  à  l'élection  de  Franç;ois  S(unnandc-l)cl(,rni  >, 
il  est  délibéré  "qu'il  sera  (b)nné  aux  anciens  mar<i:uilliers,  l(»rs(|n'ils  se 
trouveront  dans  l'éirlisc  paroissiale,  un  morceau  (K-  pain  Ix'ui,  i)ai'eil  aux 
mar<"fuilliers  du  banc  ;  avec  cette  rt'scrvc  (jue  le  morceau  de  pain  béni  sera 
j.résenté  dans  le  corbillou,  et  (hms  ]>•  mw^  (|u'ils  -c  trouveront." 

L'exécution  de  cette  délibi'i'a!  ion  ne  scnil>lc  pas  avoir  t'it-  .u'oûîi'c  <lc 
tous,  mais  plutét  avoir  été  une  cause  d'ennui-,  i)ui>que  révê<pic  Did.rcil 
de  rontl)riand,  dans  sa  visite  pastorale  à  Montréal,  le  10  juillet  IM"?,  or- 
donna (pie  "ia  délibération  du  27  décembre  IToô  devra  demeurer  >ans 
exécution." 

Cypricn  l'orlicr  rcnijili>-ant  les  l'om-tions  de  irrelïicr  royal  de  la  ju- 
ridiction royale  de  Montréal  depuis  l'an  Ko'i,  occupait  dans  l'éirlise.  de- 
puis cette  date,  le  banc  roervé  aux  olViciers  île  justice,  et  y  avait  joui  <les 
honneurs  dûs  à  sa  charge. 

En  IT-tO,  les  maruuilliers  de  Xotre-Dame,  sans  aucune  déliliération, 
^'avisèrent  de  lui  ôter  le  droit  du  morceau  de  pain  bénit,  qu'il  devait  avoir 
avec  les  marguilliers  du  banc,  quand  lui-même  occupait  le  sien.  ("était 
aller  à  rencontre  de  l'arrêt  royal  de  ITIC).  Porlier  .s'en  plaignit  à  l'in- 
tendant HoC(]uart. 

Ce  dernier  lit  droit  à  la  rt^daniation  ilu  plaignant,  et  cmit,  le  -27  juin 
1740.  une  ordonnance  qui  jjortait  qu'en  exécution  du  règlement  de  ,-a  -Ma- 
jesté, riaude-Cyprien  Torlier,  grelfier  de  la  juridiction  ^royale  de  ]\Ion- 
tréal.  jouira  des  honneurs  attribués  à  sa  charge,  et  en  conséquence,  (pie  h; 
jiain  bt'-nit  lui  sera  distribué  dans  l'ordre  prescrit  jiour  les  oljiciers  de  la 
_-|uridictnin,  ipumd  même  il  se  trou\erait  seul  dans  le  baiH'  attribué  aux  dits 
(^tl'iciers. 

Ln  l';4"-^.  madame  Marie  Pécaudy  de  t'oiitrecoeui',  veuve  de  Jean- 
Louis  de  Cliapt.  sieur  de  ]>acorne.  était  invitée  à  rendre  le  pain  bénit. 

l-:ile  refusa. 

Le  niarguillici-,  dactpies  l'barly.  intenta  une  poui-suile  de\i(iil  le  tri- 
bunal ci\i!  tle  Montréal  contr»^  madanie  de  Laconic,  l't  le  trilmnal  donna 
gain  de  cau-c  à  cette  dernière  le  M  ,-epteml>re  1M'.\ 

I  e  mar^TuiUier,  ne  -r  tenant  pas  [lour  battu,  >ouniil  le  cas  au  con.-eil 
de  faliritpic.  a  son  a--cinblt''e  le  -J I  sepleiurtre  Miixant.  et  le  ...n-eil  dceida 
en  ces  termes   :  '"A  e-ié  jièlibéré  «ju'il  -cra   lait  app<d   D'une  >ciilcnce  b'.ii- 
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(IiK-  J']ii  (•(,'  t^it'^c  au  rr(jlit  (le  ^Luk'.  de  J.a  ('orne  a  Iciicoiitre  de  la  la- 
l:ri(|iie  de  cette  paridi.-si'  au  sujet  Du  iiain  iienit,  l'iii  Datte  du  ({iiatorze 
di'  ce  mois  aux  lin  D'avoir  vu  arresté  (\u\  IJe^dera  le  fait  Dont  11  sîiixit  pour 
JOviter  toutes  les  Ditlicultés  pour  pourroit  arriver  par  la  suiti'  Va\  pareil 
(a-.  Donnant  jtouxoir  et  authorité  au  Sr.  Jaetjue-  Cliarly  niarj^uillier 
en  ehar^'e  d''  l'aire  leil.  appel  et  l'aire  les  poursuites  ntH-es>aires  pour  ])ar- 
venir  and  arrest  Va  lK\u;lenu'iit.  ^Ie>nie  de  substituer  le  procureur  eu 
son  lieu  et  place,  et  ont  si^u*'. 
Deat  i)rétre,  .1.  (iadois-inoiré  l'ouclier  .).  eliarly  Ji.  l*rudhoniiuo 
11.  DeeoiiaiTiie        l.iiiiace  ixinnelin       A.  J^eeavtdier       Adlieiuar 

La  t'al)rii|ue  en  appela  au  ('oii>''il  Souverain,  (pii  reiulit  l'ari'et  suivant 
le  lî  décembre  VA'!  :  Arrêt  ilu  eonseil  supérieur  de  (Québec,  (pii  condam- 
ne Mdme  La  l'orne  a  donner  le  pain  bénit,  avec  otTrande  et  ([uêteux  de  sa 
coiulitioii.  iMitre  iL  Antoine  Deat  euré,  Jacques  Charly,  L(Ujis  Cavelier 
et  Pierre  C'ourreau-Lacoste  mariiuilliers,  Pierre  Poirier  stipulant  ])our  eux 
et  Dame  Marie  i'ecaudy,  veuve  de  deaii-Louis  De  Ciiapt.  sr.  de  Ijacorne,  le 
Sr.  Xouette  comparant  pour  elle. 

"Oi-doniie  (pic  ^Lidame  Lacdrne  sera  tenue  de  j)rése:iter  ou  faire  pré- 
senter et  rendre  le  jiain  béiiit  a\ec  cier^re  et  offrande  et  faire  la  quête  ou 
la  faire  faire  par  une  ])ersonne  de  sa  famille  ou  de  sa  condition  en  l'église 
]iaroissiale  de  ^lontréal  ;  et  ce  le  j)r(niiier  jour  de  Dimanche  qui  lui  .sera 
mar(|ué  ])ar  les  appelan.-.  .  .  .  sinon  et  a  faute  de  ce  faire  en  vertu  du 
})resent  arrêt  et  sans  qu'il  en  soit  besoin  d'autre."  De  j)lus,  le  Conseil 
permit  aux  ai>[tellans  de  retirer  de  l'intimée  la  somme  de  l'-i  Ibs,  si  elle  re- 
fuse de  s'exécuter,  et  la  cotidamne  à  \'2  Ibs.  d'amende  a\ec  déjx'jis,  met  à 
néant  les  deux  significations  du  Sr.  Xouette,  et  connue  celui-ci  a  témoigné 
de  l'irrévérence  dans  ses  termes,  l'intimée  est  condamné-e  de  |dus  à  ^4  Ib.s. 
d'amende  ai»plicables  uiix  pau\  res  de  l'hôpital. 

Le  i)rocès,  t-omnu'  tous  ceux  de  ce  gcnr(\  avait  soulevé  les  esprits  et 
causé  beaucoup  de  troiii)lt'  et  d'ennui  aux  autorités  et  aux  fidèles.  Ma- 
dame de  Lacorne  eut-elle  l'intention  d'en  appeler  au  haut  tribunal  <lu 
loyaume  "'  ironseigueur  l)o>([uet,  abe.-s  é\éque  <le  (^ué'bcc.  un  '\r>  plus  af- 
fectés de  ces  ennui'?,  semble  insinuer  la  chose  <lans  une  lettre  confiden- 
tielle (ju'il  écri\ait  à  .M.  Déaf.  le  1  ;>  mars  lilo,  et  dont 'voici  la  teneur   : 

"de  vous  C(>nseille,  monsieur,  d'écrire  à  mous,  le  procureur-gé'iiéral 
pour  lui  demander  s'il  est  lilu'e  aux  [)art iculieis  de  se  disjieiiser  <le  donner 
le  pain  bénit,  movennant  l'i  \\i>  :  jiour  moi.  je  pen.-e  (jue  ce  sérail  un 
a\aiilage  pt)ur  la  fabri(iue,  et  (pie  les  marguilluMs  pourraient  s'assembler 
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à  ce  sujet  et  convenir  entre  eux  qu'ils  iVraieiit  la  (luéte  ou  la  iVraifUt  faire. 
Je  vous  dirai,  entre  vous  et  moi,  que  si  celte  alVaire  eut  été  inuiéc  A  j'of- 
ficialité  comme  elle  luiuvait  Tétre,  nous  aurions  ju.ire  conl..rmément  à  ce 
qui  se  praticiue  a  l'olliciaiité  -le  Paris,  et  il  ir'y  a  «lUe  six  francs  .l'onl-mné. 
S'il  y  avait  un  nouveau  procès  sur  pareille  matière,  je  i.ense  qu(.'  le  Conxil 
ferai't  alors  un  ré^-leinent  .«iénéral,  et  (ju'on  ordonnerait  iieut-Olre  pas  de 
payer  12  livres  ;  ainsi  mon  avis  est  qu'on  ne  fasse  point  de  proco  en  pa- 
reille circonstance  et  (pi'on  accepte  les  oIVres  qu'on  l'era. 

"Je  sui>  i-liarmé  <iue  Madame  Lacornc  lunnnence  un  peu  à  rcxcnir.  je- 
^uis  persuadé  ([uV  vous  lere/.  de  votre  côté  plus  cpie  vous  Jie  devez,  alin  de 
tout  calmer  ;  je  crois  hien  que  M  i>.  ses  enfants  ne  penseront  point  à  ap- 
ptder  en  France  jx.ur  une  alVaire  <lc  si  peu  de  c(ui>équence  ;  je  n^ii  point 
reçu  les  fameux  écrits  .le  l'avocat,  je  délirerais  comme  vous  une  Iraiiqui- 
lité  parfaite  dans  Montréal   :  peut-être  que  le  temps  de  ITiques  sera  fa\o- 

ral)le  pour  cida"'. 

Je  n'ai  pu  trouver  dans  les  archives  de  Notre-Dam.'  si  madame  de 
Lacornc  >'e>l  conformée  au  jii,u-einent  <lu  conseil  souverain.  l-Jle  dut  s'y 
soumettre  au  m(.in>  moralement.  ("e.^t  ce  que  la  fabriqua-  Notiv-Dame 
voulait  en  ])rin.ii>e,  puisque  le  mar;.îuillier  paya  les  honoraires  du  procès 
(levant  le  Conseil  Souverain,  soit  T!)  Ibs.  18  sols. 

L'amende,  imposée  pour  refus  de  remlre  le  ])ain  héint,  était  plu.-  éle- 
vée à  Montréal  qu'ailleurs.  La  .-omme  de  12  Ihs.  est  mentionnée  <lans  le 
cas  de  madame  de  Lacornc.  Vingt  ans  plus  tard,  en  niil,  un  nommé 
liipaille  était  <-ondanmé  à  (',  ll)s.  seulement  ]>our  ce  même  refus. 

L'ordonnance  du  :»  juillet  im,  .stipulait  (pie  les  hahitants  de  Sorel 
vx  iU'>  environs  devr.Mit  rendre  le  pain  héiiit,  sous  ])eine  d'une  amende  do 
Trois  livres.  Ew  i:-J;i.  un  nommé  Vaillaiicourt,  de  S.  Antoine  de  Tilly, 
un  nommé  Lamanhc  dit  i'oitevin  et  la  veuve  Fleurant,  de  la  paroisse  .le 
IV'cancour.  et  Ja.qn.'s  Turcot,  <le  S.  Fannlle  Isle  d'Orléans,  étaient  con- 
danmés  à  .-eti.'  mém.'  amen. le  .le  :;  W».  p.uir  t.d  refus.       (Ar.h.  de  (^léhe,). 

\-A\  avril  1  ;.')().  Pierre  Cuirreau  Lac.)ste  était  inviié  à  reiidiv  le  pain 
ln'.nit.  Il  >"v  i-.'fusa.  Les  mareiiilli.'r-,  en  l.'ur  a>M'mhl.'-.-  du  1'.»  a\rd. 
pa.-^sèrcnt  la  ré^.dutioii  >uiv;!nt.'  : 

"11  l'st  d.'lihéré  .|U.'  le  Sr.  La.-.xl.-  .l.uiiiera  1.'  pain  hénit  de  par.usse 
dimaiich.-  pr.HÎiam  :  .■!  au  «as  .le  refus,  le  Sr  Jo«'ph  (iamelin  marguilli.u' 
en  charire  e>t  autori.M-  ;'i  poursuivre  ledit  Sr.  Laco.M.'  en  lui  faisant  signi- 
lier  assignation  à  cet  ili'.'t". 

il  n'a[ipert  pas  .pie  Lacst.'  -<■  lai.-sât   p.mrsui vr.'.  mais  qu'il  «lût  s'.'X.-- 


—  15S  — 

enter.  La  ([iiête  du  (linianelie  suixaiit,  le  '*(;  avril,  rapjjorta  11  ll)s.  4  sols, 
.-oit  t'iivirini  le  douille  des  autrt^>  diiuanelies. 

Quelles  étaient  les  personnes  tenues  de  rendre  1(>  pain  bénit  ?  11  ])a- 
rait  ne  jamais  a\<nv  eu  de  ivu'lenient  >ur  la  i|Uestii>n. 

L'évè(jue  de  l'()iitl)riand.  éeri\ant  au  luaruaiillier  de  Xot l'e-Dame,  le 
liS  mai  KÔU,  suir^'érait  une  lii:-n(^  de  conduite  à  sui\re.  mais  s'abstenait 
d'eu  l'air''  un  rèu''lement  d'ordoiiminee. 

'"Il  ii'a-  a  eu  aucun  rèu:lenient.  monsieur,  >ur  l'obliii-ation  (pie  [)eu\ent 
estre  mrs.  les  oITiciers  de  présenter  un  pain  béni.  .le  crois  niêmt'  (pie  ce 
règlement  .-outrriroit  de  i:;randes  dilTicullé.-,  pour  concilier  dillV'iens  prin- 
cipes.      .](•  V(iu<  en  indi(pie  (pU'bpi'uns. 

]o. —  il  est  ceitain  que  les  oITiciers  en  p:arnison  ne  doivent  point  de 
pain  béjii  (luoiiju'i  Is  soient  avec  leur  famille,  or  on  prétend  que  cela  est. 
ou  \a  e>tre. 

•.*o.— ()n  pi'csume  que  les  oU'icier.-  altaclié>  à  la  ])laee  doixcnt  le  pain 
béni  :  il  peut  y  avoir  quebjues  ditl'icultés. 

oo. — 11  est  c-ertain  que  cette  cbarire  i)aToit  t>stro  ])lus  attachée  à  l^i 
maison  (pr.i  la  [lei'soiine  :  que  communément  c'est  le  locataire  <[ui  s'en 
acquitte. 

11  me  paroit  (pi'on  est  un  peu  trop  dilTicile  sur  les  tpiêteuses,  ces  sortes 
Je  jirocè<  Jiui>ent  [dus  à  l'éiilise  qu'ils  ne  sont  utiles.  La  juris[)rudence. 
la  coutume  ne  sont  pas  universelles,  en  ^"énéral  je  ir'aime  j)oint  nos  quê- 
teuses conduites  par  un  cavalier.  .Je  voiulrois  de  tout  mon  coeur  les 
alndir. 

Si  mrs.  les  maru'uilliei's  voulaient  eux-mêmes  l'aire  la  quête,  cela  se- 
roit  bientêt  terminé,  à  leur  dt'l'aut,  ((ui  empêdiercit  un  prêtre  de  la  l'aire, 
moitié  pour  les  hôpitaux  moitié  pour  TéLî-Iise,  ne  pourraii-on  pas  exiger 
mi  ciero-e  de  celui  ipii  donnei'oit  le  pain  béni,  \o_vés,  je  vous  prie,  monsieur, 
s'il  y  auroit  moyen  d'entrer  dans  me>  \  ues.  Av  suis  a\ec  un  parfait  at- 
lacb.emiait,  monsieur,  \oire  très  humble  et  très-obéissant  serviteur.  X.  li. 
m.  évêipie  de  (Québec". 

X^e  (>  janvier  lî'.'l',  les  nnnutes  du  conseil  de  l'abrii|ue.  -Mr  Rolix  étant 
]iour  loi's  supéi-ieur.  ilonnent  la  l'ésolulion  suixante   : 

■*.\\ant  l'iê  repi'é'senti'  (pfil  serait  ronvenable  d'olTrir  un  jiain  Iié-iut. 
le  jour  de  la  l'êle  (pli  doit  se  ctdébrer  L'  ili\  ilu  pi-é>ent  moi-,  pour  remercier 
l>ieu  de  la  \icloire  ri'uqiortce  sur  la  llol'.e  l'i-aiicaise  par  l'amiral  Xel-on  : 
ip!0  cetît'  t'ête  étant  extraordinaire,  aiaiiii  parois>ir!i  ne  peut-être  rcMiii- 
(.l'oiVrir  le  pain   ;  cl  (pTil  conviemlrail  (pfil  ITk  <>\]\-v\  aux  dépens  di-  la  fa- 
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l)rii[Uf.  A  t-os  cuiises,  il  a  rtt'  ré.-olu  que  h'  .M;u\u-iiillier  en  charge  est  auto- 
risé à  l'aire  l'aire  nu  pain  Kéiiit  cDnvenahle  à  la  i'ête  et  l'ollrir  aux  (lép-'us 
(le  la  ral»rii|Uo,  et  d'eu  charirer  les  (léhoursés  au  e()iu|)te  des  déi»eiises  ex- 
traordinaires, (^ue  la  ([uête  provenant  di"  ce  jnur.  sera  reini-e  à  Mo  !>■ 
Curé  ])i)ur  être  distribuée  aux  pauvres,  (jue  \r  ])ain  sera  ])résenté  par  M. 
Louis  (luv.  I-]t  ont  siirné.  Lesaulniers  ptre.  curé.  Roux  sup.  et  .i!:rand 
vie.  Xeveusevestre,  Ls  (iuy,  1'.  Fortier,  .1.  T..  Drzerv,  Denis  X'iijfr.  Louis 
Chahoillez". 

Cette  (grande  fête  (pli  eut  li<Mi  le  10  janxiei'  H!»!!,  fut  un  jeudi  :  .'t 
c''étart  pour  coninuMUoi-i'i'  la  \irti'ire  éidatante  de  X(d.-()n  sur  la  llotte  Iran- 
caise.  cnnnnandi'e  par  lii'ueys.  le  ?  août  1  V.IS.  dans  la  rade  d'Ahoukir.  fH 
l'>i:vpte.  Le  pain  hi'nir.  à  l'ocra-ioii  de  la  fête,  a\ait  coûté  à  la  ral>ri(pie, 
en  otl'randes.  inu-iciens,  pa\ill<iiis.  etc.,  '^o'-^  ll>s.   Ki  sols. 

Celte  r(''jouissance.  à  Toecasion  d'une  \ietoire  an^u'laise  sur  la  l''raiu-e. 
avait  au  mois  ceci  de  siunilicati  i'  :  (^uand  Lord  Lorcliester  'arriva  au  ])ay- 
en  K '•>.').  ])iuir  v  être  ir<>u\frneur  i;ii  troisième  terme,  il  était  porteui'  d'im- 
j)ortantes  in>t rurtiou-  l'a\oralile<  aux  T'anadiens.  entre  autres,  la  ^)erpé-- 
tuation  "^(''s  .séminaires  et  des  comnuinautés  reli,irii'iises  selon  les  rèodes  de 
leur  institution".  Le  1er  septembre  lT'.t4,  étaieiit  arrivés  onze  sulpicieii- 
fran(;ais  traqués  jtar  la  révolution,  et  dont  M.  l\oux  estait  du  nombre.  Tl 
n'en  était  venu  aucun  de  France,  après  M.  Lesaulniers,  arrivé  en  ITl'^v. 

J'ai  c-lierché  par  la  suite  de  retracer  une  fête  similaire  à  l'occasion  de 
la  bataille  navale  «le  Trafal,i:ar.  le  -21  oct.  ISO.").  ("était  le  même  amiral 
Xelson,  enseveli  dans  son  ti-iompbe.  contre  l'ami l'al  Vill*Mieuve,  fait  [u-i- 
.sonnier.  Trafalgar.  en  l-]ur(»pe,  fut  la  répi'tition  d'Aboukir  :  mais  à  Xo- 
tre-Dame  de  ^Lontn'al,  il  n'y  a  aucune  menti(Ui  de  la  dernière  bataille. 

La  su[>pre>sioii  {\i'>  .lévuites.  et  le  n'tablis^eiiieiit  de  l'Institution 
Jio\ale.  en  l'an   ISOO.  y  sont   peut-être  pour  (pitdipu'  cbo>e. 

I>ans  les  archives  ilc  ranm'-e  IS-.M,  j'ai  trouvé  la  lettre  sui\ante,  non 
sia-née  et  non  daté'e  de  l'écritui-e  de  Joseph  iM'darfl,  a\ocat  (•••usultaut  de 
la  fabri(pu>  : 

"Mi'-sieur<  le-  Axoeais  ( 'at  h(di(|Ues  de  MoulréMl  >ont  pi'iés  ile  .-'as- 
sembler dans  leur  cliambr.-.  dan.-  le  Palais  de  Ju-iiee  à  Monti-t'al,  demain 
l(>  ;)1  du  ei>ur:!in.  à  une  heui'e  apii'ès-nndi,  pour  prendre  le.-  ai'ran.u'emen'- 
nécessaires,  relativement  au  Fain  l>eni  (pie  le  l'.arreau  (  al  holnpie'  .-e  pro- 
po.-e  de  pii'-enter  à  la  Me-.-e  .<i de!! iitd F,  ( pj i  sei-;i  chanlée  I.'  jour  que  la 
1ère  pieii-e  de  la  Nouvt'lle   Fudi-e  l 'a roi -<ia I''  de  Moulréal.  »-v:\  po.-('-e." 


•  i:  -r    ;i,)    !i»  ' 


f.;-!-!,,,;    |-i,t.     I 


'l!l":-,i-(l1    11: 


Kl    ..-.-.'u'i;    !'-,    (• 


',.'f.-  ■;ii,.n.' 


•ili    I   '.;  î       1  V  i;-.  -î.    !;i    ■•(,    .1,;    lie 

>i1r  li  1- .1  r.l        'Il      iii  .((;'->"!ii:,l-'i 


■p    '      :.  VMi-'.jf    •...  './:,,;  f-^nr 


f-\    :■■     \.     '  j  !  t 


—  IGO  — 

L;i  ])r('iiiirn'  piriTc  l'ut   pDSi'r,  A  l'an^'lt'  sud-ot   de  Tr^^li-c,  le  'M  août 

J.a  (Icniirrc  inriitidii  du  pain  liéiiit  dans  !i"<  archÎAt's  dati'  de  18-lT  ; 
et  dans  la  dt'dihérat iim  ^\i'  la  grande  assemblée  t\v<  inarmiilliers,  le  14  mars 
184T.  le  .^ei-rétaije  a  éevit  : 

■'<»ii  lit  une  lettre  de  l'avoeat  de  la  fabrique  >u;:,uéranl  »|Ue  le  mar- 
guiiliei'  eu  ebarui-  soit  spécialement  autorisé  à  poui'suivre,  dans  le  eas  de 
i'eru>  d'ollVir  le  paiu  lii-nit,  siirloiil  jhii-I iciilirrciin'iil  le  inuiimc  iJaz/rinns, 
et  est  l'ésolu  (jue  b'  mat'L:,nilbrr  en  cbariri'  soit  spécialement  autoris(''  com- 
me susdit". 

I^es  mots  ''surtout  sp('cialemfnt  le  nommé  l)ai;"euais"  ont  été  bilVés 

ila^enais  ne  l'ut  }»as  ])oursuivi,  le  texte  de  la  lettre  l'ait  entendre  (ju'il 
n'était  pas  le  j)remier  <(ui  n^fusài  de[)uis  un  certain' temps.  L'avoeat  de 
la  fabrique  .losej)]!  Bourret,  de  rt'tude  relletier  et  l'xiurret  ne  nieiiti(.)nne 
nullement  la  eau>e  de  1  )a,ii"enai>,  daii<  ses  mémoire^  biiui  détaillés  de  trais 
et  luiuuraires  contic  la  fabrique. 

J>'évê([ue  Jîourget,  tout  j)énétré  de  la  liturgie  romaine,  désirait,  <léjà 
depuis  j)lusieurs  années,  l'abolition  de  cette  cérémonie  toute  française  ; 
et  les  arcbives  de  l'arcbevêcbé  sont  muettes  sur  le  sujet. 

l'ne  boucbe  autorisée  <le  l'ardievédié  m'a  alîirmé'  ([ue  le  ])ain  bénit, 
vers  1S50.  élait  prati(|Uemenl  al)oli  dans  la  plupart  des  jiaroisses  du  dio- 
cèse et  du  district  île  Moiitri'at.  quaiul  il  était  encon>  l'ejulu,  ]ion  bal)ituel- 
lemeiit  niai<  à  cciiaiiics  fêtes  soleniudles,  dans  Tl-^glisc  Notre-Dame. 

l-'.ntin,  j'ai  consuhé'  ([Uelques  \icillard>,  anciens  par<»issicns  de  Xotre- 
Hame.  D'aussi  loin  que  Icui's  sou\cnir>  (l'cnfauce  ont  pu  s(^  reporter,  il 
faut  conclure  (pie  le  pain  lu'uii  fut  praticjut-ment  aboli  \ei's  IS.M).  (quoi- 
qu'il fut  dunné  depuis  en  maintes  circonstances)  et  que  diqiuis  cette  date, 
cette  cérémonie  e>t  tombt''e  daiH  le  domaine  de  riiistoire. 

Tout  cbangc  ici-ba>.        J.cs  cboses,  comme  les  bomnies  passent. 

Les  cboses  de  la  religion  peuvent  Nai'it.u"   ;  la  religion  re-te. 

O.  LAl'ALICl': 
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LES  CENSITAIRES  DU  COTEAU  SAINTE- 
GENEVIEVE    (BANLIEUE  DE 
QUEBEC)  DE  1636  A  1800 


(Suite  d-  lin) 

L'lioiiora1)lc  William  (U-aiit.  scipieur  de  Saiiit-Pvodi, 
cleiiieuraiit  rue  des  Pauvres,  ^'({uatre  arpents,  huit  perches 
et  douze  pieds",  en  ])rof()ndeur  .iusipi'au-  eoteau  Sainte- 
Geneviève,  {'M  mai  1790),  joignant  d'un  côté  au  nord-est 
au  nommé  :Manseau,  et  d'autre  côté  au  sud-ouest  à  la  li.i2.-ne 
de  séparatiiai  entre  les  Dames  religieuses  de  Tllôtel- 
Dieu  et  les  Dames  Ursulines.  C'est  le  terrain  compris  en- 
tre la  rue  Marchand  et  l'asile  Finhiy. 

De  terrain,  à  l'ouest,  ciuii  arpenls.  une  ])erche  et  seize 
])ieds  de  i'ront,  en  proi'oudeur  jusqu'à  la  cîme  du  coteau 
qui  formait  la  partie  nord,  de  l'ancien  tief  Saint-Joseph 
avait  été  cédé  au  même  William  (Ji'ant.  par  lc<  religieuses 
Ursulines!  le  :U  mai  1790.  < 'e  terrain  était  voisin  à  l'ouest 
de  c(>lui  de  dohn  Schank,  (pie  William  (îrant.  acln-ta  eu 
1792.  Dans  le  hail  passé  avec  les  religieuses  r]-^ulines. 
il  est  l'ait  "i-éMM-vi'  d'un  chemin  de  vingt  pieds  le  long  (lu 
'•terrain  du  sieur  Sciiank,  à  partir  du  niveau  du  chaMiiin 
■•Saini-dean  jusqu'à  la  cime  du  coteau  Sainte-<  ieneviex'e, 
'•avcv'  la  côte  (lui  descend  au  lias  du  ciileau".      <  'c  luoi-cean 
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de  terre  emln'assait  tout  Tespaee  eonipi'is  entre  Tasile  Fin- 
li\y,  et  rancieiiiie  ])ro|)riété  de  riu)nurat)le  D.  A.  Ross.  Le 
terrain  dont  il  est  fait  mention  se  trouverait  aujourd'hui 
vis-à-vis  l'église  Xotre-Danie  du  Clieniin  ;  il  conduisait 
à  la  côte  Sauvageau,  aussi  nommé  pi'()l)al)]ement  à  cause  de 
Michel  Sauvageau,  p]'o])riétaire  du  terrain,  situé  au-des- 
sous du  coteau. 

Avec  toutes  ces  acijuisitions  de  lei'rains,  AVilliam 
Grant  était  l'un  des  grands  pro[>riétaires  fcnicicrs  de  l'épo- 
({ue.  Arrivé  à  Quéliec  (jucl(|Ucs  années  a])rès  la  cession 
(lu  pays  (17(J8),  AVilliam  (Jia.nt,  avait  épousé  en  1770,  la 
veuve  de  Charles  Jacques  Lemoine,  ti'oisième  baron  de 
Longueiùl.  Xommé  nieinl)re  du  Conseil  législatil'  en  1778, 
il  était  déjà  dei»uis  un  an,  député  receveur-général  ;  il  fut 
l'élevé  de  cette  dernière  charge,  en  1784,  2)ar  suite  de  cer- 
taines irrégidarités  que  l'on  (k'c()uvrit  dans  les  comptes 
publics  ;  à  sa  mort,  en  1803,  ses  Inens  furent  saisis  et  ven- 
dus à  l'enchère  en  1808.  C'est  à  tort  qu'il  s'était  a])pro- 
l)rié  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Roch,  car  dans  l'acte  de 
foi  et  honmiage  qu'il  rendit  en  1780,  ])our  le  (ief  de  Saint- 
Roch,  il  est  dit  que  ce  prétendu  tief  n'avait  jamais  existé, 
et  qu'aucun  des  possesseurs  précédents  n'a  va  il  été  gratifié 
du  titre  de  seigneur. 

Cette  partie  nord  du  iief  Saint-Joseph  fui  adjugée  en 
1808.  à  Jean  Guillet  dit  Tourangeau,  aux  héi'itiers  dnquel 
elle  a|)partient  encore  aujourd'hui.  C'est  le  (piartier  nou- 
veau appek'  quartier  des  révéren.ds  Pères  l'h-auciscains. 
Les  religieuses  de  riidtel-Dieu  avaient  égaUMuent  concédé 
])ar  ])ail  emphythéoti({ue  leurs  tei*rains  au  sml  de  la  ruo 
Saint-Jean. 

A  ])ai'tir  do  la  rue  ( 'laire-f'ontaine,  nous  ti-ouvons  les 
])ropriétaires  dont  les  noms  suivent  : 

David  r.ynd.  grelïier  de  la  coui'  des  l^l.-iidoyei-s  (V)m- 
itniiis.  ("Jl!  juin  17!)0),sepl  aipents,  six  piM'clies  e1  six  pIimIs. 
sur  ([natre  arjients  de  pi-<> fondeur  ;  il  est  dit  dans  le  bail  de 
h»calion  <)Ue  ([uin/.e  ]"ieds  sont  réservés  entre  !•■  terrain  d('> 
Dames  L  rsulines  et  celui  dvs  dames  llos|ni;dières  |M)ur 
l'onvei'lnre  d'un  cliemin.  (pli  allait  df\'enir  la  rue  (/laire- 
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Fontaine  actuelle.  C'est  sur  ce  terrain  qu'est  bâti  l'hô- 
pital Jeffrey  Ilale. 

Timolliy  O'Cunnur,  (2L;  juin  1790)  deux -arpents  de 
front. 

LMionoral^le  François  lja1)y,  membre  du  Conseil  lé- 
gislatif, demeurant  dans  la  rue  Sous-le-Fort,  (31  mai  1790) 
deux  arpents  de  front. 

L'honorable  Charles  Fi-ançois  Tarieu,  sieur  de  La 
Xaudière,  meml)re  du  Conseil  législatif,  demeurant  dans 
la  rue  des  Pauvres  (31  mai  1790)  (k'ux  ari>en1s  de  front. 
Ces  trois  terrains,  avaient  une  profondeur  de  quatre  ar- 
pents, et  couvraient  tout  l'espace  ctanpris  entre  l'avenue 
Salaberry  et  l'avenue  Bourlamaque.  L'ancien  village  de 
Montplaisant  était  bâti  en  ])artie  sur  le  terrain  de  ]\I. 
I)a1)y,  et  en  ])artie  sur  celui  (h'  M.  de  Lanaudière. 

Les  religieuses  Hos])italières  avaient  également  l<»ué 
tous  les  terrains  au  sud  des  précédents,  le  long  du  chemin 
de  la  Grande-Allée.  A  M.  Jacol)  Duyford,  conmiissaire  de 
l'Arsenal,  (2  juin  1790)  un  arpent  et  demi,  à  ])artir  de  la 
rue  Claire-Fontaine. 

A.  Godfrey  King,  négociant,  (31  mai  1790)  un  arpent. 

A  John  INlunro,  négociant,  (31  mai  1790)  deux  ar])ents. 
C'est  sur  ce  terrain  que  se  trouvait  l'ancien  chnetière  de  la 
ville. 

A  James  Davidson,  chirurgien,  (31  ]nai  1790),  tm  ar- 
])ent. 

A  Alexandre  Wilson,  négociant,  (31  mai  1790),  un  ar- 
])ent. 

A  Jacques- François  Cugnet,  avocat,  {'M  mai  1790), 
trois  arpents  et  treize  pieds. 

Le  ttn-rain  de  M.  Cugnet,  le  h^ng  du  cluMiiin  de 
la  (îrniide-Allée.  et  celui  <le  ^I.  de  La  Xaudière,  le 
long  (hi  chemin  Saiul-.Jean.  étaient  bornés  à  l'ouest  ])ar  le 
îiid' Sainî-»]o>eph.  Les  religiiMises  rrsnlines  avaieiil  éga- 
leuieiiî  litué  par  hall  aniphil  h('(>1  i( jue  loiiles  les  propriéles 
(pi 'elles  a\aiciil  à  roiiest  du  liet'  Saiiil-Jnseph.  A  Xal  lianiel 
Tayl'nr,  {'M  mai  17îH)),  trois  arpeiils  six  pi'relies  el  dix 
huit  [tieds  le  long  (hi  clieiuiii  de  la  <  i  raiide-.Mlée,  sur  diiïe- 
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lentes  ])i'oi'()n(leurs.  Jusqu'à  la  })r()])i'i('té  de  I\L  Sdiaiik; 
c'est  l'étendue  de  terre  eonijtrise  entre  raveinie  Park  et 
l'avenue  Moncton,  les  numéros  92-9))  et  94  du  cadastre  de 
la  banlieue. 

A  John  Colïin,  lieutenant  de  police  et  maître  des  eaux 
et  forêts  (31  mai  1790),  deux  arpents  et  onze  ])ieds  de  front, 
sur  les  différentes  ])]-orondeui's  (jui  se  trouvent  entre  le 
cliemin  de  la  Gi'ande-Allée  et  celui  de  Saint-Jean.  Ce 
terrain  est  traversé  en  ])lein  milieu  par  ranciciuie  av(^nue 
]>ro\vn. 

A  Joseidi  Anctil,  avocat,  demeurant  rue  du  I^aidoir 
(31  mai  1790),  deux  ai'])ents  et  neuf  ])ieds  de  fi'ont  sur  le 
cliemin  de  la  («l'ande-Allée,  le  miméi'o  81  du  cndastre  de  la 
banlieue. 

Eniin  à  Jose])li  Kiujbert,  né,L:,(»ciaiit,  denicui'ant  sur  la 
rue  de  la  Faln-ique  (31  mai  1790)  deux  ar])enls  et  neuf 
pàeds  sur  le  eliemin  Saint-Jean,  le  numéi'o  80,  du  cadastre 
de  la  ])anlicue. 

Dans  les  l)aux  de  location  eonsentis  à  M^l.  Kimbert  et 
Anetil,  il  est  dit  que  leurs  teri'ains  sont  borwés  à  l'ouest  par 
la  route  connue  sous  le  nom  de  route  ]>ou]'don.  ('"ette  rou- 
te faisait  justement  la  limite  entre  le  terrain  des  religieu- 
ses Ui'sulines.  et  (Hdui  de  ]\lelcliior  Poneet  (pii  venait  d'a- 
cheter de  Jean  l\oy,  l'ancienne  i>ro])riéré  de  Henri  Pin- 
Liuet  :  elle  avait  été  tracée  dès  173)1,  ])ar  le  tirand-voyer 
Lanouilliei'  de  P>oiselair,  ])oTn'  rem])la<'er  l'ancienne  route 
1  M>urdon,  (|ui  se  1  i-ouv;i!t  à  un  arp'ciU  |»lus  à  l 'ouest  dans  la 
li;j,iie  du  Helvédère  aciuel.  devenue  •'impraticable  à  cause 
des  moUières  (pii  s'y  rencontrent".  (  'ette  nouvelle  route 
cependam  n'a\ait  ])as  élé  «ancrte  dans  le  temps,  et  ce  n'est 
seulement  (lu'en  1790,  que  le  sous-voycM-  du  disi  rict  de  (^>ué- 
b(>c,  Jean  i\enaud  donna  l'ordre  de  l'ouvrii-.  fille  est  tra- 
cée sur  \c  plan  de  l'a  rpeiUt'Ui'  Ignace  Plauiondon  ]»;'('pai"é 
en  juin  1790,  poui-  (udinnler  les  diiïéi-entes  i)rnp]-iél(''s  des 
dames  ri'.-ulines  tlans  la  b<-inlieue  ;  celle  nouxcUe  roule 
]îou>rdon  l'sl  mninlen.-Mil  renipl;ic(''('  par  l'aveime  .Mu!-i';i\', 
(;ui  tombe  sur  le  chemin  de  la  <  i  rande-Alh'e,  \  is-;V\is  l'aii- 
<'îenne  proipriété  Marchmoiit, 
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Mi'lcliior  Poiicel  ne  resta  ])as  lnii«itein|)s  en  possession 
(le  la  terre  des  Pinguet  ;  le  13  octo])re  1792,  cette  propriété 
était  adjngée  à  James  Fislier,  ])ar  décret  snr  Jolin  Parker, 
qui  venait  de  ra<'heter  de  Melchior  Poncet.  fiâmes  Fislier, 
la  revendit  le  V)  no\'eiiil)i'e  de  la  même  aimée  (i^reffe  de 
Yoyer)  à  Hem-i  Peinschinder,  au])ergiste,  demeui-ant  snr 
la  rue  Sainte-T^imille,  lecpiel  la  céda  le  12  avril  17r>9  à 
Cliai'les  SlewaH,  député  contrôleur  de  la  douane  à  (j)uél)ec. 
Cet  emplacement  tra\'ersé  aujourd'hui  en  ]»lein  milieu  })ar 
ravenue  des  lîraves,  se  trouvait  ('omt)ris  entre  Tavenue 
Murray  et  ravenue  Lé\is. 

En  face,  au  nord  du  cliennn  Saint- Jean,  est  le  teri'ain 
devenu  lnstori(pu^  ])ar  le  combat  acharné  (jui  s'y  li\i-a  eii 
1760,  entre  les  soldats  (k'  Lévis  et  ceux  de  Muri-ay. 

Nous  avons  vu  (pie  ce  tei'rain.  ([UÏ  faisait  d'ahord  ])ar- 
tie  de  la  i)ropriété  de  Henri  Pinguet.  avait  été  adjugé  ])ar 
sentence  de  la  Prévôté  de  Québec,  le  1er  mars  1712,  à 
Charles  Pertluns,  membre  du  Conseil  Souverain.  Celui- 
ci  le  revendit  le  25  octobre  1734  (greffe  de  Pinguet)  aux 
Pères  Jésuites,  qui  achetaient  "cette Herre  et  habitation 
"avec  les  bâtiments  dessus  construits  pour  servir  de  mai- 
"son  de  campagne  et  de  recréation  aiix  pensionnaires  nou- 
"vellement  établis  en  leur  collège  de  la  ville  de  Québec''. 
Les  Pères  Jésuites  le  revendirent  le  25  octobre  1741  (gref- 
fe de  Pinguet),  à  Jean- lia] )1iste  Dumont,  négociant.  11  est 
dit  dans  l'acte  de  vente  (pu'  ce  terrain,  mesurait  trois  ar- 
pents de  front  sur  le  cliennn  Saint-Jean,  et  s'étendait  en 
])rorondeui'  Jus(prà  cinij  arpents  de  la  ])etite  rivière  Sainl- 
Chai'les,  (|u"il  était  l)oJ'né  au  nord-est  ])ar  les  l'etu'ésentants 
de  M.  d'Artigny  (la  veuve  lun-thier),  au  sud-ouest 
par  les  re]>réscntants  de  monsieur  de  Sai'ra/in  (Jean  1  iv])- 
])()lite  (iaultier  de  \'arcnnes  ).  [.es  Pères  désuites  cé- 
daient en  même  temps,  à  dean-lîaptiste  Dumont.  une  ''mai 
"Son  y  attenanie,  moulin  à  lan  en  l'étal  (\nv  la  li'rre  est  ac- 
tuellement" snjet  à  la  charge^  d'enl  i-elcnii-  ]o  ch.emin  et  le 
])()nt  \'is-à-\"is  sin"  le  ruiss{\-iu.  11  n'y  a  j)as  de  donîe  pos- 
sible, c'est  la  maison  et  le  moulin  (ie  Dumont,  de  la  l)ataille 
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(le  Sainte-Foy  ;  la  maison  fut  presque  eoiuplètement  dé- 
truite i)eii(laiit  le  combat. 

Xous  voyons  ])ar  un  acte  de  Jean-Claude  Panet,  en 
date  du  17  août  1765,  que  Jean-Bai)tistc  Dumont,  louait  à 
Jean  Roy,  la  maison  nouA^elle  qu'il  faisait  construire  sur  ce 
terrain,  et  qu'il  permettait  à  ce  dernier  de  "se  servir  seu- 
"lement  de  tous  les  bois,  j)! anches  et  madriers  provenant 
"de  la  démolition  de  la  vieille  maison,  qui  sont  sur  les 
"lieux". 

Xous  ti-ouvons  dans  la  (JdZitic  de  Qachvc  diver- 
ses annonces  (15  avril  1779,  5  octobre,  2  et  IG  novembre 
1780)  par  lesquelles  Dumont  olïre  à  vendre  ou  h.  lou(U'  sa 
propriété,  "avec  un  beau  Jai'din  et  toutes  les  maisons  des- 
"sus  construites,  consistant  en  un  moulin  à  vent  en  })ierre, 
"qui  tourne  à  tout  vent,  propre  à  moudre  l'écorc-e  pou i' une 
"tannerie,  le  site  étant  très  favorable  pour  cela,  el  l'eau 
"qui  n  y  manque  jamais  dans  les  plus  sèches  saisons  est  la 
* 'meilleure  de  la  ])rovince  pour  pré])arer  le  <îuir,  y  ayant 
"toujours  eu  là  une  tannerie,  une  o-rangc  ponr  les  ])ro- 
"dui'ts  de  la  ferme,  qui  donne  à  présent  quatre  à  cinq  mille 
"bottes  de  foin  et  ])eut  en  rendre  beaucoup  plus". 

Il  n'est  pas  fait  mention  dans  ces  annoitces.  de  la  mai- 
son de  1765,  qui  avait  dû  être  détruite  dans  l'hiver  de  1775- 
76,  par  les  soldats  d'Arnold. 

Le  10  noveml)re  1781.  l'honoj-able  Henry  Caldwell 
(o-reffe  J.-A.  Panet)  achetait  la  ])ropriété  de  Jean- Bap- 
tiste Dumont,  avec  toutes  ses  dé])endances.  Caldwell,  re- 
vendit le  tout,  le  27  février  1799,  (greffe  de  Fé.lix  Têtu)  à 
Jean  (Juillet  dit  Tom'angeau,  marchand  de  Québec.  Dans 
la  déclai-ation  qu'il  ht  au  greffier  du  domaine  du  roi,  le 
28  septembre  1811,  (45)  (Juillet  dit  Tourangeau  dit  (jue  sa 
]»ro]iriélé  est  bornée  du  enté  du  nord-est,  à  la  veuve  l^u- 
j)ont,  du  côté  du  sud-(»uest,  à  dolin  Caldwell,  et  (lu'elle  s'é- 
tend au  chemin  Saint-Jean,  sur  trois  arpenis  de  t'roni.  jus- 
qu'à rinc}  arjH'nts  de  la  ]>etile  rivière  Saint-( 'barles.  ("est 
toujours  rancienne  projtriété  Dumont,  les  numéi-os  ^(i  et 

(•}.">)      .Arrliiv.'S    de    !ii    Nouvt  Hc- I'"ranro.      J'api^'i"    terrier    Ouniiiiai  ion    An- 
.t;l;iîse.  i:  1  fol.   .'-t^S. 
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27,  du  cadastre  de  la  l)aidieue  ;  le  momniieiit  des  Braves, 
élevé  en  18G8,  se  trouve  justement  sur  i'euiplaceuient  de 
l'ancien  moulin  Dumont. 

Dans  une  étude  sur  ee  moulin,  M.  Pliihi)i)e  Balry 
Casgrain  (4^^)  identiiie  une  partie  de  la  i)roi)i'iété 
Dumont,  avec  le  terrain  loué  en  1763,  par  François  Louis 
Bor2,ia-Levasseur,  à  Sanmel  Sills  ;  il  nous  seinl)le  avoir 
sult'isainment  démonti'é  que  Boi'gia  avait  son  terrain  à  en- 
viron neuf  ari)ents  ])lus  à  l'est.  D'ailleurs,  la  siiite  (les 
transactions  concernant  la  ]>ropriété  Dumont  indi(iue 
clairement  que  Borgia  n'eut  jamais  de  terrain  en  cet  en- 
droit. 

La  propriété  voisine  Ti  l'ouest,  était  la  terre  de  Sauit- 
Jean.  A  sa  mort,  arrivée  en  1734.  le  docteur  :\Lic]iel  vSar- 
razin  laissait  son  épouse,  Marie  Ursule  Hazeur,  héritière 
de  ses  biens.  (A41e-ci  restait  avec  deux  iils  ;  Josej)li  Mi- 
chel, Claude  Michel,  et  une  lille  Louise  Charlotte,  dose])!! 
Michel  étant  décédé  à  Paris,  en  1739,  (47)  la  propriété  de 
Saint-Jean  resta  indivise  entre  Claude-Michel  et  Louise 
Charlotte  à  la  mort  de  Madame  Sarrazin,  en  1743.  Louise- 
Charlotte  épousa,  le  5  février  1<4G,  Jean-Hyppolite  Gau- 
tier de  Yarennes,  ofticier  dans  les  troupes  de  la  Marine. 
Ils  demeiu'èrent  pendant  quelque^  tem])S  sur  le  coteau 
Sainte-Ceneviève.  En  1752,  ils  allèrent  habiter  Mont- 
réal. 

Le  17  mai  1757,  (greffe  de  Du  Laurent)  Simon  San- 
guinet,  vendait  i»ar  ])rocuration  de  Monsieur  de  Varemies 
et  de  son  épouse  tous  'Mes  droits,  ])rétentions,  raisons  et  ac- 
"tions  quelconques  ivsidences.  .  .  .que  ceux-ci  avaient 
'•droit  de  prétendre,  sur  (k'ux  terres  sizes  et  situées  en  lieux 
"et  coste  Saint -Jean  et  Saint-François,  près  de  cette  ville 
"de  (L)uébec"  à  Jacipies  (Virtier  I/Angevin,  marchand  de 
Quéliec  (48). 

11  est  dit  dans  l'acte  «lue  la  totalité  de  la  dite  Icrre  de 

iAÙ)      lîull.'Iin  <l«s  K..cli,T(lHS  HisloiiMUts.   \'<il.  XI.  l'.Mi."..  i>.  70. 
(47)      Lo  chapilr."  ilc  la  Calli.-.lrak'  .le  Q\i.-1k>i.-.  et  ses  d.-l.'«ués  en   l-'raru'e. 
Bulletin  dos  liecherchos  llisLorii!"*'^-        lî'lO  p.  2G7-L't;i). 

(4n)      Ce  .lae<(ues  Carii.r.    iiii    «les  grands   pfoiiriétaires   de   l'époiiue.    .'l:i.it 
lo   pi-and-i>Cre   de   Oeui-i^es-Kt ieime   Cailler. 
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Saint- Jean  consistait  en  (juatorze  arpents  et  demi,  et  qua- 
tre ])erelies  de  front,  divisée  en  plusieurs  parties  eontigues 
les  imes  aux  autres,  savoir  :  La  ])rennère  portion,  d*-  qua- 
tre ar})ents  et  quatre  perches,  autrefois  appelée" la  terre 
de  Bourdon"  (le  iief  Saint-Jean  ])riinitif)  ;  la  dciixiènie 
])ortion,  consistant  en  trois  arj)ents  de  front  sur  (juarante 
de  profondeur  autrefois  apj)elée  Tliahitation  de  florin  de 
Kocliebelle  ;  ''la  troisième  i)orti(>n  est,  dit-on,  la  Icrre  du 
"défunt  Sedillot,  consistant  en  trois  arj)ents  de  J'i'oiit,  en 
''})rofon(leur  de])uis  les  terres  de  Lanoraie,  jusiprà  la  ri- 
"vière  Saint-Charles". 

La  quatrième  [)ortion,  sont  icelles  dites  fcrrrs  de 
Sdiut-Jcdii  consistant  en  trois  ar[)ents  de  front,  sui-  la  mê- 
me ])rofondeur  (Tancienne  terre  de  lio])ert  Caron). 

La  ciiKjuième  })ortion  (*(.nsistant  en  un  arjient  et  demi 
de  front  appartenant  autrefois  à  définit  llenii  L"x\i-chévè- 
que. 

On  ajoute  (pie  dans  la  totalité  de  la  dite  terre  de  Saint- 
Jean,  "était  com}>ris  en  enclavé  le  Iief  vulgairemenl  noni- 
"mé  Saint-Jean,  consistant  en  soixante  arpents  de  lei're  en 
"snperlicie,  suivant  Tacite  de  foi  et  hommage  du  ~>  juillet 
"172(r\ 

Le  tout  était  vendu  pour  la  somme  de  onze  mille  livres. 
"Et  ])our  é])ingle  en  la  présente  vente,  le  dit  ac(jiiéreur 
"])romettait  et  s'ohligeait  de  donner  une  l)arrique  de  vin 
"rouge,  bon  et  marchand,  aux  dits  sieur  et  dame  de  N'areir- 
"nés,  auxquels  il  s'obligeait  d'envoyer  et  de  faire  rendre,  la 
"dite  harri([ne  de  vin  à  ^Montréal,  à  ses  risques,  frais  et  dé- 
"  penses". 

Claude  ^lichel  Sarrazin,  après  de  brillante  él  ndes  à 
Paris,  était  devenu  ingénieur  volontaire  dans  les  li-(»u])es 
françaises  ;  il  ne  devait  ])as  l'cvenii-  en  Canada.  l'ai  1757, 
par  sentence*  de  la  Préxôlé  de  (^)u(''bec,  en  date  (hi  1  l'nis  mai. 
il  t'm  décrété  (pie  les  ar[)enteurs  l.a.Morille  et  \'all<'e,  prn- 
céderiiieiit  ail  partage  d(\<  terres  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
J-'raniMtis.  en!  l'e  ( 'lau<le-.Mi<-i!''l  Sari'azin.  denienrant  en 
f'ranee,  représenté  par  son  proenreii)'  Ignace  i*eilhni.-, 
'conseiller  du  roi,  et  Jacipies  Cartier     L'Angevin,    eoimne 
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ayant  acquis  les  droits  de  Josei)li  IIy])polite  (laiiltier  de 
Vareiiiies.  Ce  ])a]'tai;e  fut  fait  le  treize  août  1757,  en  i)ré- 
sence  des.^icurs  Pci'thuis,  Cartier  L'An^-evin,  et  du  notaire 
Barolet,  qui  en  dressa  l'acte  sur  le  ehamp.  (Jet  aete  est 
intéressant  et  nu'rite  d'être  eité.  La  terre  de  Saint-Jean 
qui  contenait  Ô97  arpents  en  superlicie,  distraction  faite  de 
(jO  arpents  en  su[)ei-iicie,  c(iui])]-is  dans  le  iief  Saint-Jean, 
fut  divisé  en  deux  lots  ayant  chacun  sept  art)ents,  neuf 
pei-clies,  onze  ])ieds  et  six  pouces  de  front  sur  le  chemin 
Saint-Jean,  et  renfci'niaut  clia;  un  :>18  ar]>ents,  appelés, 
l'un  le  lot  du  sud-ouest,  et  l'autre  le  lot  du  nord-est.  Afin 
de  ne  i)as  le  démembrer,  le  tiet  Saint-Jean  fut  consi<léi'é 
comme  entièrement  enclavé  dans  le  second  lot.  "Et  les 
"])arties  contractantes,  dit  Tacte,  voulant  jouir  par  divi- 
"sis  des  dits  biens  de  fond  dont  le  dit  partage  est  ordonné 
"l)ar  les  sentences  cy-dessus  dattes,  il  a  été  en  leur  ])résence 
"]»rocédé  au  partage  de  la  sus-dite  terre  de  Saint-Jean,  et 
'*potir  y  ijarvenir  fait  deux  billets  de  pai)ier,  égaux  et  jtis- 
"te  pour  être  jeté  au  sort,  dans  l'un  desquels  est  écrit  ])re- 
"mier  lot  au  Xord-Est  et  dans  l'autre  second  lot  au  Sud- 
" Ouest,  les  ayant  roulés  l'un  connue  l'autre  et  cachettes  les 
"dites  parties  ont  appelés  tni  jeune  garçon  nonnué  Xico- 
.  "las  à  elles  inconnu  et  jiassant  dans  la  rue,  dans  le  clia- 
"peau  duquel  les  dites  parties  ayant  mis  les  dits  deux  bil- 
"lets.  le  dit  Xicolas  après  les  avoir  longtenqis  l)rouillév  et 
"renmés  dans  s(»n  cliajx-au  du  consentement  des  dites  |)ai'- 
"ties  et  en  leur  ])]'ésence  eu  a  tiré  un  qu'il  a  remis  au  Sieur 
"Pertliuis  stipulant  ].<.ni-  ] 'absence  du  dit  Sieui-  Sai'razin 
"et  l'autre  l'a  présenté  au  Sieur  (^-Miartier  comme  ayant 
••ac(piis  les  droite  eédés  du  dit  Sieur  de  Varenne  et  de  la 
''dite  l);uue  Sarrazin  son  é])ouse  t»ar  l'^tuveriui-e  desquels 
"dits  billets  i]  s'est  ti'onvé  (pie  le  pi'emier  lot  au  Xoi'd-esl 
•'est  échu  audit  C)nartiei-,  le  second  lot  au  Sud-(  )uest  au  dit 
"Sieur  Sarrazin. 

Le  S  mai  ITÔS,  le  noîaii-e  Saillant,  l'onde  de  pr(»cni'a- 
tion  de  (  'Iau(h'  Michel  Sarrazin,  et  de  son  épouse  (  'alheiinc 
(U'  .^b>nct•au,  vendait  an  sienr  diai'lcs  Tui-pin.  négociant. 
et  à  s(»n  ép.nisc,  (ianic  Lailly  (ie  Messein,  ie  iiel'  Sainl-.leati 
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et  la  partie  sud-ouest  de  la  terre  de  Saint- Jean,  "le  dit  fief 
"et  terre  de  Saint- Jean,  bornée  d'un  bout  au  sud-ouest  à 
"monsieur  de  la  Fontaine,  conseiller  au  Conseil  Sujx'rieur. 
''et  au  nord-est  au  sieur  dacques-Cartiei*,  sur  la  ])]'ot'on- 
"deur  que  les  différentes  i^arties  de  t(>rre,  ont  dei)uis  les 
''tei-res  de  Lanoraie  ou  des  Prêtres,  jus([u'à  la  l'ivière 
"Saint-Cliarles.  .  .  .le  tout  vendu  pour  la  sonnne  de  9000 
''livres,  savoir,  celle  de  mille  livres  pour  le  tief  Saint-Jean, 
"et  liuit  mille  livres  pour  la  terre  de  Saint-Jean. 

Cette  d(\<cri})tion  de  bornes  du  lie!'  Saint-. Ican,  indique 
bien  <-lairement,  ainsi  (jue  nous  Tavons  déinontré  ailleurs, 
que  le  tief  Saint-Jean  avait  été  déplacé  ;  il  était  aloi's  en- 
clavé dans  rancienne  ])ro])riété  de  Êobert  Caron. 

Au  lendemain  de  la  conquête,  les  vain(pu'urs  ])ei'sua- 
dés  que  le  Canada  ne  retournerait  pas  à  la  France,  achetè- 
rent à  l)on  marché  de  })elles  seigneuries  et  (Fimmenses  do- 
maines. Le  temps  d'ailleurs  était  pro])icc  aux  s])écula- 
tions  foncières  et  plusieurs  en  i)rolitèrent.  Le  gouver- 
neur Murray  n'échapi)a  pas  à  Fengouement  général. 

Le  S  juillet  1761^  (greffe  de  Jean  Panel)  *'Marie- 
"  Joseph  Bailly  de  Messein,  épouse  et  ])rocuratrice  généra- 
"le  du  sieur  Turpin,  son  mari,  négociant,  de  présent  en 
"Fanciénne  France",  vendait  îi  notre  premier  gouverneur 
anglais,  le  tief  Saint-Jean,  et  la  ])artie  de  k  terre  Saint- 
Jean  achetés  de  Claude-Michel  Sarrazin,  pour  la  somme 
de  cinq  cent  livi'es  sterling. 

Murray  ne  se  contenta  x^i^>^  de  si  peu  :  le  13  novembre 
'[~6'2.  ;  greri'e  de  .J.-C.  Panct),  il  achetait  des  ])rêtres  du  vSé- 
ininaire  de,(^)ué[)ec,  la  terre  de  Lanoraie,  au  nord  du  chemin 
Saint-L(»uis,  la  prairie  à  Duquet.Ct  la  lerre  de  Saint-De- 
nis, en  face,  au  sud  du  même  chemin.  Puis  il  ac([uit  ■i)ai* 
difî'ércnts  achats,  le  l'este  de  l'ancienne  terre  de  Saint- 
Jean  ;  de  Jean  (iarneau,  de  Fierre  Sédillot  dit  Mnnn-euil. 
{V)  juin  17'o:'),  greffe  <ie  J,-A.  i*aiiel  )  de  .Jean-Marie 
Léonard  (lii  Moiidoi-  (l^S  sepleiiibre  17f)ô,  urelfe  de  J.-.V. 
J^nieî)  (|ui  eux-mêmes  avaient  ach(>té  de  Jac(|nes  ("artiei' 
1^'Angevin.  A\i'c  toutes  ses  ac(|uisil  ions,  le  généi-al  se 
t!'ou\;iil  le  plu^  grand  prn[)riélaire  foncier  lU'  la  banlieue 
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(le  Qiu'hoc.  Sos  terrains  s'oteiidaieiil  du  lieiive  Saiiit- 
Jjaurcrit  à  la  rivière  iSaint-Charles,  et  de  raveiiiie  Lévis  à 
deux  a]'peiits  à  l'oiu^st  de  raiicieune  rouie  Tlioi'ii-liill. 
L'aiieienue  terre  de  V^aiiit-Jcan  prit  drs  lors  le  nom  de 
terre  Sans  Jiriiif. 

A  sou  dopart  eu  17()().  Murray  coulia  radiiiiulslratiou 
de  ses  J)ic'i]s-t'()iids,  à  uu  de  ses  ueveiix,  Ivicliard  ]\lui'ray, 
qui  avait  épouse  nue  deiiioisclle  Turpin.  Eu  1774,  aloi's 
(pril  élait  lieuteuaut-LiouverruMU' 'de  \'Uv  ]Miuor(|ue,  il 
louait  le  lout  pour  9î)  ans  à  Ilcury  Caldvoll.  Kutiii.  le  1^8 
février  ISOl,  (orei'fe  de  Félix  Têtu)  le  lieutenant  .Mat- 
tliews  aclielait  jutur  llenry  ( 'aldwell -toutes  les  ])]-opriétés 
tlu  Li'éîiéral  3ilurray. 

('aldwell  ne  trouva  i)as  prolit  sans  doute  à  exploiter 
la  ii'rande  ferme  de  ;SVn/x  Ilnùf.  D'année  en  année, 
nous  lisons  dans  la  (lazcllc  de  (Jiirlxe,  Av^  annone(\<. 
])ar  lesquelles  il  met  en  vente  ses  propi'iétés  de  la  banlieue. 
Nous  citons  ramionee  du  4  Janvier  1787,  qui  ne  mancpie  jtas 
d'intérêt. 

•'.V  louer  du  ])i'enne]-  mai  proeliain  ])oui*  aueini  jiombi'e 
"d'années  dont  on  i)ouri'a  convenir  : 

"Les  terres  de  Saiis-lh'fiif ,  consistant  en  environ 
"huit  cents  acres,  dont  quatre  cents  sont  lalH)ui'al)les,  en 
'*])acamé  ou  en  ])rairie. 

••'On  la  louera  tout  enseml)le  ou  en  i»etit(^s  fei'Uies, 
"conu'ie  on  \'oudra.  11  y  a  sur  les  lii^ux  une  maison  de 
•'ferme,  une  laitei'ie  et  ([v>  i;-ran<i,-es  su  frisantes,  des  écui'ies. 
••étal)les,  et  un  ti'ès  hon  jardin  bien  endos.  \^inii1  bon- 
••nes  vaclies  appartenant  à  la  rei'iiie.  le  plupart  de  J'aee  an- 
"U'iaise,  sei'ont  \'en(lues  en  même  temps.  J^es  dites  terres 
•'sont  situi'cs  à  trois  milles  de  (.j)uébec.  bi('n  closes  et  con- 
"tiemient  ])lusieurs  endroits  aii'réabk's  pour  bâtir  t\v>  mai- 
"sons. 

'•A  vi'tidi'c  aussi  i>\\  à  louei'.  c(»nun(^  il  «'st  dit  ci-dessus, 
"une  m(''ta!i'ie  île  \aleur,  très  plai>amnicni  siluée  sur  la 
"])etite  ri\iè!-e  Saim-(  lia  îles,  cnx-iroii  deux  uiilles  d  denu 
"de  (j)uébcc,  coiiiiue  >ous  le  noui  (K>  ferme  (  'atiel,  conleiuint 
"enx'iron  (Nmi/c  ai-penls  de  front  sur  '20  ou  trente  ar]»enl~- 
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"de  ])i'of'()ii(lcur.  Elle  sera  divisée  en  petites  fermes  à 
'Topticm  des  tenanciers  ou  aelieteurs.  Il  y  a  dessus  une 
''maison  de  ferme,  des  ('tal)les,  et  de  bonnes  ^•ran,^•es,  ea])a- 
"bles  de  contenir  18,000  ])ottes  de  foin.  Tne  g-rand(>  ])ai-- 
"tie  de  la  dite  métairie  est  en  prairie,  dont  la  majeure  par- 
"tie  produit  du  franc  foin. 

"A  vendre  ou  à  louei*  aussi  coumie  ci-dessus. 

''La  métairie  ensuite  dv  Sdus-Ih-idl ,  sur  le  chemin  de 
''Ste-J-'oi,  à  environ  un  mille  et  demi  de  (Jué])ec,  contenant 
"envii'cii  80  ai'peiits  en  supei'lirie.  J.a  situation  en  est 
"très  belle  ])<>ui'  une  maison  de  campaL^iie.  11  y  a  déjà  un 
"veri^er,  couiplanlé  de  bons  arbres  fruitiers.  Pour  ])lus 
"amjde  détail  on  i»eu1  s'adresser  à  lienry  Caldwell,  écu- 
"_\"er  à  iH'lmont. 

Henry  (  'aldwell.  décéda  le  l'8  mai  1810.  Par  son  tes- 
tament, il  léguait  la  pi'opriété  de  Sdiis-Iirtul  à  sa  ]>etite 
fille  ^Vnne,  tout  en  donnant  à  son  fils  lolni,  le  j)ouvoir  d'en 
dis2)()ser  en  faveui-  de  celle-ci  (19). 

Henry  Caldwell  en  avait  déjà  ven<lu  certaines  ])arties; 
en  1802  et  180i>,  nous  trouvons  établis  sur  les  fermes  dé))en- 
dantes  de  *SV/;/.s-/iy7///,  les  ])ro]triétaii'es  suivants  : 
Josepli  (iing-ras,  Au.uiistin  (ilu^i'as,  Ignace  Voyer,  Fran- 
çois jîarbeau,  François  Tessier,  Pierre  (lialou.  Jobn  Cald- 
^vell,  continua  de  même  :  ci\  18'27,  l()rs  de  la  saisie  de  ses 
1)iens,  il  ne  lui  restait  en  [n'oj)re  (pie  quatre-vini2,fs  ar])ents 
sur  la  feruKMle  Saus-llrnil.  Nous  n'avons  ])U  décou- 
vrii'  ce  ([u'il  était  ad\"(^mi  du  lief  Saint-Jean,  à  la  suite  de 
ces  dilïéi'entes  mutai  ions. 

La  propriété  \'oisine  à  l'ouest  des  tei'i'cs  de  Saint- 
dean.  apiuirtenait  en  17Ô9.  à  fFacMiues  Lal'ontainc  de  I  nl- 
court,  membre  ^\\  <  oiiseil  Su])érieur.  Le  sieui'  de  Lafon- 
tainc  a\'ait  acipiis  cette  )>ropriété  ]»ar  deux  ti'ansa«-tions,  mi 
arj)en(  et  tlenn  de  l'ront  sui'  ({uarante  de  ])ror(»iideui\  de 
Houcault,  lieutenant  ci\-i]  et  criminel  de  l'Aniii-auté  le  b") 
l'évi-icr  ITb"),  (u'relïe  de  j'iimiid)  (jui  l'awiit  Ini-niéme 
acheté  des  héritieis  de  Fra,n<;ois  l'xdvin.  dou/<'  perches  de 
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Iront,  (lu  (-nicau  Saitiîc-(  iciicNii'vre  fi  la  (  iraiidu-AlU'c  de 
Jcnii  l.;n'niix  et  de  J(';ni-M;iri<'  1  ji)('i',<i'(\  le  ]'.^  mars  174") 
(^urciïr  (Le  i^in,LiiK-t  ;.  Lil)erLic  avait  hériti',  par  sou  iria- 
riaiic  avec  Louise  Thérèse  JJoivin.  tlo  ce  moi'ceau  de  ter- 
rain.      C'était  l'ancienne  terre  de  Nicolas  Jîonlionnne. 

Ajirès  la  mort  du  sieur  de  Lafontaino,  cette  ])ropriété 
fut  vendue  à  l'euclicre  et  adjuiiée  ])ar  un  de-'-ret  de  la  couî' 
des  Plaidoyers  (_'(^mmuns.  le  :]  avidî  17()t).  au  lieutenant 
]\LalcMlm  l-'i-aser.  (pli  la  vendit  le  22  octolu'c^  17()7  (ii'reiïe  de 
J.  ( '.  Panet)  à  Sainuel  llolland.  arpenteiir-L^'énéral  de  la 
province  du  l)as-(_'anada.  On  mentionne  dans  l'acte  de 
vente  (pi 'il  y  a\'ait  sm*  cette  propriété  une  •"maison  à  tnie 
''étaue  et  nue  aile  on  allong'e  de  pierre,  une  grang'e,  inie 
''étal.)le.  inie  écurie,  un  haULiai'd,  cour  et  jai-din." 

("est  dans  cette  maison  que  le  général  Arnold  avait 
étal>li  sc's  (pKutiers  durant  l'iiiver  de  177ô-7().  et  c'est  ])ro- 
hal)lement  dans  cette  maison  q;ie  l'ingénieur  Holland  mou- 
rut en  ISOl.  Connue  il  le  demandait  dans  s(»n  testament., 
Holland  fiU  enseveli  sur  sa  ])ropriété,  au  ])ied  d'un  pin  qui 
fut  l'enversé  par  im  ouragan  le  15  novembre  1871  (50). 

Ce  terrain  historique  appartient  maintenant  à  Mon- 
sieiu'  Yietor  Chateauvert.  qui  vient  d'eu  céder  luie  ])artie 
aux  révérends  P(''res  du  Saint-8aerement. 

Xous  avons  vu  qu'en  17'J().  rancienne  ])roi)ri6té  des 
frères  Delaunay.  a]q>artenait  à  Marguerite  Balan,  veuve 
en  ])remière  n(»ces  de  .Mathieu  (iuay.  A  son  décès,  elle 
laissa  aux  enfants  (pie  son  mari  avait  eu  de  son  ])remi(U- 
mariage  avec  Thérèse  Poirier,  et  aux  siens  ])ropres,  cette 
pro])riété. 

Eu  1759.  nous  ti'innons  trois  propriétaires  sur  ce  tei'- 
rain,  Jean  ^Mai'it^  Lil)erg(\  à  l'est,  Pieri-e  Doyon.  avee  ses 
fi'ères  (4  ses  soeurs,  au  centre,  et  Piei're  Poiviu  à  l'ouest. 
Jean  I\Iarie  Lil)erg(\  avait  un  ar])ent  de  front  sur  (luin/.e 
de  prorondeur,  he  1*1  février  17S:').  (greffe  de  (\-A.  P;i- 
net  1  son  fils.  litMiis  F.ihei-ge.  vendait  ce  tcri'ain  à  Andi'i^ 
]\laufet  ;  il  ] tassa  successivement  eiiti'e  les  mains  de  Jos(^ph 

(ÔO)      l'itîUiresfiiir  Qiifl>"c.   Lîy  .f.   M.   I.cMoiiic.        Montréal,   Daw.son   Ui'^'" 
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Bellot  dit  Laruse,  crEtieiine  (Triault  dit  Larivière,  et  en 
1801,  il  a})parteiiait  à  Xatliaiiiel  Taylor  (51). 

Les  frères  Do\'on  avaient  deux  arpents  et  demi  de 
front,  dont  ils  avaient  liérité  de  leur  mère,  Elizabetli  Ea}^- 
niond  Castonguay,  veuve  de  Pierre  Doyon.  Ils  avaient 
vendu  successivement  en  1765  et  en  1766,  ce  terrain  à  Xoël 
]>ellot  dit  Larose  (greffe  de  J.-C.  Panet)  qui  avait  reven- 
du le  tout,  le  11  novembre  1780,  (greiïe  de  Bartlielot  d'Ar- 
ligny)  à  Thomas  Ainslie.  contrôleur  des  douanes  de  Sa 
^Majesté.  C'est  ce  TJiomas  Ainslie,  qui  a  écrit  un  journal 
du  ])locus  de  Québec  en  1775-76,  lequel  journal  a  été  pu- 
blié dans  la  sepTième  série  des  mémoires  de  la  société  Lit- 
téraii'e  et  Historique  de  Qué]3ec.  Biaise  Le  Marié  avait 
acciuis  directement  de  ^larguerite  Balan,  le  8  juillet  1748 
(grelï'e  de  Jacques  Pinguct)  un  ar})ent  et  cinq  i)erclies  de 
front.  Tl  vendit  ce  terrain,  le  16  avril  175.4  (greffe  de  J. 
C.  Panet)  à  Joseph  Cadet,  le  munitionnairc  et  l'associé  de 
Bigot,  lequel  le  céda  à  Pierre  Jjoivin,  le  28  \)ctobre  de  la 
même  année  (greffe  de  J.-C.  Panet).  Marie-Anne  Boi- 
vin  héritière  de  Pierre  le  vendit  à  Joseph  Bellot  dit  La- 
rose (greffe  de  Descheneaux,  lequel  le  revendit  à  Xatha- 
niel  Taylor.  Tous  ces  terrains  appartiennent  maintenant 
à  la  Montviihii  LiouL 

Jean  PouiHard,  que  nous  avons  vu  sur  la  terre  de  Glo- 
ria en  1744.  avait  laissé,  à  sa  moi't,  cette  propriété,  à  son 
tils  Pierre.  Celui-ci,  n'ayant  pas  d'enfant,  avait  adopté 
connue  héritier  Louis  Marchand,  qui  par  acte  du  31  août, 
(greffe  de  J.-C.  Panet)  avait  cédé  ce  terrain  Ti  Hyacinthe 
])elorme,  lequel  le  l'evendait  le  lendemain  (greffe  de  Sail- 
lant) au  sieur  Leconq)te  Dupré.  Une  partie  de  ce  même 
terrain  avait  été  acheté  ])ar  le  sieiu^  Dupré,  le  1er  mai  1770, 
(greffe  de  J.-C.  Panet)  de  (îeneviève  Castonguay,  épouse 
de  feu  Henri  Dubourg  dit  Picard. 

Il  existe  un  plan  figuratif  du  mesurenuMit  de  ce  ter- 
rain fait  i)ar  ]gna<'e  IMamondon,  le  26  mai  1790.  D'ajjrès 
«•c  plan,  ce  terrain  avait  ti'ois  arpi^nts  de  fi'ont,  et  s'étendait 

(r>l)      Aivliivos  (!f   lu      Xouvt'lle-Fiam-o.         Papier      toni<-i-.         Uumiiiation 
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depuis  les  terres  de  Coulonge  jusqu'à  la  rivière  Saint- 
Charles.  Uue  })a]'tie  se  trouvait  dans  la  censive  du  tief 
Saint-François. 

Le  sieur  Leçon i])te  Du])ré  avait  joué  un  rôle  im])ortant 
dans  la  guerre  de  1775-7G.  C'est  lui  qui  connnandait  la 
milice  canadienne  durant  les  ])(';i'ipéties  du  siège  de  Qué- 
bec. En  1778.  Carleton  le  nonnna  commandant  militaire 
du  district  de  (t)nél)ec,  charge  qu'il  occupa  pendant  plus  de 
vingt  ans. 

Le  hef  Saint-François  avait  aussi  changé  de  proprié- 
taii-e.  Jean-l)a])tiste  Prévost  avait  laissé  c<)mme  héri- 
tière sa  tille,  Marie  Françoise  Prévost,  qui  épousa  Jean- 
Baptiste  Petitclerc. 

Le  6  avril  1767  (greffe  de  J.-C.  Panet)  Petitclerc  et 
son  épouse  cédaient  ''leurs  droits  et  prétentions"  sur  ce 
fief,  à  Michel  Haniel  dit  Joyeux.  Dans  l'acte  de  t'oy  et 
honnnage  qu'il  rendit,  devant  le  gouverneur  tTaldimand. 
le  2  aoiit  1781,  Michel  Hamel,  dit  qu'il  ne  pouvait  exliiber 
ses  titres  de  propriété  les  ayant  perdus  dans  un  incendie. 

On  voit  par  le  cadastre  de  1859,  (2  décem])re')  que  le 
tief  Saint-François,  était  alors  aux  mains  des  héritiers 
Parant,  qui  possédaient  également  le  tief  Saint-L'rsule, 
voisin  à  Foiiest.  Les  terrains  de  la  Québec  Ciffi  Fealf/j, 
de  la  Ternice  Daiulurdiid  et  des  Dames  de  la  Congrégation 
(couvent  de  Dellevue)  sont  aujourd'hui  compris  dans  les 
anciennes  limites  de  ce  rlcf. 

La  portion  de  tei-re  api>artenant  au  docteur  Sarrazin 
dans  la  censive  dti  hef  Saint-François  avait  été  divisée  en 
deux  lots  et  i)artagée  entre  Jacques  Cartier  L'Angevin  et 
Claude  ^lichel  Sarrazin,  en  même  temps  que  le  lief  Saint- 
Jean  (i:->  août  1757,  greffe  de  Barolet). 

Jacques  Cartier  L'Angevin  qui  avait  eu  le  lot  du  nord- 
est,  l'avait  revendu  le  10  septembre  de  la  même  année, 'à 
Joseph  r)rassard  Descheneaux. 

Fn  .178:>,  rar])emenr  MaCarty,  était  pro])riétaire  <h' 
tout  le  lerrain  ai)])ar1enant  autrefois  au  docteur  Sarrazin 
et  situé  au-dessus  du  cutenu  Sainte-(  îeiieviève. 

Nous  terminons  ici  noti'c  travail,  nous    voulions,    <'ti 
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commençant,  établir  an  moyen  des  actes  des  anciens  no- 
taires, des  actes  de  foi  et  lionnnage  et  des  aveux  et  dénom- 
In-ements,  le  site  des  Hct's  Saint-Jean  et  Saint-François,  et 
Tendroit  i)ro]jable  où  se  sont  livrés  les  combats  les  pins 
sanglants  de  la  bataille  des  Plaines,  et  de  celle  de  Sainte- 
Foy.      Nous  croyons  avoir  rempli  notre  tâclie. 

Xotis  ne  voidons  pas  dire  qne  nons  avons  établi  d'une 
manière  définitive  le  site  de  la  maison  de  Borgia-Levas- 
senr,  totit  de  même  nons  croyons  qne  notre  opinion  a  sa  va- 
lenr  et  qn'elle  mérite  d'être  prise  en  considération  i)ar  les 
chercheurs  ;  en  effet,  dn  moment,  qtie  l'on  aura  tixé  d'une 
manière  certaine.  IV-ndroit  où  se  tronvait  cette  maison  liis- 
j  toriqne,  il  sera  facile  d'indi(]iier  l'endroit  où  les  armées  de 
!  AVolfe  et  de  ^huitcalm,  se  rangèrent  en  l^ataille,  et  engagè- 
rent l'action  définitive. 

FIX 
IVAXHOE    CAROX,    ptre 


LE  JOURNALISTE  LATTE 


!  !>...(/)  Laife  —  Français  «l'origine,  le  sieur  Latte  aurait  été  iiisti- 

'        tuteur,  à  Montréal,  et  attaché  à  la  rédaction  de  VAvcnir.   Voilà,  ce  que  nous 
apprend  la  Ph'inuc  roinji'  telh^  (pic  reproduite  dans  les  (lur/ics  nniitilienne.s 

I        de  ^r.  Laperrière,  vol.  1,  p.  40.. 

I  Vav  ailleurs,  on  lit.  à  la  paiiv  ;!"i4  «le  l'ouvrai^'c  de  ^I.iiloltciisky  sur  la 

1         Kcliellion  de   1^:'m-:;s,  la  note  suixaiitc: 

"M.  Latt(',  i'raïu-ais  de  passau'c  au  Canada.  t[ui  avait  une  certaine  célc- 
In-ité  .■(.ninie  honiine  de  lettres,  fut  durant  plusieurs  nn)is  l'hôte  Idcn  ac- 
cueilli   d'Iùncrv    Ferré    (arpenteur,   lieau-frèi-c   de   f';d)l)(''    Paquin).      11  en 

i         prolita  pour  s'a[»pli(iuer  à  ccrii't^  [ilu'-ieur-  Ictti'cs  et  ou\  ra^'es  sur  la  politi- 

!         qiic  du  [^a\'s." 

j  l'.p.iiu.  M.  Latte  est  du  nonihre  de  ceux  (pu  Notent  contre  rintcrdici  ion 

!        ^\<'>  discussions  p.i|iii(pi,>>  dans  les  salles  de  rinstitut  canadien,  le   1".*  jinn 
IS'ij    (Hertludot.    le    lit, Il    ririi.r   Irmii.^.  Ve   >érie.    p.    '.){'>], 

Quelque  lecteur  en  sait-il   [dus   loiii,'  sur  le  conii)!!'  de  cet  écrivain  ? 


•yrM.( 
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LES  JUGES  DE  MONTREAL  SOUS  LE 
REGLAIE  FRANÇAIS  —  16 18-1760 


De  l;i  foiulatiôii  de  ^loiitréal  à  la  fin  du  régime  français,  dou/.e 
juge?  ont  présidé  les  tribunaux  de  cette  ville,  si  l'on  ne  tient  [)as  compte 
des  officiers  subalternes  (jui  ont  remplacé  des  juges  titulaires,  j)as  plus 
que  des  juges  de  ])olice  élus  par  suffrage  populaire  et  dont  nous  avop.s 
déjà  }>arlé  dans  le  Biillrtin  de  llfiO.  p.  ISO. 

Trois  tril)unau.\  dilI'ériMits  ont  e\i>ié  durant  la  même  péric^de. 

Le  premier  fut  un  bailliage  du  justii-e  seigneuriale  dont  la  juridie- 
tion  ne  s'étendit  {jcndant  longtenip-  ([u"à  File  de  ^lontréal.  On  fut  })rès 
de  le  faire  disj^araître  en  If)')."],  car  li-  Con^'il  souverain  de  la  Xouvclle- 
France  qui  \enait  d'être  cré<'  pour  administrer  le  pays  considéra  tout  de 
suite  (^ue  [Montréal,  par  sa  situation  géograpln'(iue,  devait  être  {)Ourvu 
d'un  tribunal  auquel  pourraient  a\oir  rerours  les  habitants  établis  à 
l'ouest  des  Trois-lîiviéres.  ]\Iais  la  tentati\e  était  ]ir''maturée.  l'urgence 
ne  se  faisait  pas  encore  sentir  et  les  seigneurs  de  ^[ontréal  s'oj)posèrent 
puissamment  à  l'abandon  de  leur  privilège,  si  bien  que  le  Conseil  souverain 
revint  sur  sa  décision  en  IGGG. 

Trente  ans  aitrè-;.  di\-.'i-ses  eau-vs  ra\ivèrent  le  projet.  Le  peuple- 
ment des  seigneuries  autour  d(^  Moir.rt'al  Jit  sentir  davantage  la  nécessité 
d'un  changement  et.  en  1  (!'.>.■).  un  compromis  fut  elfectué  avec  les  >eigneurs; 
on  lai>-a  à  i-eu.\-ri  la  possession  «hi  grelTe  a\'ec  la  nomination  du  greffier, 
mais  le  juge  dut  lenii'  sa  nomination  du  roi.  endn,  le  tribunal  fui  nus  sous 
la  dé})endance  de  l'inteiKJant.  sans  cependant  de\-eiiir  une  |)|-é\ôtée,  comme 
à  ()u(''bec. 

Les  juges,  à    cette  épo(jU('.  axaient   des   ]i(Ui\(iirs  et   des  dex'oirs  assez 

étendus.     Non  seulement,  ils  entendaient  les  cause<  civiles  et  crinn'nelles, 

il   leur  fallait,  en   \)]u<.  veiller  au  maintien   de   l'ordre,  à    reutretieii   il*-:^ 

ch.emin.-,  à  la  règliuneuiat  ion  i\r<  boulangerii-s.  (]r>  boucheries.  {\i-<  caliarets 

et  des  marchés;    ils  lixait'Ut  le>  [irix  des  aliments  et  des  denrées,  brel',  il- 

retnplissaient   ici   les  charges  confiées  à   trois  per-^onnes  en    1-h-aiu-e,  c'oi- 

à-di'-e  à    un    lieutenant   général,  à   un    lieutenant   civil  et   à    un    lieutenant 

crimiiiel. 

*      *      * 

1(1  lS-1  odo  —  rail!     lit'     ('liDliiC'hl/,     s'irtir     ifr     Milismi m  U-Vr.        Né     en 

février    IGlv,  à   Xcuviile-sur- Vannes,   dépariement   de   l'Aube,   il   n'axait 
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rioiic  (jue  'M)  ans  lorscjiril  vint  loiider  Montréal,  au  mois  de  mai  1642. 
Se  conformant  aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de  France,  il  institua 
une  justice  seigneuriale  avec  greiîe  et  tabellionnage.  Tour  éviter  des 
frais  administratifs,  on  ])eut  le  supposer,  il  s'accorda  la  présidence  du 
nouveau  tribunal.  Au  mois  de  septeml)re  KltiS,  dès  que  le  Conseil  sou- 
\erain  de  gucl)ec  cherc-lia  à  imi)lanter  une  sénéchaussée  royale  à  Montréal, 
M.  de  ]\raisonneuve  céda  son  {.oste  à  Charles  d'Ailleboust  (|ui  d'ailleurs 
avait  déjà  le  titre  de  juge,  comme  nous  verrons  ci-après. 

M.  de  :\[aisonneuve  retourna  en  France  en  KiGo  et  il  mourut  à  Paris 
le  !)  septeml)re  1GT(). 

HUVA-HUi: —Jo.'irph-Cltnrlr><  d'AiJIehoiisf  des  ]\In-'<seaux.  Né  en 
1G24,  il  vint  au  Canada  en  lG-1-8.  Son  oncle,  Louis  d'Ailleboust  de  Cou- 
longe,  ]Hiiir  lors  gouvfM-neur  de  la  Xouvelle-France,  hd'  doniui  le  comman- 
dement d'un  camp  volant  à  IMontréal.  Par  après  il  resta  attaché  à  la 
garnison  d.'  rette  ville  en  qualité  <le  lieutenant.  Si  l'on  s'en  rapporte 
aux  ]>ièccs  citées  au  cours  d'un  procès  consigné  dans  les  Jiir/nnrnis  et 
ch'librrdliuiis  du  Coii-^rU  .^uiirrrain.  vol.  II.  page  158,  M.  d'Ailleboust 
des  :\Iusscaux  aurait  été  nonnné  juge  de  .Alontréal,  par  M.  l'abbé  de 
(^icvlus  vri->  IGiiO.  Ce])endant,  nous  n'apercevons  ])as  qu'il  ait  siégé 
avant  IGii;;.  Sa  nomination  ne  fut  C(milrmée  officiellement  que  le  21 
M'pteml)re  HiiiC,  après  raboliiion  de  la  sénéchaussée  royale.  La  nouvelle 
commission  était  signée  i^nr  l'abbé  Souart  représentant  les  seigneurs  de 
l'île  et  ce  fut  Zacharie  Dupnis,  gouverneur  intérimaire  de  Montréal,  qui 
nssermenta  le  titulaire,  \e  -r.  janvier  IGGT.  Jusqu'à  cette  date,  M. 
(rAillebou>t  n'était  (pu^  ."lieut(>nant  <le  la  garnisoii  et  juge  de  la  jundic- 
nOn  iW^  seigneurs".  A  i)artir  de  li'.C.:,  il  s'intitule  ^'juge  civil  et  criminel 
de  la  terre  et  S(Mgneuri.>  de  ^lontréal".  jiuis  en  1GG8,  le  voilà  devenu 
"bailli,  juge  civil  et  (criminel''. 

:\r.  d'Ailleboust  (pu  fut  révo(jué  en  IG;?,  pour  une  cause  qti'ou  igiun'e, 
en  ap]Hda  sans  succès  au  Conseil  souverain.  11  décéda  le  1!»  novembre 
nOO,  à  :\rontréal. 

Ce  foiicliounaire  qui  avait  épousé  Catherine  \o  (Jardeur  de  Pepen- 
lio-uv,  en  1(;:.2,  est  l'ancêtre  de  la  fanulle  d'Ailleboust  i\n  Canada  sur 
!;i(iuellr   M.  Aegidius    Fauteux   a  ])ublié  une  copieuse  éLu«le  généalogique 

.'1   lii>tori(pie. 

\(\{\:]-\{\M~--  Louis-  Arlu^  dr  S<nlJii.  Nous  ré.-.unions  ici  la  notice 
(pue  noU>  lui  avoli-  déjà  consacrée  dans  le  Dulhdn  des  rrcJnTclirs  liiston- 
'jlirs  de    1!M."7,   p.   2()G. 
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Après  avuir  essayé  du  négoce  à  la  ]\Iart inique  en  1  (;•■)■;,  ^I.  «le  Sailly 
vint  à  Montréal  avec  sa  i'emnio,  Anne-Françoise  Bonrduccau.  Protégé 
iniv  le  curé  Gahriel  S(juart.  il  acquit  quel(|ues  l)iens  immeubles.  L(n-s 
de  l'établissement  de  la  séiiérliaussée  royale,  le  28  se[)tem1)re  1003,  il  l'ut 
noumié  juge  ])ar  le  Conseil  souverain.  M.  de  Sailly  siégea  jusqu'à  la 
mi-septembre  1(500,  puis  se  trouva  en  "■disponibilité",  car  son  tribunal 
fut  al)oli  par  l'intendant  Talon.  Néanmoins,  dans  les  actes  où  il  figura, 
M.  de  Sailly  conserva  son  titre  jusqu'à  son  décès  survenu  en  1008.  Sa 
veuve  (juitta  ensuite  le  pays  awv.  ses  enfants. 

10Î3-Î08!) Jf'in  (rt'rvai.sr.     \a-  '?0  septeml»re  Huo,  le  juge  d'Aille- 

boust  déclare  qu'il  est  iovc-ù  de  se  rendre  souvent  à  Québec,  par  ail'aircs, 
et  qu'fl  est  nécessaire  de  nommer  un  lieutenant  ]iarticulier  en  son  bail- 
liage, parce  qu'il  n'y  a  personne  i)our  rendre  la  justice  en  l'abseuce  du 
jnf^e.    l'our  cette  raison  il  commissionne  le  sieur  Gervaise  de  le  remplacer. 

Ce  colon  était  venu  au  pays  avec  la  fameuse  recrue  de  IGôo  ;  l'année 
suivante,  il"  avait  éi)ousé  Anne  Arcbambault  (pii,  au])aravant,  avait  été 
mariée  à  ;Micliel  Chauvin,  un  bigame  que  les  autorités  chassèrent  de 
3Ioniréal  dès  que  sa  faute  fut  mise  à  jour. 

L''  sieur  (Jervaise  se  consacra  au  lu'goce  t(-»ut  en  occupant  auprès 
du  tribunal  le  jx.ste  de  })rocureur  liscal  bien  qu'il  n'eut  que  le  titre  de 
substitut.  Après  107;;,  il  siégea  à  maintes  reprises  jus(pi'en  lO^H.  Il 
mourut  à  ^Montréal  et  on  l'iiduima  le  12  mars  1000. 

]\îgr  Tanguay  note  (buis  le  })reniier  volume  de  son  Dictionnaire  que 
(îervaise  est  un  lU's  ancêtres  de  .Mgr  Plessis  et  de  sir  Georges-Etier.ne 
Cartier. 

llnT-lCDO /((if-jjdplisic  Mi(/f()ii    (Je   Bn(ii.'<.-<ii[.     Fils  de  Jean  Mi- 

gron,  marchand,  et  èii'  ]\Iarie  Desliordes,  il  naquit  à  ^loulins,  capitale 
(ic  rancieiine  proxiiue  du  Bourbonnais,  en  103(5  d'après  M.  I^egis  l^oy 
et  non  en  ^\'>:V^  ain^i  ipie  le  dit  ^Igr  Tanguay.  L(>  sieur  ^ligeon  seml)le 
être  venu  à  Montréal  à  l'autonnie  de  10(il  ou  au  ])rintemps  de  1005, 
]uiis([ue  déjà.  :iu  nioi<  de  juillet,  il  épousait  Catherine;  (Jaucbet  de  Belle- 
rive,  parente  de  balihé  Snuan,  tour  à  tnur  C'uré  de  la  paroisse  (!•>  \  ille- 
-Alarie  ei  supérieur  du  Séminaire  de  Montréal.  L'année  suivanVi'.  le  sieur 
^liii'eon  esi  ••(■otnnii<  de  la  compagnie  des  Indes  Occidentales",  endn,  deux 
ans  pli!>  tard,  le  \oilà  devenu  procureur  lisi  ;il,  charge  é([uivalente  à  t-elle 
de  pi-oeiireur  Au  ml  dan-  les  tribunaux  royaux.  Ftait-il  avocat  avant  de 
V(n;r  au  p.ivs  ou  hieii  obiint-il  ce  titre  par  iniluence,  pendant  (pril  séjour- 
jiail    iei  ?     Toujour-  t>l-ii  ([Ue  vers  ban    Kw'»  il  se  (luablie.  dans  cei-tains 
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actes  (le  '•liceiu-ir  eu  loi  et  avocat  en  parloniciit'*,  et  que  par  la  suite  il 
ir'oulilie  plus  (le  s'en  parer. 

Xoinmé  juge  du  bailliage  de  Montréal,  par  le  supérieur  du  Séminaire 
le  vîi;  iioût  l(i?7,  il  réussit,  le  mois  suivant,  à  faire  confirmer  sa  nomina- 
tion parje  Conseil  souverain,  malgré  l'opposition  qu'y  présenta  l'ex-titu- 
laire  .M.  d'Ailleboust.  Le  30  septembre,  J.-B.  Migeon  de  Branssat  entrait 
en  loiictious  et  établissait  une  ccnitume  (pli  fut  presque  toujours  suivie; 
elle  consistait  i\  proiKuicer  une  allocution  à  la  première  audience  que 
présiilait  le  nouveau  fonctionnaire  et  à  déposer  toutes  les  ])ièces  relatives 
à  sa  nomination  (1  ). 

Aprè>  avoir  siégé  pendant  treize  ans  M.  .Migeon  de  Branssat  s';i,pcr(;(iit 
qu'il  n'est  pas  à  sa  place  et  au  mois  d'août  IGUO,  prétextant  que  la  "multi- 
})licité  de  ses  allai res  l'empêche  de  se  pouvoir  donner  à  son  emploi"  il 
prie  l'abi)é  Dollier  de  C'asson  de  lui  trouver  un  remi)laçant.  Et  les  sei- 
gneurs font  choix  de  ,AI.  Fleury  Descliambault.  Mais  M.  Migeon  n'en 
avait  pas  fiiii  avec  le  tribunal. 

Par  un  édit  du  lô  mars  l(ili3.  le  roi  prit  possession  de  la  justice  de 
Montréal,  les  seigneurs  ne  conservant  que  la  propriété  du  greffe,  le  droit 
de  désigner  les  greffiers  à  l'approbation  des  juges  et  le  privilège  de  sug- 
gérer le  nom  du  premier  juge  de  la  nouvelle  justice  royale. 

Dans  cet  édit,  le  n>i,  de  l'avis  des  seigneurs,  confiait  le  poste  de  juge 
A  M.  de  Branssat,  mais  quand  le  document  parvint  en  la  Nouvelle-France, 
le  titulaire  avait  tréj)assé  en  sa  demeuïe.  au  coin  des  rues  Saint-Pierre 
et  Saint-Sacrement.     11  fut  inhumé  le  31  août  1093  (2). 

C'est  pour  rappeler  le  souvenir  de  ce  colon  et  de  sa  famille  ([ue  l'on 
a  donné  le  nom  de  itigeon  au  ruisseau  qui,  dans  la  paroisse  de  la  Longue- 
Pointe,  traverse  le  lief  lîranssat  et  celui  de  Lagauchetière  à  la  rue  tjui 
traver>e  un  petit  licf  »[ui  a|)]>artint  à  un  ]\Iigeon  de  la  (îauclietièni.  J^e 
nom  territorial,  en  ce  dernier  cas,  di'-rivant  du  nom  de  la  femme  de  M. 
de  Branssat.  dame  (iauchet. 

Ajoutons  qu'une  lille  du  juge  ^ligeon.  Louisc-TJK'rèse,  épousa,  en 
premières  noces,  un  Juchereau  de  Saint-Denis  ijuifut  juge  lui  au>si  et, 
en  secondes  noc(>s,  Louis  Liénard  de  l'eaujeii.  père  de  Daniel-ilyacinthe- 
Marie  de  Ptcaujeu  (pii.  juscpi'à  ces  derniers  temps,  était  considéré  coinni'' 


(1>  l'ii  jvi>.r  un  l'auiif  iums  .sniinu  Ufiins  ;iu  U-eteur  les  discmirs  d.s  juj 
niimtrt'.Ll:;;s. 

(2)  Dans  nos  nriicli's  i>r,'c.''<lc-iUs  sur  .M.  de  l'.rmssat  i /.'.  /,'.//..  lin.".,  pj).  : 
et  3031   cettf  diUe  n'fsL  pas   ie|)nHUiiio  coiTec-ti'ineiu. 
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le  lic'ros  (le  la  ^Ionoiigcilu''la  au  ilétrimeiit  du  général  Jean-Daiiifl  Dumas, 
préter.d  l'archiviste  F.-J.  AucK't  dans  un  volume  récemment  paru. 

l(;!t()-l(;ii;?   et    ITOl-iri." f^in/iK's-Ah'.riH  de  FIntri/  DcsclinmhnuU. 

Xé  en  ir.4"^.  à  Saint-Jean  de  ^lontaigu,  dans  le  Poitou,  il  éj^ousa,  à 
Québec-,  le  V.)  novembre  1611,  ^larguerite  de  C'bavigny,  veuve  de  Thdiuas 
Douaire  de  Bondy,  pui:5  le  0  juillet  IrOS,  il  convolait  à  Sainte-Anne  de  la 
Pérade  avec  Marguerite-Renée  Denis  de  la  Ponde,  veuve  de  '^l'homas  de 
Lanauilière. 

Xnininé'.  au  mois  d'août  lii'JO,  par  l'abbé  Dollier  île  Casson,  à  la 
présidence  du  baillia,u"e  de  Montri'al.  il  \it  >a  n<nnination  eoojirmée  (piel- 
quc  Temps  après  par  Pinteiidant  lîoehart  de  Champigiiy.  Kn  i)renant 
jjii.-si-ssiun  de  sa  charge,  le  "31  novembre  IG'.M),  il  prononea  l'allocution 
d'usage  t^t  produisit  tous  les  doi-umeiits  rebitiis  à  sa  nominaiion. 

Lors  de  TabDlitiun  de  la  justice  seigneuriale,  çii  Ki'Jo,  il  <levint  pro- 
cureur du  roi  auprès  du  nouveau  tribunal  r<iyal.  puis  le  ô  juin  1701,  il 
recexait  cunnnission  5)our  faire  fonction  de  lieutenant  général  ci\il  et 
criminel  en'  ral'Sciice  du -juge  duchereau  dont  il  est  (juestion  dans  la 
notice  suivante.  [Mais  il  ne  fut  titulaire  de  la  présidence  de  ce  tribunal 
qu'au  nii'is  de  mai   Ko'i. 

Ce  teucîionnaire  siégea  presque  sans  interruption  du  8  mai  HO?  au 
2'i  niar>  ITlo  et  il  mourut  le  30  mars  ITL"). 

l(i!':;-i;'.)i — Ch'rrJr.<  JucIiLicaii  de  Sn'ud-lJrtd.'i.  .  Xé  à  lîeauport, 
au  mni-  i]r  décctnbre  k;.'):).  il  épouse  à  Montréal,  le  '2\  avril  lt!!t'^\  Doinse- 
Thcrè-M  Mi-c.,11  i\,'  ioan-.-at.  fille  du  juge  de  c-  leim.  Nunnué,  [uir  arrêt 
du  (u;i>ril  Supérieur  en  iiaie  du  •')  .n-ieibre  l<i:i;>,  au  poste  de  jug(>  de 
^P'iiîrcal.  il  prit  son  siegr  le  K  novpndn'e  suivant,  sans  proDoiicer  d'allocu- 
tioi!.  m;;i- en  dépo>aiii  1"<  d.icuiiifurs  l'elatil'sà  >a  nomination.  11  fut  con- 
lirmé  dan-  >a  ciiarge  le  1  :,  avril  lti!»-l.  On  foii>rate  qu'il  reste  en  l'onctions 
ju>([u*;tu  S  ]iiai  11(>;.\  C'*est  .iprès  cette  ilate  (pi'il  dut  pa.rtir  i)our  le 
ili->i»!j.i  où  il  rèxait  d'è-iablir  des  tanneries  et  autres  industries.  11  ne 
re\int  \rd-  .le  (c  \oyag.'  ei  "ni. -unit  à  Ouabadie  dans  l'autonuie  de  r.();î", 
suivant  <-e  (pie  nou>  en  dit  .M.  l'.-(i.  P.iy  dans  sa  généalogie  de  la  -l-'amille 
.la.'icreau   1  >n.  b.e.-i;;,y"'. 

]'.ù\-\:  \'>  -'- J'Hi/iirs  -  AIr.ris     ,]<■     Fhiinj     DisiJnnnhiutU.       Voir     ci- 

î  ".  î.".-l  ;-j:   -- /•'.•.///'■(j/A-.l/,/r/,     jldii.il.      Xé-    ■]    ]\Ioiii  real,    .-ii     Iti^C,    il 

«ii'.u   lil.-  .1  .\t.r.i:'i;!n>   lloiiai.  h-  principad  lnèti-lier  de  la   \ill.'  en  s.m  temps. 

■    ii.e    r...- ;;;i    cp(.a-a    eu    premières    noces,   à    (Ju.  b.c,    1(>    7    juin 


'-,  '■ 
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KOO.  Mndeloino  Lambert-Dumont  et  eu  deuxièmes  noirs.  à  "Montréal,  le 
8  août  1'.  "33,  Agathe  le  Ciardeur  de  lîejientigiiy. 

liuuaî  \\U  eiiinnuMira  sa  carrière  roimne  lit>nteiuiiit  de  la  marécliaussée, 
à  Aroiiti-t'a!.  \m\>  <lf\iiit  lieutenant  ]iarticulier.  Après  le  décès  de  ^M. 
Deschaniiwiult  il  s'absente  souvent:  j)lusieurs  petits  faits  nous  laissent 
a[»ereevoir  (pi-'il  voudrait  succéder  au  défunt.  Il  réussit;  le  roi  signa 
sa  nomination  à  Paris,  le  'J?  avril  H  Kl.  vt  elle  fut  enregistrée  à  (Québec 
le  l'i  oct.'i)re  1M(k 

Le  iuuv  r>ouat  fut  enterré  à  ^lontré^al  le  IS  mai  K".'i;. 

1T'2T-1740  —  ricrr"  H'innhiiult .  Arrivé  à  ^lontréal  vers  ICOo  avec 
sa  fennnc  Jeanne-Françoise  de  Siniblin  (lu'il  avait  épousée  à  Paris  en 
]()01.  Pierre  lîaimbault  fut  d'abord  marchand  ébéniste,  mais  le  meul)le 
n'allait  guère  à  cette  épuipie  et  en  Kii'î  il  quitta  le  négoce  pour  le  notariat. 
Toutefois,  il  ne  reçut  sa  connnission  de  notaire  qu'en  K!!'!).  A  ])artir  de 
1T0"3.  le  vuilà  qui  occupe  souvent  le  })oste  de  procureur  du  roi,  en  l'absence 
-du  titulaire,  puis,  en  ITOH,  il  en  reçoit  la  com-mis.-^ion.  Eruin,  le  SO  avril 
Wl': ,  il  s'élève  encore  d'un  degré  et  devient  juge.  Le  sieur  Uaimbault 
C(>nser\a  sa  charge  jusqu'à  sa  mort,  au  mois  d'octobre  1740,  mais  dans 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie  des  infirmités  l'obligèrent  souvent  de 
s'éloigner  rlu  tribuiial. 

.   -     .l)e\>!ui   vcui  eu  lTi)-")..il  avait -convulé  en  1707  avec  Louise  Xafre- 
choux,  iille  d'un  riclie  marchand. 

lîaimbault  a  possédé  une  des  bonnes  bil)liothèques  particulières  de 
^lontréal  et  ce  devait  être  un  érudit.  C'était  aussi  un  hounno  d'atfaires, 
car  il  acquit  j'dusieurs  immeu])les  à  ^lontréal  et  il  sut  se  faire  octroyer 
une  couple  de  seigneuries  dans  la  région  du  lac  Champlain  ('-)). 

KlO-Kô;)  —  Jcitii-Fiyniiijis  MiiJliioi.  qui  fut  lieutenant  particulier, 
c'c<t-à-dirc  juge  suppléant,  était  né  à  ^Montréal  le  4  novembre  1002  du 
mi'.riage  d^e  Jean  ]\ralhiot  c^t  de  ^ladeleine  ^larchand.  Son  j)ère  s'adonnait 
au  conimerce  et  il  cmbra.-sa  lui  aus>i  cette  carrière,  ^iai.-  à  l'âge  de  43 
ans  il  opta  jiour  la  robe.  Le  11)  février  1740,  le  >ieur  ^Ldhiot  reçut  sa 
coi!iini--!on  de  liculeiiant  particulier  eu  la  juriiliction  de  ?k[oiitréal  "atten- 
diu  le  grand  âge  et  les  inlirniités  de  ^l.  Paimbault.  le  lieutenant  général'\ 

Lt^  juge  ]\ralhiot  décéda  à  .^^ollt^é•al  le  •.".»  jauxier  IT  •")»!,  âgé  de  t!  t  ans. 

lîlO-1741  — Jiir(ji{is  (le  hi  Fiuiliiiin'  Jr  Dilvovr.  Pils  de  Jean  de 
la    {■"oMîaiMe.  ofticier  du  roi  à    \'e!-saillcs.  il  ai'riwi  en  la   Xouvtdle-France 


:;  )    \'oir  le  lîiilleliii  de   l'.>i:.,   p.   TS.  et   lOU'.,   p.   -lA-l. 


■x^i-y    •^.>;)-,i   y.-!. 
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en  1T2G  avec  le  marquis  de  Beanharnnis  ddiit  il  était  le  secrétaire.  Le 
24  octobre  1T2S,  il  épousait,  à  (^uébet,  Charlotte  Bissot  de  Yincennes. 
M.  de  la  Fontaine  se  livra  au  eumnierct'  de?  pelleteries  avec  son  beau-père. 
Xommé  au  Conseil  souverain  en  1T3Ô,  il  se  vit  déléiïué  à  Montréal  pour 
remplir  temporairement  la  i-harge  de  juge  laissée  vacante  })ar  la  mort  du 
sieur  Eaimbault.  Il  monta  sur  le  banc  au  mois  de  novembre  1740  et  en 
descendit  au  mois  d'octobre  1741,  lors  de  l'arrivée  du  titulaire  ^l.  de 
Monrepos. 

Jacques  de  la  Fontaine  retouriui  alors  à  (Québec  et  y  demeura  ju<f[u'à 
sa  mort,  au  mois  de  juin  1705. 

]\L  P. -G.  lîoy  lui  a  consacré  mie  ])iograpîiie  étendue  dans  son  ou\rage 
le  '"'Sieur  de  Yincennes  et  sa  famille". 

1741-1700 lacques-Josrpli    (luilon    <h'    ^^LnnreunK,    co-seigneur    de 

Cazenave,  du  prieuré  de  ^Mouheurs  et  autres  lieux,  était  fils  d'un  avocat 
au  parlement  dé  Bordeaux.  Il  obtint  sa  comn\ission  de  juge  en  France, 
le  premier  février  1741,  mais  ne  put  venir  }u-endre  la  ])résidenco  du  tri- 
bunal qu'au  mois  de  novembre  1741.  Il  resta  en  fonctions  jusqn'à  la 
capitulation  de  Montréal.     Son  tribunal  étant  aboli  il  quitta  le  pays. 

]\I.  de  ]\Ionrepos  était  marié  à  une  demoiselle  Tliérèse  Bordes  qui 
ne  le  suivit  ])as  dans  le  ]\'ouveau  I\Ionde.  Les  chroniques  d'outre-mer 
rapportent  que  cette  dame  tenait  nne  conduite  si  stnindalense  en  1743  que 
le  roi  ordonna  son  internement  au  couvent  de  la  ^ladeleine.  Par  ailleurs 
des  Mémoires  cancaniers  de  l'époque,  rapportent  que  M.  de  Monrepos  était 
ici,  à  la  fois  galant  et  cu{)ide  et  ([u'il  n't'tait  ]ias  scrupuleux  sur  la  justice. 

Ces  propos  venimeux  ne  s'accordent  guère  avec  la  Correspondance 
générale  en  date  du  IS  août  1758  où  IN^n  dit  que  ^L  de  Monrepos  était 
"un  juge  éclairé  et  s'ac(piittant  bien  d(>  la  police  de  la  ville".  Xous  en 
jiarlerons  d'ailleurs  plus  au  long  prochainement. 

E:-Z.  :\rAssrcoTTE 


BARTHÎ^Ï  EMT  MARTIN 


-Martin  (  lî.irllu'k-nii) . —  II  ét;iii  ijiiuin.iiri'  ilc  .Maisi-iHe.  painissi-  de  Saiiit- 
l'en-.-'ul. 

A    son    ii!ai-ia,:;e    à    Qu.M^ce.    le    :!  1    août  .  1 T-",  2.    on    lo    dit.    niarrhand. 

l>ans  une  i)i>".'."  .iu.lieiaiit'  .lat.'.-  du  1  :;  ofiolnr  lTr,4.  I  :ail  ludcnii  Martin 
s.>  dniuu-  cuniiiie  ai;.'-  i\\.^  11  ans  il  s'intitule  eoiit  t'Mi'Ur  de  la  Couipaiviiie  d.-s 
Indes   .11    la   eolunii-   di>    la    Xuu\  i  Ilr-l-'ra  n.i'. 

.Martin    l'iaii    ,mu-.)1<-   à    (.^ic'l.fe   vn    IT.'iT. 
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NAVIRES  CANADIENS 


l)v  1:4 1  à  Uy,,  le  roi  a  l'ait  i-oiistruiro  au  l'aïuula  plusieurs  navires 
pour  >a  marine.  La  (•orresj)OU(1aiu-e  oftieielle  do  l'époque  entre  les  per- 
soniia.<4es  intéressés:  le  ministre  eu  France,  et  le  gouverneur,  l'intendant 
et  l'in^rénicur  du  roi  au  Canada,  nous  révèle  maint?  curieux  détails.  Ces 
docunients,  dont  coi^ie  existe  aux  Arcliives  fédérales,  peuvent  facilement 
être  examinés,  mais  si  l'on  dé>ire  connaître  le  sort  ultime  de  ces  nefs 
lancées  îi  guélun-  ((da  ne  se  peut  déterminer  que  d'une  autre  façon,  de 
lon<nif'  haleine,  (•'e>l-à-<lire  ])ar  un  ciuirs  de  lectures  d'histoires  de  la  ma- 
rine européenne.  Les  quchpies  notes  (pie  nous  apportons  ont  été  ainsi 
cueillies:  elles  ne  sont  pas  1res  amples,  mais  c'est  une  base  ou  un  point 
de  déj.art,  tout  humble  qu'il  soit.  D'autres  amis  de  notre  Histoire,  plus 
savants,  y  ajouteront. 

En  1741  donc,  le  chantier  m.iritinie  du  roi  à  Québec  mettait  à  l'eau 
une  tiùte  de  ÔOO  tonneaux.  Ce  i>reinier  navire  porta  le  nom  de  la  colonie. 
/.-■  C, 1,111, 1,1  pour  son  [)remier  voyage  devait  ])rendre  un  chargement  de 
])la]iches.  de  fer  et  d'iiuile.  Charles-Eené  LeGardeur  de  Bcauvais  fut  son 
commandant. 
"     Le  CatW(hi.\-onm\e  presque" tous  les  autres  vaisséatix  canadiens,  passa 

sous  le  pavillon  anglais. 

Eu  ITSU,  il  rei^'ut  (\v\ix  autres  canons  de  IS  pour  son  second  pont,  et 
portait  aliii>  TG  canons.  '  .    , 

lui  i:!i4,  en  août,  deux  autres  caronnades  de  08  furent  ajoutées. 
Le  -v^o  (ictobre  de  cette  année,  le  contre-amiral  Niely,  commandant  une 
e>.-adre  «le  C.  v;iisseauv.  ;3  frégates,  1  corvette,  partit  de  Brest  pour  croiser 
;"i  rentrée  de  la  Manche.  Le  (5  novembre,  à  :>  heures  du  matin,  il  rencontra 
à  ronest  d'Ouessant  les  vaisseaux  Mr.r,ni(lvr  (contre-amiral  Bligh  )  et  le 
CiibuJ,)  (capitaine  Powell-IIamitton  )  qui  retournaient  en  Angleterre. 
Vdigli  fut  battu,  iiiiiis  },•  CnintiJ'i.  cluissé  ])ar  o  vaisseaux  français,  réussit 
n  >"éihap[ier. 

Le  -21  mars  IT'JS,  la  Clinrinlc  (v'apitaine  r.ruilLu)  mit  .-i  la  voile  de 
l'ile  (i'Aix  j.ouf  se  rendre  à  Cayenne:  /»-  CtiniKÏd'CiA  canons)  croisait  ilans 
ces  parages  et  l'attaipia:  <l:ins  ranleur  du  combat  le  navire  qui  portait 
notre  nom  s'échoua  thins  le  chenal 'de  Craves,  près  la  (iironde:  et  l'amiral 
^^atren  eut  ui'and'peiiu'  à  le  renflouer. 

Li'  Cl  oi  tobie.  la  même  année,  /<•  Caihhl.i   l'aisait   partie  de  re-cadiv 
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de  .^ir  .loliii  Jînrlace  Warrcti,  (jui  battit  IV^cadi-f  de  rainiral  Bonipart  sur 
les  côtes  de  l'Irlande. 

Enfin,  en  lî!)r).  le  ea]»itaine,  l'honorable  ^liihael  de  C'ourey — un  An- 
g'iais  au  nom  l'ranaeis — (.•(jnuiiandait   le  ('nvnihi. 

*      *      * 

j-^n  se})tenil)re  ITl'?.  une  nouvelle  iifite  fut  mise  en  chantier:  le  Cari- 
Ijoif.  Mil  même  tt'm|is,  il.  LeVasscur,  l'inu-énieur,  ])ré[)arait  le  ])lau  d'uiu» 
fréa'ate  de  'if')  canons.  Le  ('iirihau  l'ut  ]>i'('r  en  juin  1T4L  Son  écjuiiiag'e, 
comme  dans  le  cas  ])rcct'deiit,  vint  de  France.  Le  '2'i  juillet,  ce  vaisseau 
(commaiidant  Du  liois)  jiartait  pour  Louislxuir^-  et  n'y  arri\ait  ([ue  le 
S  octctlire.    Le  12  il  reçoit  t]r<  réj)arations  nécessaires. 

Le  1"?  oetohre  DACk  /'■  Ciirihon  (14  canons),  désemparé  de  l'escadre 
<iu  duc-  d'.\n\ille.  rentre  à  lirot  (eommandant:  M.  de  ^Marcjuayssac ) .  Le 
1er  janxier  1T4S.  ce  navire  se  triui\e  à   lîrest. 

l']ii  K41  on  entreprend  la  C(tu<truction  d'une  fré^'ate  de  2"2  canons: 
//'  ('(isli)r.  Ce  hâtimeiit  est  prêt  ])our  le  ser\ii-e  l'année  suivante.  Son 
éfiui])ao,-e  arrive.de  Fi-ance  sur  V H l'urrif-^c-Mnriv.  Le  sieur  Du  Cois  e.-t 
nommé  connuaJulaiiT.  F.c  ('nslor  est  d'a!)ord  di'>tiné  à  garder  les  côtes 
de  l'Ile  li'oyale,  ])assant  aux  mains  du  sieur  ilorjiain.. 

174T,  commandant,  il.  du  \'i<:nan,  ])art  îles  ilines,  Acadie,  pour 
retouriier  en  France. 

Le  30  octdhre  IMr^,  /^'  Ciislor,  Dessonville,  connuandant,  fait  partie 
de  l'escadre  de  il.  de  l'Etejiduère  et  livre  combat  à  une  frégate  anglaise 
de  30  canons:  il  eut  l'houju'ur  de  la  lutte,  mais  ](>  5  novembre  suivant, 
a])rès  un  combat  de  S  heures,  il  succombe  à  un  navire  anglais  de  Ô4  canons. 

("e  na\ire  scn-ait  re\enu  sous  le  dra[ieau  français  ?  En  KôO  je  vois 
U]ie  mention  manjuant  ([u'il  était  de  Tescailre  de  M.  de  FEteiuluère  atta- 
(puV'  par  le  \ice-amiral  llawke. 

l'-ii  K!'K  /'  Cnxlar.  dont  l'arn^nneut  est  augmenté  à  32-  canons,  bat 
jiaxilloii  d'-Vlbioii  >Miis  le  commandement  du  ca[)itaine  Trowbridge,  ren- 
contre revi;i(|)'e  ^\u  contre-amiral  Xiely  et  se  rend.  IVui  a[)rcs,  cependant 
(2!»  mai    Ki'l).  la   freu-ate  Carisfnrl  le  reprend. 

En    ITIM),  on  trouve  le  ('aslnr  aux  .Vntilles. 

•îr         "TT         -X* 

Lr  >^I-Lfiiin'nl  est  mi>  à  l'eau  en  K  !S.  Au  cours  de  ses  navigation-; 
il  revient  à  (Québec  en  i",'*]. 
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En  lançant  V Orignal  en  IToO,  un  malheur  arrive.  Ce  navire  s'échoue 
et  se  erève. 

*  *      * 

L'AUjoii'juin,  construit  en  17.")2  et  armé  de  72  canons,  paraît'  en 
France  l'année  suivante. 

*  *     * 

En  11: oC)  Je  Siiiirngf  et  VO)/ larde  {yorient  les  dépêches  du  gouverneur. 
En  noNcmbre  lî^G,  le  Sauvage  (ca})it.,  ]\[.  de  St-Victor)  est  cai)turé  })ar 
les  Anglais  et  conduit  en  Irlande. 

*  *     * 

Frs-Régis  Pinguet,  cajiitaine  de  la  flûte  du  roi  VOularde,  mourut  à 
Quéliec  le  lô  septembre  175S. 

Eu  175."),  le  13  novembre,  ce  vaisseau  fait  voile  de  Louisbourg  vers 
la  France.  En  novembre  IToG  fait  ])artie  de  l'escadre  sortie  de  Brest  en 
destinati(m  des  côtes  de  la  Guinée.  L'Oulardc  en  cette  occasion  prend  part 
à  un  combat. 

*     *      * 

L'Ahénalise  a  ])our  commandant  en  1T5G  le  sieur  (Jervais.    En  1T5S, 
:     e'est  ^L  de  Macarthy. 

*  *      * 

;  Le   Québec,  eu    ITT!),   est   en   la   possession   des   Anglais    (capitaine 

•    Farmer).      Entre   ]iendant   cin(i   heures,   le    G  octobre,   dans   la   ]\Ianclie, 
i    contre  la  Surrdlhinle. 

■  On  a  ra}>porté  qu'en  cette  occasion  la   frégate   Q'iéhrr   fut  détruite, 
mais  il  n'eu  est  pas  ainsi,  puisque  le  contre-amiral  rlolm   ^MacBride  la 

:  commandait  en   1 7!)3. 
•;  En  1704.  Je  Quihrc  va  aux  Antilles  (capt.  Eord  (iareiès);     Comman- 

■  danr.  en  ITiT),  capt.  ('arpenter.     Ee  cajiitaine  John  (\^ok  est  à  bord,  dans 
i  CCS  paraiies,  en    1  7!fi . 

I  '  .  ■  . 

!  IfEdES   Koy 
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LE  PEINTRE  MALEPART  DE  BEAU- 
COURS 


Quel  e.st  le  jireniier  ])eiiitre  canadien-français  qui  a  étudié  en  Europe  ? 

Dans  son  Panthéon  canadien  (édit.  18ô8,  p.  G8),  Bihaud  jeune  répond 
<]u'il  se  nonmiait  Keaueours,  qu'il  avait  remjiorté  un  ])rix  là-bas,  et  que 
le  commandeur  Viger  conservait  son  jxtrtrait  dans  sa  collection.  Voilà 
tout  ce  qu'il  nous  en  dit. 

Pourrait-on  faire  ]j1us  de  lumière  sur  cet  artiste  et  lui  donner  une 

meilleure  place  dans  l'histoire  dc<  arts  au  Canada  ?     Xous  n'avons  que 

peu  de  chose  sur  lui,  cependant  nous  sommes  jtrêt  à  remettre  ce  peu  au 

BnUftin  ])our  le  cas  où  cela  susciterait  l'éclosiou  de  renseignements  autres 

et  plus  complets. 

*     *     * 

Exactement,  le  ])eintre  en  question  s'a]>pelait  FrauçiHs  Malepart  de 
Beaucours,  et  jl  naquit  à  Laprairie,  ainsi  que  n(nis  le  voyons  consigné 
dans  le  registre  de  cette  paroisse  : 

"Laprairie  —  D'an  mil  sept  cens  quarante,  le  vingt-cinquième  jour 
"de  février,  je  S(jussigné  ])rêtre  ai  ba{)tisé  François,  né  led.  jour,  fils  de 
"  Paul  Beaucourt,  sergent  des  troupes  et  Marguerite  Haguenier,  sa  femme. 
"Le  parain  François  Haguenier  a.  déclaré  ne  savoir  signer  et  la  maraine 
"  Charlotte  Longuetain  a  signé. — Charlotte  Lontin,  Jacques  Deslignérîs, 
"  ptre." 

Son  père,  Paul  ]\Iale{tart  de  Beaucours,  originaire  de  Paris,  s'était 
marié  à  Montréal  le  25  juin  1T3T.  Après  avoir  vécu  à  Montréal  et  à  La- 
prairie just^u'en  1T4.">,  le  sergent  quitta  l'armée  et  paraît  aller  exercer 
le  métier  de  peintre  à  Québec  où  il  décède  en  juillet  IT-jG. 

A  (pielle  ép()(|ue  François  Malepart  de  Beaucours  traversa-t-il  en 
Europe  y  .\<ius  l'ignorons.  Ce  qu(î  nous  savons  c'est  qu'il  se  marie  à 
Bordeaux  en  1T13.  Xous  avons  l'extrait  de  son  mariage  grâce  à  M. 
Emile  ^'aillancourt  qui  l'a  olitenu  par  l'intermédiaire  du  conseil  d'An- 
gleterre à   Uordi'aux.     Cette  })ièce  inédite  mérite  d'être  conservée  : 

Le  même  jour  (1?  juillet  ITT.'J)^  a})rès  la  publication  d'un  ban  dans 
cette  église  sans  o{)positinn  au  futur  mariage  entre  sieur  François  Male- 
part, peintre,  natif  de  (^ui'-ltec  en  Canada,  habitant  de  cette  paroisse,  fils 
majeur  et  légitime  de  feux  sieur  Paul  ]\Ialepart  et  de  deni(»iselle  Marie 
]\largu(  riie    Agienici-,   d'une    part,   et    tie   demoiselles   P»enoite    Camagne, 
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]uiti\r  (!<_'  c-ctte  \illo,  [);ii'uis>f  Sai]U-^Ii(liel,  liabitantL-  do  ri'lle-cy,  fille 
mineure  et  léiiitiiue  de  .<ieur  Joseph  C'ainau"iie,  jteiiitre  de  cette  ville,  et 
de  denioisidlè  ]\Iai'ie  Xones,  d'autre  jiart:  vu  la  dispaiisi;  du  second  et 
trtii>ii''iui-  bail,  eiisemhle  la  j)eriui><i()ii  de  i-élél)rer  leurs  Jiancailles  immé- 
diatement avant  leur  mariage,  en  date  du  six  du  courant,  sii^né  Debar, 
vit-aire  iréiiéral,  et.  })lus  l)as  Delondres,  set-rétaire,  je,  soussiuiié,  curé  de 
Saint  Scurin.  sai-riste  et  cliaiKM'ne  du  clia])itre  de  la  même  église,  ai  célé- 
bré leurs  liancailles  vi  immédiatement  aj>rès  leur  ai  imparti  la  bént'dirtion 
nu[)tialt'  en  ])résence  de  ^Ir  ]\ie  Joseph  Xarbonne.  vicaire  de  la  paroisse, 
de  sifur  dose])]]  daetan  Ca.nauiie.  jière  de  l'épouse,  de  sieur  Candide 
Frédéric  Aiitoine  J)e_u-rassy,  et  île  sieur  Jean  Laclotte  qui  ont  sii;-né  avec 
m(ji. 

(Signé    au    registre)    I\raide])art    de    JV>aucour,    é])onx;     Camague, 
épouse;   J.  (Jajétan-Camagne  :   Degrassi  fils  ;   Degrassy  ])ère  :   j.  Laclotte; 
.  Xouès;    ('annigne  ;    Xarbonne,  vicaire;    C'amagne,  iils  ;  •  Lagardère,  sacri>- 
te,  chanoine  et  curé. 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  conservé  aux  archives  municipales 
de  Bordeaux,  série  GG, -ijarctisse  Saint  Senrin.  iTgistre'Xn "751.  acte  Xo 
47.  délivré  en  l'IIûtel-de-ville  de  Bordeaux  le  trente-et-nn  mars  mil  neuf 
cent  vingt-et-un. 

L'adjoint  au  Maire,  Délégué  piour  l'instruction  i)ublique  et  les  ar- 
cliives. 

DESIGALA 

■TV^  yv-  -^ 

(^)ue  devint,  ensuite,  le  petntre  de  Beaucours  ?...  Trente-se])t  ans 
après  son  mariage  en  France,  nous  trouvons  sa  veu\e  à  Montréal.  Sous 
le  nom  de  Benoite  Gaétan,  elle  épouse,  le  o  juillet  ISIO,  le  sienr  Gabriel 
Franchère. 

]^ame  Franchèri'  par\int  à  nii  âge  avancé.  I-'dle  mourut  à  ^lontréal, 
le  lo  janvier  1844,  âgée  de  88  ans.  Dans  son  acte  de  sépulture  on  la  dési- 
gne comme  suit:    "J'iciioite   Camagne   (iat'tan,   veuve   de   (i.   Franchère." 

*     *     * 

Xotons  pcuir  terminer  ([Ue  Mgr  Tanguay.  dans  son  DiciiniDiairc,  a 
consacré  deux  notices  au  colon  iIalej)art-r>eaucours  :  nue  sous  le  nom  de 
Malepart  se  trouve  an  vol.  V,  p.  478;  l'autre.  sou<  le  nom  de  lîeaucour, 
e.-r  au  vel.  11.  p.  ]()!).  Dans  cette  dernière  ré'[>ouse  ^Faleparî  porte  le 
no!u  de  Grenier  an  1ii>u  de  ]Liguenier. 

F.-Z.    M.VS.SK'OTTL 
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D0:\1INIQUE  DE  LA  :M0TTE,  SIEUR  DE 

LUCIERE 


Plusieurs  La  Motte,  aux  iionid  territoriaux  semblal)les,  ])araissent 
avoir  liahité  la  Xouvelle-Franee,  au   lîe  siècle,  et  pour  aider  ceux  qui 

voudi'aieiit.  à  la  suite  de  !M.  Suite,  cherclier  à  les  "ideiitilier",  mais  olTroiis 
les  notes  que  nous  avons  pu  reeueillii'  >ur  l'un  d'eux,  dans  les  archives  de 
^lontréal. 

La  veille  de  Noël  lO.'^O,  Doininiiiue  de  la  ]\Iotte,  >ieur  de  l^ucière  (1), 
-âil'é  de  4t  ans.  jils  de  dran  de  la  flotte  et  de  Clénienee  de  ]:)adon,  épousait. 
à   Montréal,   Alixe   de   la    Feuillée,   âux'e   de   40   ans,   veuve   de    Loius   des 
Graniies,  sieur  de  ^laupri'e. 

J^es  deux  mariés  devaient  être  à  Ville-^^larie  depuis  }ieu.  ear  nous 
n'a\(ins  ])as  eoiistaté  leur  ]irésenee  auparavant.  (Qu'étaient  venu.--  faire 
au  ])a\'s  ces  dignes  personnages,  assurément  trop  nobles  ])our  travaillrn- 
et  ])ar  ailleurs  trop  pauvres"  ]iour  vivre- -sans  besogner  ?  Achcviiient-ils  en^ 
Amérique  un  roman  eonnneiicé  en  luirope  ?  S'étaient-ils  remnnitrés  ici' 
])ar  liasard  ajjrès  y  avoir  été  attirés  par  quelque  (•himéri(|U(>  vision  d(> 
fortune  ou  de  vie  facile  ? 

Tout  d'abord,  on  voit  ([u'ils  c^nt  certains  moyens  et  (ju'ils  s'in-tallent 
assez  eonforiabjenient.  mais  après  une  dizaine  d'années  de  séjour,  le 
tjiiibu'<  man(pie,  la  gène  i-t  la  maladie  s'introduisent  dans  leur  logis  et  ils 
décèdent  à  peu  île  semaines  d'intervalle,  l'un  île  l'autre,  dans  une  lann-n- 
tablr  misère,  selon  toutt^  apparen(-e. 

^i'y  a-t-il  ])as  là  un  my>tére  dont  la  solution  tentera  les  nouvellistes  ? 
l-]n  tout  cas,  n'>umons  ce  que  les  vieux  manuscrits  nous  apjireiincnt. 

Ti'ois  mois  après  son  mariage.  ^^1.  de  la  flotte  achète,  pour  tiO  écus, 
du  notaire  ^langue,  mi  icri'ain.  rui'  Xotre-Danie  ( .')  mai's  l(iSl  )  et  aussitôt 
il  fait  "ti-aînci"  snr  ce  terrain,  par  l'rbaiu  Te.-sicr,  une  maison  et  inie 
grangi'  ((u'il  a  ac(|Ui>c>  d'un  nommé'  Saini-(  è'orgcs  (11  niar-  Disl). 
Pendant  ((Ue  ces  lra\aux  .-'exé'cutcnt.  .M.  de  la  .Aloltc  habite  une  maixm 
de   ])ièrr^   -iir   ])ié>-i-.    rue    Sainl-.loscph    (aujourd'hui    Saint-Sul[iice  ) . 

Notre   gent ilhonmic   -cnl    pcin-èlre    le   besoin   d'avoii-   i\v<   rc\cnus   et 


(1)    Taii^iiay   ajoui"'   <:<    Sui  a  t  -  l'inil.  niiiis  c<-   ii'i  st    pas   dans   l'acte   cJe  niaiia,2:e 
ni  dans  les  auli'is  |)it-i.T.--  à   nuiis  (•(i.'iiiiii's. 


;i:  .  ,,i> 
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c'est  pour  cela  qu'il  demaiule  et  oljtieiit  ('30  juillet  IGSo)  du  gouverneur 
de  la  Barre  et  de  l'intendant  de  MeuUes,  la  eoncessiun  de  la  seigneurie 
donnée  eu  l'ÎT'i  à  ]\I.  de  Lussaudière,  puis  conlisquée  en  l(J8;î,  parce  (qu'elle 
n'était  pas  eiu-ure  hal)itée.  Evidemment,  .M.  de  la  ]\I()tte  n'a  pas  non 
plus  l'idée  d'a\(>ir  t'en  vt  lieu  sur  sa  roiicession,  dare-dare,  })uisqu'il  s'oc- 
cupe d'agrandir  sa  résidence  urbaine.  11  adiéte,  en  1()S4,  un  terrain  rue 
Saint-Jaccpies  qui  tourlie  à  sa  pro|)riété  faisant  front  sur  la  rue  Xotre- 
Dame  (Basset,  ti  a\ril  1GS4),  ensuite  il  confie  à  Pierre  Lihaut  dit  la 
lîoxée  la  teu-lie  de  creuser  un  puiis,  pour  la  somme  considérable  de  450 
livres  (doc.  jud.,  T  et  Ki  nov.  1()S4). 

Sept  ans  s'écoulent  sans  que  les  vieux  pa])iers  nous  révèlent  quoi 
(|ue  ce  soit  sur  îl.  de  la  Motte.  Cependant,  on  sait  qu'il  n'a  ])as  trouvé 
le  l'actiile.  Jùi  Ki'.'l.  il  fait  faire  une  allonge  à  sa  maison  et  il  en  loue 
une  }>artiH  à  A]|)lu)nse  de  Tonty. 

Kii  Kîici,  la  pénurie  s'accentue  et  il  est  forcé  d'emprunter  une  boime 
somme  île  M.  Ciiillerier.  I)(nix  ans  après,  il  loue,  ])our  ■?()()  francs  ])ar 
an,  la  moirié  de  son  innneuble  à  Thérèse  (iuvon,  femme  de  M.  de  la  ]\rotte 
Cadillac  qui  dans  le  moment  est  absent  (|uelque  part  dans  l'ouest.  (Bas- 
.-et,  :?5  sej)t.  1G94)   (2). 

Mais  la  gêne  i-ontinuc  d'enserrer  le  ménage  de  la  Motte  et  })ardevant 
Basset,  le  18  avril  l(îi>T,  les  deux  éj)oux  sont  ol»ligés  de  confesser  qu'ils 
doivent  au  Séminaire  "Ki  somme  de  1()0'2  livres,  10  sous,  8  dein"ers.  ])our 
nourriture,  vivres  et  autres  besoins  à  eux  fournis,  à  cause  de  leur  grand 
bes()in  et  néce>sité  depuis  quelques  années  et  ])articulièremeut  pendant 
la  dernière  et  la  ]irés(>nte. . .  Ladite  dame  de  la  ^[(jtte  étant  malade  au 
lit  depuis  cin(|  moi^." 

Le  malheureux  gentilhomme  fait  jouer  toutes  les  influences  pour 
sortir  de  la  misère  et  le  2'2  octobre  1(')!)0  il  est  nommt'  capitaine  comman- 
dant des  gardes  dv^  fermes  du  roi  qui  ré.-ideront  à  ^lontn'al.  Des  éino- 
liimcnts  dr   lamine,  400  li\re>  par  an   (-^SO),  sont  attachés  au  grade   (;>). 

lléhis!  ce  secours  arrive  trop  tard.  Le  sort  a  eu  raison  du  ménage 
(le  la  ]\l(>tte.  Le  sieur  ])omiiii({iie  est  inhuun'  le  18  septembiv  1700  et 
sa  femme  ]v  suit  de  près,  ear  le  "M  no\eiiil)i-e  elle  esi  à  sdii  tour  conduite 
au  cluimp  i\v>  miu'ts. 


"■Jt  CiiïneidtMce  i-;tre:  un  vrai  tl,-  l;i  ;M(ittr  Inunnt  :t  im  pstiKle  de  la  Murtr-! 
l'I  c'i'si  à  eaiisi'  de  »'i'ite  loration  iiu'oii  :u  i>lacr.  oniu  Xm  r.-- 1  )aiiu>  et  Si- LaureiU. 
»Oi.'    i>lai|iit'    rapp.-latU    <|'if    ir    fmu'.ati-ur   du    lii'iioit    avaU    (tnifiiré    là. 

t:i)    \'..ir  /;.  (.'(.s  r.  Ii.   liiLM),  p.   1J7. 
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La  siKct'ssiuii  (le  ces  iiérossitoux  dut  se  régler  devant  les  tribunaux 
et  h-'>  créanciers  linireiit  par  se  partager  leurs  dépouilles. 

Relevons  un  document  qui  se  trouva  dans  les  ])apiers  des  défunts  et 
(pli  ]K)urra  ])eut-être  intéresser  les  généalogistes  ot  les  héraldistes.  Portant 
la  date  du  '2'2  décenilir(>  KiS,  ce  document  est  un  exploit  d'iuiissicr,  eu 
France,  dans  Icipud  il  est  (pie.-tioii  d'un  Claude  de  la  flotte,  .-eigneur  de 
A'err.v,  con>eillcr  du  roi,  gai'de  g('néral  (]v^  magasins  de  la  marine  de 
Franct\  Ce  J'onctionnaire  représente  un  "Uoniiiucii  de  la  ]\loHc,  seigneur 
de  (ilangland,  ^ou  l'i'èi'e.  «lenieurant  onlinairenient  à  Taris,  ru.'  des  ]■]>- 
couli'res.  paroi-.-e  de  Saint-(ier\ai>'",  et  aussi  Francjois  de  la  Motte.  l)ari>u 
d'Auny,  un  autre  i'ivre.  .  . 

'  l'ouripioi  cette  [liécc  t'ut-elle  envoyé-c  au  sieur  D()mini([ue  de  la 
!Moitc  de  Lucièi'e  r  ('elui-ci  était-il  lils  ou  parent  de  Dominique  de  l.i 
flotte  de  (llangland  ? 

K.-Z.    .AFASSU  OTTl-: 


DEUX   FOIS   MARIES   LE   MEME  JOUR 


^Mariés  ^]vu\  l'ois,  le  même  jour.  \oilà  (pu'  nt^  d(jit  pas  être  banal  1 
Tout  le  monde  ir'a  ]>as  semblable  avantage,  du  moins  en  ce  )ntys.  l]n 
Voici  un  cas,  >ur  lequel  notre  attention  a  été  attirée,  l'autre  jour,  ])ar  !M. 
3[ontar\ille  lîouciier  de  la  lîruèi-e.  Ce  i-bei'clieur  ijui  prépare  une  généa- 
logie de  sa  J'aniille  était  à  copier  l'acte  de  mariage  (ieorges  d>'  r>ouclierville, 
l'auteur  du  roman  Cin  <!<•  pr/-:Jiic.  ..  .  lorsqu'une  [>hrase  de  l'ai-te  l'éton- 
na.  Il  y  t'tait  (piestion  d'un  précé-deiii  mariage  qui  avait  eti  lieu  dans  une 
(glise  anglicaine.  1,'ei-iiei-cbe  faite,  l-  .-eiond  acte  de  mariage  l'ut  îrou\(' 
dans  le  regi'-li'e  de  la   /•'//•>/  (  'ninjrci/'il  iinhil  ("niircii. 

A  titre  de  curio.-ité-  \oiia  ces  di'Ux  actes  dans  r(U'dre  clirouologiqui;'. 

FI  b'S  !  I  CO\  (  i  1."  !•■(  ;  AT  1  (  )  \  A  I.  c  M  r  i:c  1 1  M  <  )  XTi:  V.\  F. 

i:.  or  i'i;i'.i:i  Ab'V  isi: 

l'ienc  (le((iu('    l're\o.-t    r>oiieiier  dc'    iioUcher\  i  lie  of  Avlutcr.    Ifidl  ba- 
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■•lielor,  Advoi-ato,  ami  Marie  Louii^e  l'^lizabethe     Gregory     of     Montréal 
.S])in<ter,  a  minor,  were  married  at  threo  oclock  P.  M.  on  this  tlie  fif- 
tf.'C'ntli  (lay  of  Fcbruai'v  Oiu'  thousaïul  I-'iLiht  liundrod  and  iurty  seven. 
A.  Bouchervillo,      Louise  (iregory,       Silas  (iregory  Father      J.  B.  Houle 

HENRY  WILKES,  Min. 

iîE(;isTKi':  DE  X()T]îE-i)A:\rE  DE  :\I()Xtjm-:al 

]j'  quinze  février  mil  huit  rent  quarante  sept,  la  disjiensc  de  trois 
bans  ayant  été  (il)tenue  de  sa  grainleur  l'J'^èciue  (^|e  ^lartyropolis  et  admi- 
nistrateur de  ee  Diocèse,  Je  prêtre  soussigné',  autorisé  à  cet  clfet,  ayant 
pris  le  ]nutu<d  consentement  par  parole  de  présent  de  pierre  lieorge  pré- 
vost  Bouclier  de  Boucherville,  ecuyei',  avocat,  domicilié  dans  le  Townshipe 
d'A}  Inicr,  llls  nuijeur  de  riionorable  pierre  lîoui-lier  de  r>oucliervillo  mem- 
bre du  conseil  Législatif  de  cette  ])ro\ince  et  de  dame  Amélia  de  Bleury 
de  la  paroisse  de  Bouclierville  d'une  part  et  de  demoiselle  marie  Louise 
Elizal>cth  (îregory  fille  mineure  de  Silas  (irégory  écuyer  niédecin  et  de 
dame  Julie  Aussem  de  cette  jiaroisse  d'autre  part  ;  ayant  déjà  été  mariés 
dans  une  Eglise  Anglicaine,  les  ai  mariés  suivant  les  lois  et  coutume  ob- 
ser\ées  en  la  Sainte  ]*>g]i>e  en  })réseiu-e  de  Silas  (Jregory,  écuyer  médecin 
])ère  de  l'épouse  lequel  nous  a  di)niié  son  c(Uisentement  au  dit  mariage 
soussigné  avec  les  époux  de  -^ieur  Arsène  chaplcau  leijuel  à  déclaré  ne  f^a- 
voir  signer. 

Louise  (îregory       (L  Bouclierville       Silas  (iregory 

C.  PAY  rtre 

Eu  |iréscnce  Je  cc>  deux  actes  ])cut-on  s'enqièclier  de  renia njuer  com- 
bien rabsi'tice  de  reii^i'ii,nicments  sur  les  [larciits  des  é'|)onx  enlè\e  de  la 
\;;li'ur  b,i^tori([ue  ou  i]u  moins  géMiéalogique  au  pivinicr  acte   ? 

E.-Z.  .\[ASSl('0'L"rE 
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L'ANEANTISSEMENT  D'UNE  INDUSTRIE 

CANADIENNE  SOUS  LE  REGIME 

FRANÇAIS 


A  l'hit ention  de  ceux  qui  se  proposent  d'écrire  Tliis- 
toire  du  commerce  et  de  l'industrie  en  la  Xouvelle-France 
nous  rassemblons  ici  ces  notes  et  ces  documents  qui  con- 
cernent la  chapellerie.  On  y  verra  que  la  mère  patrie,  à 
tort  ou  à  raison,  procéda  parfois  envers  l'industrie  cana- 
dienne d'une  façon  qui  peut  surprendre  quelques  lecteurs. 


Un  mot  tout  d'abord,  sur  les  cliai^eliers  qui  ont  de- 
meuré à  Montréal  et  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  les 
noms  jusqu'à  présent. 

Le  premier,  en  date,  se  nonnnait  Honoré  Langlois  dit 
LacliajX'lle.  Xatif  de  Paris,  il  fut  envoyé  à  Montréal  en 
IG'll,  comme  soldat  de  la  .garnison.  Par  la  suite  il  s'a- 
domia  au  métier  de  chai>elier.  En  IGGl,  il  épousa  Marie 
Pontomiier  et  devint  chef  d'une  famille  (|ui  doit  avoir  des 
re])réscntan1s  ])armi  nous. 

Jean  Davoust,  né  à  Clcrmont  en  Anjou,  arriva  avec  la 
l'ccrue  de  lii"):').  11  se  no\a  'Me  28  aoûl  \i)')~.  au  saut 
Saint-l.ouis,  iorscju'il  revenait  de  conduii'c  en  canot,  le 
J\''re  du  Perron,  jésuite  missionnaire". 
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Jacques  Beauclianip,  venu  avec  sa  femme,  Marie  Dar- 
deiine,  en  1659,  s'établit  à  la  Pointe-aux-Trembles.  Au 
recensement  de  1666,  il  est  i)orté  comme  chapelier,  plus 
tard,  à  celui  de  1681,  on  le  dit  charpentier.  Beaucham[) 
mourut  en  1693. 

Etieime  Forestier  qui  épousa  Marguerite  Lauson  en 
1672,  tigure  au  recensement  de  1681  en  qualité  de  chape- 
lier ;  cependant,  en  1694,  nous  sonmies  certain  qu'il  était 
maitre  boulanger.  Avait-il  lui  aussi  changé  d'occupa- 
tion ? 

Jean  Quenet,  originaire  de  Rouen,  épousa  à  Montréal, 
en  1675,  Etiennette  lieurtebise.  Dans  les  actes  notariés, 
on  voit  qu'il  fut  marchand  chapelier,  puis  inspecteur  du 
castoi'.      Il  mourut  en  1718. 

Guillaume  la  Serre  dit  la  Forme,  marié  à  Angélique 
Boisseau  exerça  son  métier,  à  Montréal,  de  1704  à  1719, 
date  de  son  décès. 

David  Pau]jeret,  marchand  chapelier  de  Québec, 
était  à  Montréal,  en  1715.  Nous  ne  pouvons  dire  s'il  lit 
long  séjour  inirnii  nous. 

Jeaîi-Baptiste  Chaufour,  chapelier  de  Paris,  épousa,  à 
Montréal  en  1723,  la  veuve  de  Guillaume  la  Serre  et  il  tint 
ini  établissement  rue  Notre-Dame. 

Joseph  Huppé  dit  la  Gmy,  né  à  Beau^jort,  en  1696  et 
marié  à  Charlesbourg,  en  1728,  vint  demeurer  à  Mon- 
tréal à  la  fin  de  l'année  1731  et  s'occupa  activement  de  la 

fabrication  des  ('hai>eaux  dans  un  des  fau])ourgs  de  la  ville. 

* 

*  * 

Ceci  connu,  recourons  aux  documents. 
Le  premier  est  une  ordoimance  du  gouverneur  et  de 
l'intendant  qui  détend  d'exxJorter  des  chapeaux  faits    au 
pays. 

1745,  13  se])tembre. 

Charles.  m:'.i'(iuis  de  Lîeauhai-nois 

(iilles  1  !<)(•(  1 1 1,1  rt 

Sa  Majesté  ayant  été  inl'ormée  qu'il  se  fabriquait  en 


,v!ii.  '   M  ■'!>  >;rfnoiit;  :*.}  -/Hi  lii; 


luu: 


!•■) 
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ce  pays  des  chapeaux  de  castor  à  demy  foulés  et  que  quel- 
ques cliapelliers  établis  en  cette  colonie  étoient  dans  le  des- 
sein de  les  faire  passer  en  France  pour  les  y  ])erfectionner, 
fondés  sur  ce  que  le  privilège  de  la  compagnie  des  Indes  ni' 
parle  que  de  castor  et  non  de  chapeaux  à  demy  foulés,  en 
quoy  ils  s'abusent  parceque  s'il  étoit  permis  àud.  cliapel- 
liers d'inti'oduire  en  France  des  chapeaux  demy  foulés  ce 
seroit  anéantir  le  privilège  de  la  compagnie  des  Indes  et 
d'ailleurs,  il  en  i-ésulteroir  un  préjudice  considérable  :  la 
fabrique  des  chapeaux  en  France  s'anéantiroit  dans  sa 
suite  et  les  règlements  pour  les  manufactures  deviendront 
illusoires.  En  conséquence  Sa  Majesté  Nous  auroit  en- 
-  voyé  ses  ordres  pour  enqx-cher  la  sortie  de  toutes  les  pièces 
de  chapeaux  soit  demy  foulés  ou  autres. 

Nous,  en  exé(5Ution  des  ordres  de  8a  Majesté  faisons 
très  expresses  inhibitions  et  delïences  aux  cliapelliers  éta- 
blis en  cette  colonie  et  à  toutes  autres  personnes  de  quel- 
que qualité  qu'elles  soient  de  faire  sortir  de  ce  pays  ny  en- 
voyer en  France,  et  partout  ailleurs  aucuns  chapeaux,  sous 
les  mêmes  peines  prononcées  contre  ceux  qui  transportent 
du  castor  en  France. 

Mandons  aux  subdéléguées  de  monsieur  l'Intendant,  à 
tous  Juges  Royaux  et  des  Seigneurs  et  à  tous. autres  qu'il 
ai)])artieu<li-a  do  tenir  la  main  cliacun  en  droit  soy  à  l'exé- 
cution do  la  présente  ordonnance  qui  sera  regisfrée  aux 
greffes^  des  jurisdictions  de  Québec,  Trois-Rivières  et 
Montréal,  Lu,  publiée  et  affichée  èsd.  villes,  à  ce  que  per- 
sonne n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

Fait  et  donné  à  Québec,  la  1;>  71)re  1735. 

Boa uha mois  Hocquart 
« 

Le  deuxième  document  rendiérit  sui-  le  pretniei".  Les 
industriels  fraii(;ais  connao  aussi  ic's  actionnaires  de  l,i 
comi)agnio  dos  Indes  nou  oontouls  de  leur  pi'omior  succès, 
ont  vouhi  obtenir  ])lus  de  la  l'avoui-  royale  et  ils  ont  réussi. 

rotto  fois  donc  c'est  la  [prohibition  <le  la  fabrication  du 
cluii)oau  en  la  Xouvello-l''ran<'o  ([ui  est  ordonné  ])ar  Sa  .Ma- 
jesté. 


.':"7r  -•■(, 

■  l't    •       "      .M  i>  Ij-i»  i 
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1736,  6  scptcniln'c. 

Charles,  marquis  (U>  J^eauîianiois 

Gilles  IIoL-quart 

Sur  le  coiiq^te  que  nous  avons  rendu  à  Sa  Majesté  des 
delïenses  que  nous  t'ismes  Tannée  dernière  en  exécution  de 
ses  ordres  aux  Clia])eliers  Etablis  en  cette  Colonie  et  à  tous 
autres  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  (}U 'Elles 
fussent  de  faire  sortir  de  ce  Pays  et  d'envoyer  En  france  ou 
]»artout  ailleurs  aucune  Espèce  de  Chapeaux,  Sa  ^lajesté 
auroit  jugé  à  prui)os,  pour  le  maintien  des  ^Manufactures 
du  Eoyaume  et  pour  le  bien  du  Commerce  en  général,  de 
nous  Envoyer  de  nouveaux  ordi-es  non  '  seulement  pour 
empêcher  cette  sortie,  mais  encore  pour  delfendre  toutes 
fabrications  de  Cha])eaux  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  et 
de  faire  détruire,  en  conséquence,  les  Etablis  à  fouler  qui 
se  trouvent  en  ce  Pays.  Nous,  en  exécution  des  ordres  de 
Sa  Majesté,  faisons  très  Expresses  inhibitions  et  deft'enses 
à  toutes  persomies  de  fabriquer  aucune  Espèce  de  Cha- 
])eaux  dans  cette  Colonie  sous  les  mêmes  peines  prononcées 
contre  Ceux  qui  t'ont  le  conunerce  étranger,  Ordomions  aux 
Juges,  chargez  de  la  police  dans  les  trois  villes  de  Québec, 
Montréal  et  Trois-Kivières,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance  et  de  faire  détruire  les  Etablis,  à 
foider  qui  s'y  trouveront  dont  ils  dresseront  des  procez- 
verbaux  dans  lesquels  sera  fait  Estimation  du  2)rix  des  d. 
Etablis  }>()ur  les  d.  ])rocez-verbaux  à  nous  envoyez,  estre 
sur  iceux  ordonné  par  nous  ee  qu'il  apartiendra  Et  sera  la 
[>résente  lue,  publiée  et  affichée  dans  les  Trois  villes  et  ])ar- 
tout  ailleurs  ou  besoin  sera,  et  enregistrée  aux  Greffes  des 
tluridictions  Koyales.  à  ce  que  ])ei'sonne  n'en  ])rétende 
cause  d'ignorance.  Mandons  ac.,  fait  à  QuélxM-  le  six 
sei)tembre  M'M).      Signé  Beauharnois  et  hoccpiart. 

lîeauhaniois.       Ilnripiart 


Va  ]M)ur  se  r(»iir(tntier  aux  ordi'es  de  Ldiiis  X  \^,  n\\  itju- 
1ùt  (le  s(^s  eon^eillers,  le  iiiLi'e  (\c  jbmt réal,  Picj-re     li;iim- 
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bault,  accompagné  de  son  g-reft'ier  Claude  Porlier  et  de 
l'huissier  audiencier  J.-B.  Decoste,  rend  visite  aux  deux 
seuls  chapeliers  de  Montréal,  en  1736.  Chez  le  premier, 
le  magistrat  ai>i)rend  qu'il  se  jn-épare  à  fabriquer  des  cha- 
peaux et  qu'il  est  à  aménager  une  chapellerie  d'une  certai- 
ne importance  : 

1736,  24e  se])tembre  : 

*'Procès-ver].)al  de  visite  piiv  M.  le  Lieutenant  général 
chez  les  chajK'liers  de  cette  ville  ])uur  l'aire^  inventaire  des 
ustenciles  et  outils  concernant  leur  métier  et  iceux  trans- 
jjortés  au  ^lagasin  du  roy. 

L'an  mil  sept  cent  trente  six;  le  vingt-quatre  septem- 
bre, dix  heures  du  matin,  Xous  Pierre  I\aim])ault,  conseil- 
ler du  roi.  Lieutenant  général,  civil  et  criminel  de  x><^^i<*<^'' 
connnerce  et  navigation  à  Mcaitréal,  Xous  étant  trans])orté 
en  la  maison  et  demeure  de  Jean-Baptiste  Chaufoux  ancien 
chapelier  en  cette  ville,  demeurant  en  sa  maison  seize  rue 
X'otre-Dame,  avec  M.  le  Greffier  et  assisté  de  Mtre  DeCos- 
te  pour  procéder  en  exécution  de  l'ordonnance  de  Mes- 
sieurs les  Gouverneur  général  et  Intendant  de  ce  pays,  en 
date  du  six  de  ce  mois,  publiée  et  affichée  es  lieux  et  en- 
droits accoutumé  de  cette  ville,  avons  fait  visite  en  lad. 
maison  ou  n'ayant  trouvé  aucun  établis  à  fouler  des  cha- 
peaux l'avons  interpellé  de  }>résentement  nous"  dire  ou 
sont  ceux  dont  il  se  sert  pour  fabriquer  des  chapeaux,  à 
laquelle  interpellation  il  nous  a  fait  réponse  qu'il  n'en  a 
aucun  depuis  qu'il  est  de  retour  de  France,  en  l'année  mil 
sept  cent  trente  (]uatre,  et  (pie  sans  la  défense  i)ul)liée  led. 
jour,  il  se  dis])()S(»it  à  en  faire  ayant  achepté  les  bois  à  cet 
effet,  qu'ils  nous  ont  fait  voir  dans  leurs  cour  au  nombre  de 
trente  cin(i  madriés  de  bois  de  pin,  dont  nous  avons  dressé 
le  i)résent  acte.  Et  enjoint  audit  Chauffoux  de  se  confor- 
mer et  obéir  à  ladite  ordonnance.  Et  a  signé  avec  Nous  et 
notre  Greffier. 
Jean-]]a]>tiste  Cliaufour,  P.  Kainiliault,  Decoste,  C.  Porlier 

( 'he/  le  secfMid  on  trouve  une  manufacîurt'  en  jdeiiie 
O])ération.      Tout  est  saisi  et  détruit   : 

Et  le  dit  jour,  deux  heures  de  l'elevée.  Nous,  lient,  gé- 
néi'al  susdit.  Nous  étant  transporté  hors  de  cette  ville,  vu 
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la  maison  où  est  logé  Joseph  Hiipé  dit  la  Groy,  Me  Chape- 
lier ou  ayant  trouvé  deux  établis  à  fouler  des  chapeaux, 
Nous  avons  mandé  i)ar  led.  de  Ooste,  Jean-B.  Chauftour, 
ancien  chapelier  en  cette  ville  et  Pierre  Bourgea  dit  Pro- 
vençal, chaudronier,  et  Laurent  Desnoyer  Marcheteau,  me- 
nuisier i)our  faire  l'estimation  desd.  établis,  chaudière  et 
ustanciles  que  led  La  Groy  a  représenté  comme  les  ayant 
achepté  et  a  luy  nécessaire  pour  fabriquer  des  chapeaux, 
à  quoy,  il  s'est  <K'cu])é  de  bonne  foy  depuis  <'inq  ans  ;  Et 
lesd.  Chauftour,  Bourgea  et  Marcheteau,  étant  à  l'instant 
i-omparus  après  leur  avoir  fait  faire  serment,  en  présence 
dud.  La  Groy  de  faire  les  estimations. en  leur  Time  et  cons- 
cience, et  avoir  ])ar  eux  visité  lesdites  établies  et  ce  qui  dé- 
])end  ])Our  la  faljrique  des  chapeaux  ! 

Ont  dit,  qu'ils  estiment  lesd.  deux  établies  à  dix-huit 
livres  ;  cinquante-quatre  formes,  à  dix  sols  pièces  ;  deux 
arsons  (1),  à  cinquante  sols  pièces  et  les  cordes  à  boyaux 
pour  lesd.  arsons  au  nombre  de  quinze  à  vingt  sols  piesse  ; 
un  rouleau  de  fer,  à  quarente  sols  ;  un  couteau,  à  éjar- 
rer  (2)  à  trois  livres  ;  une  ])ièce  et  un  avaloire  de  cuivre,  à 
quinze  livres  les  deux  ;  deux  couteaux  à  razer  le  castor,  à 
cinquante  sols  la  piesse  ;  une  coche  (3)  de  bois  de  Campè- 
che,  à  vingt  sols  ;  deux  bassins  à  bastir  les  chapeaux,  à  qua- 
tre livres  pour  le  bois,  non  compris  les  taules  pesant  ensem- 
ble dix-sei)t  livres  ;  une  chaudière  à  fouler  que  nous  avons 
fait  démolir  du  fourneau  (^ù  elle  étoit,  estimée  à  quinze  li- 
vres y  com])ris  la  démolition  tlud.  fourneau  ;  et  la  chaudiè- 
re à  teindre  les  chapeaux  tenant  quatre  bariques  ou  envi- 
i(m,  à  la  sonune  de  trois  cent  livres  y  compris  le  fourneau 
à  démolir  quy  l'a  été  à  l'instant,  devant  nous  ;  une  poisle  à 
tirer  les  écorces  de  la  tainture,  h  cinq  livres  ;  ce  fait  ledit 
La  Groy  nous  a  représenté  du  castor  razé  que  ledit  Cliauf- 

(1)  At\<)ii.  Instiuinmt  f:iil  m  nrfhtl  de  violon  qui  ost  long  de  5  il  6  pieds 
<  t   dont   on  so  sert  i)our  ;ir(,onner  la  laine  dans  les  cliapcllcries. 

(L'>  j:j(in<  r.  lit'lianasMT  de  la  jarre  l(-s  i)eaiix  de  castor.  Jiirn\  })oil  court 
t  i   dur  mêlé  ;\  rautic. 

(3)  Caclii.  Se  dit  cht /.  Us  eliai>eliir.s  d'un  mornau  !<■  hois  dur  (iiii  leur  sert 
A  tirer  et  faire  agir  la  eortle  df  linsuinni  ni  apix-U'-  ar'.on.  <»n  «n  faisait  en  boi:^ 
Uf  campr'ehe. 


—  199-" 

four  a  estimé  être  tiré  de  douze  •livi'es  de  castor  en  cuir  et 
valoir  dix  sols  la  livre  pour  l'avoir  éjarrc  et  razé  ;  ensem- 
ble six  douzaines  de  coilïes  à  cliajjeaux  et  six  douzaines  de 
boutons  destinés  pour  fabriquer  des  chapeaux  quy  luy  ont 
compté  trois  livres,  douze  sols  la  douzaine  y  compris  les 
boutons,  connne  aussy  une  enseigne  intitidée  "Au  chapeau 
royal"  quy  luy  a  coûté  treize  livres.  Et  nous  a  exi)osé  que 
comptant  de  pouvoir  continuer  à  fabriquer  des  chapeaux 
comme  il  avoit  fait  cy-devant,  et  faire  en  même  temps  des 
teintures  il  auroit  fait  faire  une  presse  à  cet  elfet,  laquelle 
il  nous  a  représenté  et  dit  luy  avoir  coiité  soixante  et  dix  li- 
vres ainsy  qu'il  nous  a  apparu  par  un  écrit  de  Joseph  Trut- 
teau  et  dudit  Truttcau  sig-né,  que  nous  avons  paraphé  à 
telle  fin  que  de  raison.  Nous  a  aussy  représenté  qu'il 
avoit  achepté  une  barique  et  demie  de  lie  de  vin  que  nous 
avons  vu  dans  son  grenier  et  l'avoir  payé  au  sieur  Sabre- 
vois,  quatre-vingt-dix  livres  la  barique  ;  et  trente  livres  et 
denn'e  de  bois  de  campêche  pour  les  teintures  des  cha])eaux, 
à  vingt  sols  la  livre  et  que  ne  pouvant  se  servir  ni  em})loyer 
tout  ce  que  dessus  par  la  défense  portée  par  lad.  ordonnan- 
ce, jnibliée  le  jour  d'Hier  et  se  trouvant  ainsi  obligé  de 
tout  abandonner  il  demande  que  le  tout  ce  que  dessus  estimé 
et  déclaré  luy  soit  payé  et  ce  suivant  à.  qui  il  sera  ordomié. 
Et  a  signé  avec  ledit  Chauffour  ;  lesd.  Desnoyers  et  Pro- 
vençal ont  déclaré  ne  le  savoir,  de  ce  interpellé. 

Joseph  Hupe,  J.  B.  Chaufour,  Decoste 
Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  dressé  le  pré- 
sent procès-ver])al  et  fait  démolir  lesd.  éta])lies,  chaudières 
et  bassins  et  fait  transporter  le  t(nit  au  magasin  du  l\oy  en 
cette  ville  à  rex<'('})tioii  dud.  Ivjis  de  ('anq)cche,  castor  razé, 
lie  de  vin  et  susd.  ])resse,  coiifes  et  boutons  que  nous  avons 
laissé  au  pouvoir  dudit  La  <  îroy  jus(prà  ce  qu'il  ait  été  or- 
donné et  sera  incessanunent  donné  coj)ie  des  ])i*ésentes  au- 
dit La  (ii'oy  faits  le  dit  jour  et  an. 

Et  sur  la  repi'éseninti«>n  desdits  estimateui's  leur  avons 
taxé  à  cliacinis  trente  sols. 

JM^nnd)ault,      C.  Porlier 
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Jay  receu  le  contenu  au  présent  *procez- verbal  que  je 
promets  représenter  lorsqu'il  en  sera  ordonné. 

Rocbert 

*  * 

Telle  fut  la  triste  fin  d'une  industrie  qui  aurait  ])U 
})rendre  des  développements  considérables  puisque  le  feu- 
tre de  ])oils  de  castor  jouissait  alors  d'une  grande  vogue  et 
qu'il  pouvait  se  travailler  ici  sous  d'excellentes  conditions. 

Mais  il  n'entrait  pas  dans  les  vues  des  ministres  euro- 
péens de  donner  aux  colons  canadiens  l'occasion  de  se  dé- 
tacher des  travaux  agricoles  et  de  l'industrie  domestique  ; 
}3eut-être  aussi  leur  répugnait-il  de  nuire  aux  favoris  qui 
bénéficiaient  du  monoi)ole  que  possédait  sur  le  castor  la 
comi)agnie  des  Indes  ? 

E.-Z.  MASSICOTTE 


La  Noue  (Zachario  lîohutel  do) — Xt-  à  ^Innlréal  le  4  juin  UiGô,  du 
mariage  de  Claude  lîobutel  de  La  Xoue,  seigneur  de  l'île  Saint-Paul,  et  de 
Suzanne  de  Gahrielle.  Enseigne  en  IGÎJl,  il  fut  fuit  lieutenant  reformé 
l'année  sui\ante  puis  lieutfiiaiir  en  pied  le  .")  mai  11 10.  Capitaine  le 
29  mai  1725,  M.  de  La  Xoxu'  décéda  à  la  Baie-des-Puants,  le  28  mars  \\:\\. 
En  lOSfi,  il  s'était  rendu  à  la  baie  d'Iludson  avec  le  chevalier  de  Troyes. 
C'est  lui  qui  fut  envoyé  par  le  gouverneur  de  Yaudreuil  jnmr  fonder  un 
poste  de  traite- à  la  rivière  Kaménistigoya  (])rès  de  Fort-William),  en 
1T17.  11  y  resta  jusqu'en  1721.  11  fut  ensuite  commantlant  du  })ost.' 
de  la  Baie-des-Puants  ((Jrecn  P>ay  )  sur  le  lac  ^lichigan,  jusqu'à  sa  mort. 


Diichrsni/  (François) — Dans  la  liste  des  oiUciers  clioisis  par  le  roi  1" 
IT  mars  KiST  j)our  servir  en  C;inada  on  voit  le  jiom  de  l'enseigne  Duciii'sny. 

Ceci  ne  \eut  pas  dire  ([Uc  J)uclh'snv  jiassa  dans  la  Xou\t'lli'-l''ranie  mi 
IGST.       Il  t'-tail  ici  dei)uis  lt;si!,  peut-être  même  \i\>^~). 

l);inj  riii\ci-  de  HiSi;,  l'enseigut»  Ducticsny  lit  {)arîic  de  la  ci'lèhre  e\- 
péiiitiou  de  M.  lie  Troves  à  hi  baie  d'IIudson.  Li'<  trente  soldais  «pii  ae- 
oom[)agnC'rent  .M.  de  'J'rt)yes  étaient  (  ommandé>  p;ir  M  NL  de  Caialugne  et 
Duchesny. 

M.  Ducliesnv  deceda  aux  Troi.--Kivières  le  l't  mars  Ki'.JL 
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DEUX  PLANS  (PARTIELS)  DE  QUEBEC. 
DATES  DE  1758 


L'année  175S  est  pour  nous  tous,  Canadiens-Français,  et  surtout  pour 
les  gens  de  Québec,  particulièrement  intéressante.  C'est  la  fin  du  régime 
français,  un  "tournant  de  l'iiistoire'",  selon  Texpression  à  la  mode,  la  \\[\\>' 
du  "grand  dérangement",  comme  disaient  nos  pères.  Les  Québécois  de 
vieille  souche,  ceux-là  surtout  dont  les  ancêtres  hal)itaient  dans  la  censive 
do  Notre-Dame,  seraient  jnnit-étre  eurieux  de  savoir  où,  au  justf,  logeaient 
à  cette  époque  leurs  aïeux.  Les  di-ux  ])lans  ci-joints  jirocureront  sans  dout»^ 
ce  plaisir  à  (luelques-uns.  Xous  ks  avons  nommés  "plans  j)artiel>",  [)arr" 
que,  en  elîct,  ils  ne  donnent  que  ce  qu'ils  annonrent  ou.])ri>mfttent,  et 
I)our  cette  fois  au  moins,  l'éti((uette  n'est  pas  menteuse.  Ils  ne  forment 
donc  ])as,  même  à  eux  deux,  un  recenVemenf  complet  de  la  ville,  mais 
tels  qu'ils  sont,  nous  les  avons  jugés  dignes  d'être  connus  du  public, — 
A  propos,  avons-nous  un  public  liseur  —  liseur  du  BuUclin  ?  une  revu»^ 
qui  mériterait  cei)endant  si  bien  l'attention,  et  plus  que  cela,  la  sympathie 
vive,  très  vive,  du  grand  nombre. 

PLAN  I 

Le  dessin  mesure  35  pouces  par  2ti.  Titre  (textuel)  : 
"Plan  du  terrain  de  la  censive  de  la  fabrique  de  léglise  paroissial 
Notre  Dame  de  Qucbcc  et  de  celui  de  la  censive  de  ]\Irs  les  Ecclesia>tiqucs 
du  Scmijuiire  des  Missions  étrangères  établi  en  cette  ditte  ville,  Dres.M> 
en  vertu  (le  l'oi-dre  de  Mdiis.'igiieur  Kigot  Intendant  en  ce  payis  et  de 
M(>n>ieur  Daine  Directeur  du  Domaine  du  Koy,  Par  le  quel  dt  }dan  il 
est  a  remaniué  (pie  ce  cpii  est  collore/  en  vert  relève  de  la  censive  de  la 
ditte  fa!)ri(pi(',  Lt  ce  cpii  est  en  jaune  relevé  de  la  censive  de  Messieurs 
les  l'vcclèsia>ti(iU(\s  du  dit  Srminaire,  ](\-^  dittes  c(.'!isiv(\s  séparées  par  dtr^^ 
lignes.  Va  points  marijués  ])ar  des  l«'ttres  alphahétiijUes  davee  la  censive 
du  Domaine  du  IJoy,  par  nioy  j'irjienteur  royal  sousigné  du  i[uel  jay  dre.--('t' 
mon  {»roce^t  verbale 

"  (Signé)   Li:MAITRi-:  LAMOPJLLK  " 

l'ne  reproduction  directe  de  ce  plan  \):\v  la  [)hoft)gra])!ii«\  en  vue  de 
la  gravure,  n'eût  pas  donné  de  ré.-.ultat  ^a}i^faisant.  Les  ligiies  (-t  tout",-; 
les   écriture^   ont    b<uu(ou|)    p.ïli,   qu'lquefois    n)émt'    pri'stpie   disparu,    et 
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toutes  ces  écritures  déjà  trè:?  fines  seraient  devenue?  imperceptibles,  au 
moins  certainement  illisibles  par  l'extrême  réduction  que  commandait  le 
format  du  Bulletin.  Vu  petit-cousin  dessinateur,  John-Hearn  Roy,  alors 
(1913)  au  ministère  de  la  Colonisation  (maintenant  lieutenant-colonel, 
"croix  militaire  avec  deux  barres",  un  héros  du  22e  et  actuellement  en 
France  comme  surintendant  régional  des  cimetières  militaires),  résolut 
bien  vite  le  problème,  et  de  façon  fort  ingénieuse.  Ce  fut  de  calquer  le 
plan  ligue  pour  ligne;  de  le  diviser  par  casiers  marqués  des  lettres  de 
l'alphabet  à  la  suite,  et  de  remplacer  les  noms  ou  les  mots  écrits  par  des 
chitTres,  c'est-à-dire  des  chilTres  de  renvoi  à  une  nomenclature  dressée 
à  part  et  que  nous  donnons  ci-après.  Plusieurs  de  ces  noms  sont  difficiles 
à  déchiffrer  et  nous  ne  pouvons  pas  garantir  partout  leur  parfaite  exac- 
titude. De  même  leur  épellation  est  quelquefois  fautive  et  nous  avon.-» 
cru  bon  alors  de  la  corriger. 

Ce  qui  est  entre  parenthèses  est  ajouté  par.  nous  pour  information 
plus  ample. 

Casier  A  :  1.  Grouard. — 2.  Veuve  Saint-Germain. — 3.  De  Voisy. — i. 
Chemin  des  Remparts. — 5.  Basse-cour  (du  séminaire). — G.  Rien. — 7.  Pa- 
villon.— 8.  Rien. — î).  Héritiers  Morand. — 10.  Veuve  Chênevert. — 11.  Par- 
tie du  casier  B,  terrain  du  Roi. — 12.  Ruette  (d'Auteuil). — 13.  Veuve 
Philibert. — 14.  Rue  de  Buade. — 15.  Le  Fort. 

Casier  B:  1.  Suite  du  Fort. — 2-3.  Avec  11  du  casier  A,  terrain  du 
Roi. — 4.  Suite  de  A  13. — 5.  Beaune. — G.  Rue  du  Fort. — 7.  Rue  de  Buade. 
—8.  M.  de  Longueuil.— 9.  M.  La  Fontaine.— 10.  M.  Cotton.— 11.  Mlle 
de  Grandville. — 12.  Héritiers  Roussel. — 13.  Rue  du  Trésor. — 14.  Partie 
des  Pères  Récollets. — 15.  Rue  Sainte- Anne. — 16.  Berthelot  et  Berlinguet. 
—17.  Dullos.— 18.  Picard.— 19.  M.  de  La  Martinière. 

Casier  C:  Partie  des  Récollets. — 2.  Vacant. — 4.  Rue  des  Jardins. — 
5,  M.  de  La  Martinière. — G.  M.  Dumont. — 7.  Mme  de  Gaspé. — 8.  Veuve 
Gautier. — 9.  Martel. — 10,  rue  dos  Jardins. — 11-13.  Pères  Jésuites. — 12. 
Eglise  des  Jésuites. 

Casier  D:    1.  Suite  de  la  rue  Sainte-Anne. 

Casier  E :  1.  Chemin  des  Rfmparts. — 2.  Partie  de  la  basse-cour  A  5. 
— 3.  Chemin  des  Remparts. — 4.  Rien  d'écrit;  sans  doute  l'Evèché. — 5. 
Terrain  de  rE\êrhé. — t».  ^î.  lîaroîft  (Claude — .  notaire  royal,  dont  la  till-', 
^Tari«-L.nlise,  éi-ousa  en  1747  Jean-Claude  Panet,  aussi  notaire  royal  et 
procureur). 
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Caner  F:  1.  Mme  de  Boishébort.— 2.  Kien.— 3.  M.  de  La  Naudière. 
— 4.  M.  Marin. — 5.  Jardin  du  presbytère. — O' — Presbytère. — 7.  Cimetière 
Sainte-Famille.— 8.  Sacristie.— 1).  Notre-Dame.— 10-11.  Clochers.— 12. 
Cimetière  Sainte-Anne. 

Casier  G  :  Place  de  l'église.— 2.  Partie  des  Pères  Jésuites.— 3.  Jardin 
du  frère..-,  (illisible,  peut-être  Patry  ?).— 4.  Rue  Sainte-Famille.— 5. 
M.  de  Kej)entigiiy,  représentant  M.  Duplessis. — 6.  M.  Duplessis. — 7,  M. 
Rottot.— 8.  La  Crois.  (Est-ce  Charles-Henri  d'Aloigny,  marquis  de  La 
Grois,  marié  en  1703  à  Geneviève  Macard  ?). — 10.  Soulard. — 11.  Yaliu. 

Casier  H:  1.  Partie  des  Pères  Jésuites;  ligne  transversale,  clôture 
(de  pierre  en  1G52).  Au-dessous  de  cette  ligne  est  écrit:  Censive  d>' 
l'église  pnrois.>iiuIe  de  Québec  dont  il  a  été  concédé  70  perches  aux  Pères 
Jésuites  le  10  juin  16G1.— 2.  Valin.— 3.  Riverin  (probablement  Jean- 
Joseph,  marchand). — 4.  Sou{)iraut  (probablement  Charles-Simon,*  chi- 
rurgien).—  ô.  Imbert  (probablement  Jacques,  notaire  -royal).  —  6.  De 
Vienne  (probablement  François-Joseph,  écrivain  du  roi). — 7,  Maurice. — 
8.  Héritiers  Normand.— 9.  Cotton  (P>arthélemy.  Nous  avons  en  son  hon- 
neuur  la  "Côte  à  Cotton"). — 10.  Héritiers  Gastonguay. — 11.  Veuve  Feloise 
{sic:   est-ce  pour  de  Gannes  de  Falaise  ?). — 12.  Veuve  Lavaux. 

Casier  1 :  1.  Cartier  dit  Langevin.— 2.  Beausoleil. — 3.  Gilbert. — 1. 
Partie  des  Jésuites.— 5.  Jardin  de  rHôpital— 6.  Rien  d'écrit. 

Casier  J  (Basse-Ville)  :  1.  Rien  d'écrit.— 2.  Duperré.— 3.  De  l'Isle.— 
4.  Rouillard.— 5.  Portier.- 6.  Dufresne.— 7.  Gilbert.— 8.  Chaloult.— 9. 
Héritiers  Charpentier. — 10.  Héritiers  Brun  (Lebrun  ?). — 11.  Héritiers 
LeClerc— 12  et  13.  Rien  d'écrit.— 14.  Boisseau  (peut-être  Nicolas,  écri- 
vain du  Roi.  secrétaire  en  chef  du  Conseil,  greffier  de  la  Prévôté  de  Qué- 
bec).—15.  Héritiers  Lecours.— IG.  Panet,  notaire  (Jean-Claude,  alors 
procureur  du  Roi,  plus  tard  avocat,  juge  de  la  Cour  des  Plaidoyers  et 
l'auteur  d'une  Relation  du  siège  de  1750,  pièce  très  importante  parce 
<|u'elle  est  d'un  témoin  oculaire  t'anadien-français.  Citons  ce  qui  ref^arde 
ses  deux  maisons  :  "Le  22  juillet  à  neuf  heures  (du  soir),  ils  (les  Anglais) 
tirèrent,  par  quart  d'heure,  dix  à  douze  bombes,  dont  partie  remplie  d'ar- 
tirice.  Ils  mirent  le  feu  à  la  Paroisse  (l'église  paroissiale)  et  chez  M. 
Rottot.  La  Paroisse,  ainsi  que  les  maisons  depuis  M.  Duplessis  jusque 
chez  M.  Imbert,  et  touttvs  h\s  maisons  de  derrière,  dont  la  mienne  (rue 
Saint-Joseph  )  ((u'ov'eu[)ait  l-'raucheville,  ot  du  nombre,  ont  été  consumée.i 
par  les  tlamuies  (p.  \H). —Maison  de  la  Hisse- Villf :     Le  4  août,  les  An- 
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glais  Jetèrent  des  p(jts-à-feu  sur  la  r>as.so-VilIe,  .dont  trois  tombèrent,  un 
pur  nui  maison,  un  sur  une  des  maisons  de  la  j)Ia(-e  du  marché,  et  un 
(lans  la  rue  Cliamj)biin.     Le  l'eu  jirit  à  la  l'ois  dans  trois  endroits"  (p.  23). 

1?.  Héritiers  Mailloux. — 18.  Partie  des  jardins  du  Séminaire  (IJaute- 
Ville). 

Casier  K :  1.  avec  partie  de  ./.  Eerit  en  travers:  Ivudos  du  Sémi- 
naire; leur  jardin  et  basse-eour.  Plus  bas:  Approuvé  {)ar  nous.  Intendant 
de  la  Xouvelle-Franei'  au  désir  de  noire  ordonnance  de  i-e  jour,  *^3e  janvier 
11  ôi). — Pour  copie  (signé)   Bigot. 

Casier  L:  1.  Picn  d'écrit.~2.  Héritiers  Brassard.— 3.  Pontois  (?) 
Ccnntois  (  ?). — 4,  Drolet. — 5.  Lajus  (François,  chirurgien,  marié  en  1?47, 
à  ]\rarguerite  de  Pierrecotte  de  Bailleul). — (5.  Bachelier-Pellissier. — GA. 
La  Poterie  (peut-être  J^juis-Xicolas  (îaudin-LaPoterie).  —  GB.  Panet 
(V(jir  ci-dessus,  casier  •/,  Xo  1(>). — (i(\  Bédard. — -T.  Illisible  (Michelonrj. 
8. — Michel  Vovcr.^iK  Jean  Langlois. — 10.  Pierre  Ynyer. — 11.  Héritiers 
l'erthuis. — 12  et  13.  Joseph  Delorme. — 14.  Vésina. — 15.  Latouche. — 16. 
Etienne  Frécheitf. — 17.  Demm  (?). — 18.  Héritiers  François  Lemaître 
dit  Jugon. —  19.  Antoine  Paquet. —  20.  Héritiers  Jean  Brassard. —  21. 
Drolet. — 22.  Gauvin  (?)  très  cffacr. — 23.  il^rie  (peut-être  LaMorille). — 
24.  Valin.— 25.  Clesse.— 2r..  (îaurel  (??).— 27.  Joseph  Payment  (?)  très 
rtjdcc. — 28.  Héritiers  Pierre  Fornard  (??). — 20.  Veuve  Payment. — 30. 
Pierre  X'ormandin. — 31.  ^L  de  Léry  (  Joscph-d'aspard,  lils  du  célèbre  Gas- 
}>ard  Ghaussegrus  de  Léry,  ingéjiieur  du  Poi,  architecte  d(î  la  cathédrale 
— non,  évidemment,  de  celle  ([ue  nous  avons  aujinird'hui ). — 32.  Sénu'naire 
(propriété  ihi). — 3:).  Héritiers  Dauxier. — 34.  Partie  du  jardin  du  Sé-mi- 
naire. — ;>•">.   Villiard. — 3»;.  Jo>fj>h   liéri.it. — 37.   Héritiers  Pichard. 

C'isirr  M  :  1.  Antoine  Paqurt. — 2.  Jarcpics  Pa.pirt. — 3.  Veuve  Ghê- 
n(>vcrt. — 4.  r>arthéli'inv  .luurdain  (?). — 5.  Filiau. — (î.  Flamand  dit  De- 
guise. — 7.  M(Hitary  (?)  Montveuil  (?). — 8.  Veuve  Laroudie. —  I).  Legris 
(?)  L''p!ne  ? — 10.  Jean  Poy. — 11.  Laroilii\ — 12.  (Jauvin.  — 13.  Gerntain 
Langlois. —  14.  Maguan. —  15.  Laroclie.- -  1  (i.  Héritiers  Pliéaume. —  17. 
Pat|Ui't.— IS.  l*'ran(;ois  lilct  (lîiais). —  i:).  KriUi'scniant  Jeaii  (Jiron  (?) 
Gir.tuv  (?).— 20.  A  sé[)an'r  [tar  le  milieu:  à  gauclie,  Dequoi  :  à  droite, 
i'.ciiedcau  (?1.-21.  Sanguiui't  (.-iM-ait-ce  Simon,  iiotairi'  royal  ?'). — 22. 
L;:[.arre.-— 2;>.  Drlrrhiir  (?)  l).'bic!Mi.'  (?)  D.'l/cnne  (?).  On  connaît 
t':i!li<iiiie   Dcl/.i'P.Mc,  in:!rié'  en    n'.i!"  ;<    Picri-e  de   LaTcrrièrf».  — 24.    Lapai- 
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me. — '^.j.  Moraiul. — 2G.  M^iiu'  ([uc  ">?-■). — 2".  lli'riticrs  IkuJcau. — ?8.  Labaîh 
(Louis-Nicolas  Lal)ath  de  Sivrai-r). — 29.  Jacques  Badeau. — 30.  LaKi- 
vicre. —  'M.  Kieu  d'écrit. —  o2.  Trinque  (?). —  33.  Jean  Giroux. —  34. 
^latiiieu  ]'arent.— 3.").  (,'hevalier. — ;>(!.  Saint-Aignaii. — 37.  Henri  Parent. 
— 3S.  Collet.— 3!).  Ko})résentant  (Juenet. — iO.  Kicn  d'écrit. — U.  Partit- 
du  jardin  de  l'Oôtel-Dieu. 

Casirr  X :    1.  Maison  de  l'Ilôtel-Dicu. 

Casier  ()  (  liasse-Ville)  :  Héritier  l'^ilion.— -2.  M.  llstèbe,  à  présent  M. 
Cadet  ({)()urrait  bien  être  le  fameux  Cadet,  l)oucher  et  munitionnair»- 
général  du  Poi,  sous  l'intendant  Ki<,^()t). — 3.  M.  Imbcrt  (voir  casit.T  H, 
Xo  5). — 4.  M.  LeVasseur. — 5.  IJi'ritiers  Carpentier. — 6.  Dorval. — 7.  Hé- 
ritiers Jfailloux. — S.  Héritiers  Vallée.—!'.  Héritiers  Jxiverin. — 10.  Rien 
d'écrit. —  11.  Héritiers  Mailbiux. —  12.  Héritiers  Caron. —  13.  Héritier.^ 
Guillemot. — 1-1.  (Jrépeau  et  Létourneau. — 15.  Mailloux.— Hî.  Pien. — 17. 
Louis  Mailloux. — 18.  Jardin  du  Séminaire  (partie). — P.».  Hangar  d'ar- 
tillerie. 

Casin-  P:  1.  .Michel-Charles  Léry  (?).— 2.  Vallée  et  ilénard.- 3. 
Basile  Proulx. — 4.  Fran(,'ois  Trudel. — 5.  Michel  Charlery. — G.  Ména^çerie 
de  Mrs  du  Séminaire. — S  et  0,  Héritiers  Proulx. — 10.  Duval. — 11.  Xadoau. 
— 12.  Lemoine. — 13  et  14.  Héritiers  J->u>sière. — 15.  Pien. — IG.  Louis 
Lubadie. — -17.  Dominique  Dassilva. — 18.  Louis  Navarre. — 1!>.  Fran(;ois 
Arbuur.— 20.  Denis.- 21.  Trudel- 22.  Leclerc— 23.  Chalifour.— 24. 
Marchet. 

C'/.sîVr  (J:  1.  Fiset.— 2.  lUi.<ihh'  (Bunneau  ?).— 3.  Fiset. — 4.  Partie 
de  L  18. — .-).  Partie  de  L  P». — (!.  Héritiers  Petit. — 7.  Veuve  de  LaPonde. 
— 8.  Hé'riticrs  dui^oii. — !).  Tituchct.— 10.  Héritiers  Belleville. — 11.  Repré- 
sentant ^[.  Hazeur. — 12.  Repréx-ntant  ^L  Amariton. — 13.  Héritiers  Le- 
Comte.— 14.  Das.-ilva. — 15.  Soulard. —  Itj.  Navarre. — 17.  Routier. — 18. 
Héritiers  Marcb<'s.-ault. — l'.b  Héritiers  Marchand. — 20.  Héritiers  Fran-. 
ç,-<'is  LeMaître  dit  -luiron.— 21.  r>rassard. — 22.  Charles  Tinon-Desroched. 
—23.  Josefih  Hclorm.'  dit  Dt'>Carreaux. — 24.  Héritiers  Martin  Langlois. 
— '2'>.  Héritiers  Laju<. — 2i;.  lîien.  -27.  L"U!-  Vallicre  dit  LaCarenne. — 
28.   Parthéleiny  .lourneau. — 211.   Héritiers  ,Tose[(h  Hains. 

Ca-^itr  11:  \.  .M.  Descin-neaux. — 2.  Cimetière. — 3.  Jardin  de  THOU'l- 
Dieu. 
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Casier  S:    1.  L'Hôtel-Dieu. 

('(j.siVr  T  (Basse-Ville):  1.  lîien  d'écrit.— 2.  Manoux.— 3.  Lemelin. 
4.  Cognac.— 5.  Héritiers  Pierre  Marcoux.— 6.  Gagnoii.— 7.  Létourneau. 
8.  Nicolas  et  Jean-Marie  Portugais. 

Casier  U  (Basse-Ville)  :  1.  Partie  de  Labadic.— 2.  Dominique  Das- 
3.  Nicolas  Da^silva.— 1.  Héritiers  Lecours.— 5.  Jean  Dassilva.— 
t;.  Joseph  Dclisle.— 7.  Héritiers  Ménard.— 8.  Chemin  des  Eemparts.— 9. 
Partie  de  T  8.— 10.  Héritiers  de  Pierre  Mailloux.— 11.  Héritiers  Dumay 
(Deniers).— 12.  Pomain  Dolbec— 13.  Héritiers  Pétrimonlt. 

Casier  V:  1.  Puuticr.— 2.  Héritiers  Marchand.— 3.  Chemin  des 
Penii)arts.— 4.  Louis  Duniére.— Héritiers  Piverin.— 6.  Cadet.— 7.  Créquy. 

Casier  )';    1  et  2.  Chemin  des  Pemparts. — 3.  Suite  de  V  7. — 4.  La- 

rouche,  à  présent  Laviolette. — 5.  Gagnon  ou  Cadet. — G.  La  Morille,  à  pré- 
sent Delisle.— 7.  Terrain  à  La  Morille.— S.  Terrain  réservé  pour  un  havre 
(  jmrtie). 

PLAN   2 

Le  dessin  mesure  20  i)ar  15  pouces.    En  haut,  à  longues  lignes  : 

Plan  de  la  c-cnsive  de  l'église  })aroissiale  Notre-Dame  de  Québec  scitué 
sur  le  Cap  au  diamant  dressé  par  ordre  de  Monsieur  Daine  Directeur  du 
Domaine  du  Poy  en  ce  pays...  Copie  conforme  approuvée  par  mon  dit 
Seigneur  Bigot  le  23  janvier  1759. 

Dans  un  cartouche  à  gauche,  en  haut:  Etat  des  emplacements  con- 
védés  par  la  fabrique  de  l'J'^glise  Paroissiale  Notre-Dame  de  Québec,  et 
l.'s  noms  de  ceux  qui  les  possèdent  suivant  le  numéro  cy-après  jusques  à 
ce  jour  18  juillet  1758.— Etienne  Hianveu  pinxit  (simples  fdets  jaune  et 
r«isc  bordant  les  lignes). 

.\  gauche,  au-dessous  de  "jardin  du  Fort"  :  Approuvé  par  nous, 
Intendant  i]c  la  N(nivelle-Franc.\  au  désir  de  notre  ordonnance  de  ce  jour 
vingt-trois  janvier  175!).     (Signé)   Bigot. 

Au  bas  du  plan:  CoUati.MUié  sur  wu-  eojiie  de  jdan  approuvée  et 
sigiiée  de  Monsieur  lîigot,  cy -devant  Litendant  en  ce  pays,  par  le  soussigné, 
greffier  de  la  Cour  des  Plaidoyers  communs  de  la  ville  et  district  de 
gucb(e,  ee  8e  jour  de  décembre  i;83.     (Signé)  P.-L.  Panet,  greffier. 


i;  y.AA'i 
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1.  Pierre  LeVasseur.— 2.  Henri  Lataille.— 3.  Henri  Catien.— 4. 
Charles  LeVasseur.— 5.  Juineau-Carpentier.— 6.  Veuve  Morand.— 7.  Louis 
ïureot  (marié  à  Charlotte  Charland).— 8.  Borgia  LoVasseur.— 9.  Tierro 
Catien.—lO.  Pierre  Allaire,  à  présent  Grageon.— 11.  Joseph  Galerneau. 
—12.  Poitras.— 13.  Thomas  Carret.— 14.  Louis  Parent,  à  présent  Lapoin- 
te.— 15.  Philip])e  Galerneau,  à  présent  François  Audet,  lils  de  La  pointe. 
— IG.  M.  Péan,  offieier.— 17.  Gastonguay.— 18.  Veuve  Bonnet  et  Etienne 
Chamherlaiid.— l'J.  Gak-moau.— 20.  Lemaître  La  Morille,  l'aîné.— 21. 
l>ierre  Pctitot  dit  Desmarais.— 22.  Maurioe-.lean  Bellanger.- 23.  Du- 
chesneau  et  Joseph  Mailhiot.— 24.  Joseph  ^lermet,  aujourd'hui  (17Gt;) 
Florent  Dubeau.— 2.5.  Jean  Chabot.— 26.  Claude  Paré.— 27.  Simon  Bar- 
beau. H  a  abandonné;  aujourd'hui  (17G6)  Louis  Charland  (père  de 
Charles-Marie,  qui  s'illustra  au  siège  de  1775).— 28.  François  Barbeau, 
menuisier.  N'a  jamais  occupé,  ni  en  titre.  (Terrain)  peut  être  vendu  à 
d'autres.— 29.  Julien  .Guignard.— 30.  Les  héritiers  de  M.  de  Louvigny.— 
31.  François  Girard,  forgeron.— 32.  Charles  Soupirant,  iils,  chirurgien;  à 
présent  Joseph  Sylvain.— 33.  Louis  Mailhiot.  charretier.— 34.  Vincent 
Pilet.— 35.  Jacques  Perrault.— 3G.  Charles  Beaulieu.— 37.  Jean-François 
Lapointe. 

Lettre  l):    les  anciennes  fortifications. 

A  qui  voudrait  faire  un  recensement  complet  du  Québec  de  1758, 
nous  indi(iucri(uis,  j.armi  d'autres  sources  de  renseignements,  la  liste  des 
locataires  de  bancs  à  la  cathédrale,  pour  cette  année-là. 

Fr.    P.-V.    CH APLANI),  O.P. 


.1///^////  (Picn-c-Victor)  Originaire  .!.■  I.'ochrrort,  diocèse  (!.•  Laro- 
chellc.  11  lut  d'alKU'd  cniplové  dans  les  hunaiix  df  ht  luarin.-  à  (^ii.-iu-c. 
l.c  14  sc|.tcmi.rc  i:51.  rint.Mi<lani  r.igot  lui  d.umait  une  cnnnni-H(.n  d.- 
Mit.délègiié  dans  les  poMcs  du  h'oi  situés  >ur  les  fn-ntièn-s  ,lu  Canada  \<.i- 
Miics  d.^rAcadic.  Le  même  jour,  il  lui  renieiiait  un  long  niénioiic  d'ins- 
tnictious.  .Mmaiu  s"embar(|ua  (pudcpies  jours  plus  tanl  dans  le  l.ngan- 
titi  l'Ahu.ibu-  (\it!nrihr  ])our  aller  prendre  .-on  [io>te.  ^M.  I«ig«'t  ne  i'H 
l-a>  satisfait  de  la  ge>li<>n  d<'  s, m  Md)déh'gué-  el   il  le  releva  en  H-'i. 
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LE  CHO^.IAGE  DE  LA  FETE  DE  S.  LOUIS, 
ROI  DE  FRANCE,  AU  CANADA 


Ou  a  demandé  en  1912  (XVI II,  1,  p.  31)  si  la  fête  de  saint  Louis, 
d'obligation  en  France,  avait  aussi  été  cliGmée  sous  le  régime  français  au 
Canada.  Dini.x  mois  plus  tard,  on  a  répondu  (X\'1I1,  III,  94)  'que  la 
fête  était  d'obligation  en  1733,  vu  qu'eu  eette  année  on  avait  remis  une 
em-iiêre  au  mercredi,  *'à  cau.-c  de  la  fête  de  saint  Louis  (jui  se  trouve  le 
nijird}'".  C'est  le  seul  document  (}ui  a  été  produit.  Malheureusement, 
s'il  montre  ([ue  la  fête  était  ehômée  vers  la  iin  du  régime  français,  il  n'in- 
dique })as  à  (|uelle  époque  on  a  commencé  à  la  chômer  ni  quand  on  cessa 
de  la  chômer,  ce  qu'on  désirait  savoir. 

II  est  une  collection  très  précieuse  pour  l'histoire  -civile  ou  religieuse 
du  Canada  due  à  la  collaboration  intelligente  des  seigneurs  Têtu  et  Gagnon 
qu'il  faut  consulter  en  premier  lieu  pour  traiter  ttne  question  de  ce  genre. 

Déjà  je  l'ai  mise  à  contribution  ])our  répondre  à  une  question  analo- 
gue sur  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  au  Canada  (octobre  dernier,  XXVI, 
X,  311). 

Après  avoir  parcouru  toute  la  collection  si  utile  do  ce  cher  Bulletin 
(ffN'  rechcrcJics  historiijucs  et  m'être  assuré  que  personne  n'avait  donné 
d'autre  réponse  à  cette  question,  je  me  permets,  en  j)uisant  dans  les  Mon- 
detnenf.?,  lettres  pusiorales  et  circulaires  des  évêques  de  Québec,  de  com- 
pléter la  réponse  donnée  en  1!)12. 

lo  La  fête  de  saint  Louis  de  France,  quoique  chômée  dans  les  diocèses 
de  France  d'où  venait  le  })remier  clergé  du  Canada,  n'a  pas  tout  d'abord 
été  chômée  pour  des  raisons  particulières  et  temporaires.  Le  1er  novembre 
l(iJS4.  Mgr  de  Laval  érrit  au  (dergé  que  "les  raisons  que  nous  pouvions 
avi>!r  lU'  ditl'érer  pour  un  temps  la  célébration  de  la  fête  (de  S.  Louis  men- 
tionnée }dus  haut)  en  qualité  do  fête  solennelle  et  de  commandement 
par  tout  le  pays,  ont  à  présent  cessé  par  l'établissement  de  notre  chapi- 
tre. . .  avons  ordonné  et  ordonnons  ])ar  ces  présentes  que  la  fête  de  saint  ■ 
Louis...  sera  dorénavant  observée  et  chômée  dans  tout  le  pays  de  la 
Xouv.'1lr-Fra?u-e,  et  censée   fête  de  conunan.ieinent .  .  ."    (1). 

2o  Dix  ans  ]»lus  tard.  .Algr  de  Saint-Valher  dressa  la  liste  do^  fêtes 
ehêmtV's   (l'est  la  phis  ancienne  qui  nous  soit  p-arvenue).      File  irulique 

(1)    Mdiidtiiu  nC.r.  .  .    tic  Qurher,  vol.    I.    p.    1  U. 
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trois  foies  ciiûnu'es  dans  le  mois  d'août:  saint  Laurent  avec  vigile  et 
jeûne;  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  avec  vigile  et  jeûne;  saint  Bar- 
ihélemi,  apôtre;  saint  Louis,  titulaire  de  la  cathédrale  (c'était  le  seconii 
titulaire,  l'Immaculée  Conception  étant  le  titulaire  principal).  C'était 
en  1094  (2). 

.'^o  Ce  même  évê(|ue  réduisit  en  ITIH  les  fêtes  des  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  "à  l'égard  de  eeux.qui  vont  à  la  mer  ])our  pêcher,  et  non 
pour  ceux  qui  restent  à  terre  pour  séclier  le  poisson",  à  l'exception  toute- 
fois des  fêtes  de  la  Pentecôte,  du  saint  Sacrement,  de  saint  Jean-Baptiste 
et  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  (15  août).  La  fête  de  saint  Louis, 
encore  d'obligation  pour  tous  ceux  qui  la  célébraient  sur  terre,  cessait  de 
l'être  ]>our  ceux  qui  ce  jour-là  se  trouvaient  sur  mer  occupés  à  faire  la 
pêche  (3). 

4o  Ce  chômage  dura  jusqu'en  1745.  Kn  1744,  Mgr  de  Pontbriand 
se  rendit  compte  ])endant  la  visite  ])astorale  qu'un  trop  grand  nombre 
étaient  oi)ligé's  de  vaquer  même  aux  jours  de  fêtt'S  aux  travaux  ordinaires 
et  que  les  permissions  particulières  qu'accordait  le  clergé  de  travailler 
étaient  encore  insuffisantes.  On  demandait  "la  suppression  de  quelques 
jours  de  fêtes  <lunt  le  nombre,  en  effet,  est  dans  cette  colonie  plus  grand 
que  dans  plusieurs  diocèses  de  France".  Aussi  l'évêque  se  décida-t-il  à 
fixer  quelques  fêtes  au  dimanche.  La  fête  de  saint  Louis  fut  du  nombre. 
A  partir  de  1745,  elle  ne  fut  plus  chômée  le  25  août,  mais  l'office,  la  messe 
et  la  solennité  eurent  exclusivement  lieu  le  dimanche.  On  choisit  celui 
qui  se  rencontre  après  le  22  août,  c'est-à-dire  du  23  au  2î)  août  inclusive- 
ment (4).  Il  est  vrai  ()u'à  cause  de  la  comjdication  qu'oil'raient  les  rubri- 
ques qui  supposaient  les  fêtes  en  leur  jour  j)rojn-e  et  le  fait  de  les  célébrer 
le  dimaïu'hi',  l\''\é(jne  dût  ramener  l'oftice  au  jour  de  la  fête;  mais 
ces  fêtes  demeurèrent  (piauil  même  de  dévotion  et  l'on  continua  à  en  faire 
la  solennité  le  dimanche  comme  d*^puis  1745.  Le  3e  tableau  des  fêtes 
chômées,  fait  en  17'.>1,  indique,  comme  \o.  2e  (de  1744),  la  solennité  de 
saint  Louis  au  dimanche  entre  le  23  et  le  2!)  août. 

11  est  donc  ac<juis  (pi'au  Cjuiada  la  fête  do  saint  Louis  ne  fût  pas 
d'abord  chômée  comme  en  France;  (prelle  ne  le  fût  (\nc.  depuis  l'année 
1(!.S!  ;  qu'elle  cessa  d'être  chômée  en  1715  et  ne  le  fût  })lus,  si  ce  n'est 
jiar  exception  dans  les  paroisses  (pii  avaient  ce  saint  pour  titulaire  de 
leur  é'ijlise,   vu  (pie  les  titulaires   furent  toujours  l'hômés,  eu  droit,  et   à 


(2)  j,ii-m,  p.  ;!;;:.. 

(3)  Idem.  p.  4SS. 
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peu  d'exception  près,  jus^qu'en  1810.  Le  «•hômago  de  la  fête  de  saint 
Louis  cessa  donc  quelques  années  avant  la  Cession.  Il  avait  duré  exacte- 
ment CO  ans.     Cette  obligation  ne  fut  pas  rétablie  depuis  la  Cession. 

Abbé  J.  S. 


(4)   Idem.  II,  41. 


LETTRE  DU  I\IINISTRE  A  LTNTENDANT 

HOCQUART 


A  Marly  le  G  May  1741. 

M.  de  Beaucours  m'a  représenté  M.  qu'il  arrive  souvent  dans  le  cours 
de  l'année  que  faute  de  payment  de  ses  app's  il  est  obligé  pour  se  procurer 
les  marchandises  et  denrées  qui  luy  sont  nécessaires,  d'emprunter  des 
marcliands,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  le  déranger.  Il  convient  que  vous  luy 
fassiés  exactement  payer  ce  qui  luy  revient  chaque  année  de  ses  app's  ou 
que  lorsqu'il  tirera  des  lettres  de  change  sur  Québec,  Elles  soient  aquitées 
lorsqu'Elles  n'excéderont  point  les  fonds  qui  se  trouveront  luy  être  dûs. 

J'ay  airordé  au  Sr  de  Lotbiniere  le  passag«  gratis  de  son  fils  sur  le 
v'au  du  Roy  ainsy  vous  pourrés  luy  remettre  la  soumission  qu'il  avoir 
faite  de  payer  150  Ibs  pour  ce  passage.  Vous  en  userés  de  même  pour 
l'autre  Ecclésiastique  qui  etoit  passé  aussi  sur  ce  même  Vaisseau. 

J'ay  bien  voulu  procurer  au  S.  Demeloize  le  delay  de  3  ans  qu'il  m'a 
demandé  pour  le  remboursement  a  la  caisse  de  2000  Ibs  qui  luy  avoient 
été  avancées  pour  son  entreprise  de  fabrication  de  Thuiles;  mais  vous 
aurés  soin  de  veiller  a  ce  que  ce  rcml)oursenient  soit  fait  exactement  après 
l'Expiration  de  ce  delay. 

Vous  trouvères  cy  joint  une  Irtire  qui  ma  été  écrite  par  le  S.  Boueaulr 
dans  laquelle  vous  verres  (ju'il  se  plaint  de  ce  qu'on  luy  a  coupé  des  bois 
?ur  sa  concession,  pour  la  construction  do  la  flûte  du  lîoy.  Je  vous  prie 
de  me  marquer  votre  avis  a  ce  sujet,  en  me  renvoyant  sa  lettre. 

J'ay  })rocuré  au  Sr.  Michel  df  la  lîouvilliere  une  graôu  ordre  de  500 
Ibs  et  Ffiniiloy  en  sera  fait  dans  l'Etat  du   Koy  a  commejicer  de  cette 
année.     Vous  aurés  agréable  de  la  luy  faire  j>ayer. 
Je  suis  ^L  en  a  vous  (1) 


(1)   Archivts  <îii   Cariaiia,  sCiio   1'..,  vol.   72.   im>.   20S-".». 
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LES  PREMIERS  ?,IESSAGERS  DE  LA 
NOUVELLE-FRANCE 


La  plupart  des  graiulos  histoires  du  Canada  nous  informent  que  les 
postes  et  messageries  lurent  créées,  en  ce  pays,  au  mois  de  janvier  1721, 
voilà  deux  siècles,  mais  ce  qu'elles  n'avouent  pas  c'est  que  cette  création  ne 
fut  faite  que  sur  le  jiapier. 

Sans  doute,  il  est  exact  (jue  le  gouverneur  de  Vaudreuil  et  Tinten- 
dant  Begon,  au  mois  de  janvier  1721,  signèrent  une  ordonnance  accor- 
dant à  Jean-François-Eustache  Lanouillier  de  Boisclerc  le  privilège  ex- 
x-lusif,  pendant  vingt  ans,  de  tenir  les  postes  pour  lettres  et  courriers.  .  . 
ainsi  que  les  messageries  et  autres  voitures  j)ubliques,  entre  Montréal  et 
Québec,  seulement  le  projet  resta  à  l'état  de  projet. 

M.  Pierre-Georges  Koy,  dans  ses  Pctitrs  choses  de  notre  liisioire, 
première  série,  page  121,  nous  en  donne  la  raison  :  le  texte  du  document 
remis  à  M.  Lanouillier  ne  valait  que  s'il  était  confirmé  par  le  roi,  or  l'ap- 
probation royale  ne  fut  accordée  que  plusieurs  mois  après  et  avec  cette 
double  restriction  :  que  le  monopole  ne  durerait  pas  plus  de  dix  années 
lesquelles  ne  commenceraient  à  compter  que  du  ''jour  de  l'enregistrement 
du  brevet".       Et  M.  Lanouillier  ne  s'exécuta  jamais. 


A  l'époque  où  M.  Lanouillier  réclamait  le  susdit  monopole,  la  Xou- 
velle-France  avait-elle  un  service  postal  quelconque  't  Sans  aucun  doute 
comme  on  jteut  le  constater  par  les  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis. 

Lé  }dus  ancien  courrier  qui  nous  soit  connu  est  Pierre  Dasilva  dit  le 
Portugais  et  on  trouve  son  nom' dans  Irs  archives  de  Montréal  dès  1G93. 
A  la  date  du  10  juillet  de  cette  année  ou  lit  dans  un  document  judiciaire, 
l'item  suivant   : 

''Pavé  au  Portugais,  pour  le  port  d'un  paquet  de  lettres  de  Montréal 
à  Ouélx'c Une  livre". 

Vingt  sols  "un  patiutt  de  lettrt>"  ci-  n'était  pas  exorbitant.  Pour 
canner  sa  vi(\  ce  i-ourritr  dcva.it  avoir  plusieurs  lordes  à  son  are.  Le  port 
(lis  lettres  n(>  ])()uvaut  erre  qu'un  nu\vcn  d'augmenter  un  revenu  ])rovenant 
d'autres  sources,  nous  ^upJH)^e!•ons  <\\c  Dasilva  voyageait  en  canot  ou  .-n 
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han(Uo  et  (jue  cela  lui  periiicttait  de  voiturer  assex  do  passagers  ot  de  coli.-; 
jKiui'.  du  tout,  rui'nii'i'  une  sunirnc  sul'lisantf  à  son  rntrft  irii  et  ctdlc  d'une 
ianiille  iioinlireuse. 

Cr  l'iivtu^ai.-  canadiauisé  était  un  i^rave  liomiue  et  on  s'aperçait,  un 
jour,  ipi'il  rendait  des  services.  Voilà  pour(iuoi,  le  23  décembre  1T05, 
l'intendant  lùaulot  lui  fit  cadeau  d'une  connnission  de  messaujer  et  on  en. 
;M)>scde  le  texte  intéf^ral   : 

lùant  m'cessairr  pour  le  service  du  roy  et  le  bien  puldic  d'établir  en 
cette  (.'olonie  un  Messa;i;er  {)uur  porter  les  ordres  en  tous  les  lieux  de  ce 
fiais  ou  besoin  sera,  et  étant  inl'ornié  de  bi  diligence  et  fidélité  de  Pierre 
l»a-il\a  dit  L'"  Portugais. 

Xous,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  ^lajesté,  avons  commis  et  etably  led. 
l'ortugais,  messager  ordinaire,  pour  porter  les  lettres  du  ^1.  le  Gouver- 
neur général  et  les  Xotres  pour  le  service  du  roy  dans  toute  l'étendue  de 
cette  colonie,  luy  permettant  de  se  cbarger  de  celles  des  particuliers  pour 
le-  i-eiidre  à  leur  adresM',  et  en  rapoUei'  ]i-<  réponse.-  *-t  luy  avons  taxi'-  pour 
II'  ])ort  de  chaque  lettre  de  C^hh'liec  à  \'i  lleniari(\  dix  S(ds  et  autant  poui'  le 
l'elour.  I  )e  (^Mié'ber-  aux  Trois-Pi\ièi'es.  ein(]  sols,  et  au  reste,  à  proportion, 
si'lon  les  lii'ues  où  il  les  rendra,  moyennt  quoy  luy  enjoignons  d'en  faire 
prom]itenu'nt  son  dcNoir  en  les  rendant  toutes  fidèlement  à  leur  adresse, 
taisons  dellense  à  toutes  personne  de  quelque  qualité  et  condition  ([u'elles 
soient  dely  troul)ler  sous  telles  peines  (pr'il  appartiendra,  Enjoiirnons  à 
tous  les  olficiers  de  Sa  ^lajesté  de  luy  prêter  main  forte  et  assistanci\  et 
vu  l'as  de  maladie  ou  empécliement  quelconque  dud.  Portugais,  d'ein'oyer 
un  autre  boninie  à  sa  {)lace  pour  porter  à  leurs  adresses  les  lettres  dont  il 
seroit  cbargé',  et  en  rapporter  réponses,  si  aucunes  luy  sont  présentées,  en 
foy  de  quoy  nous  avons  signé  ces  ])résentes,  à  yeelles  fait  apposer  le  cacbet 
de  nos  armes  et  contresigner  par  l'un  de  nos  secrétaires,  en  Notre  hôrd,  à 
(^>nébec,  le  2:5  J)écembre  ITOô,  Signé  Raudot. 

(Poy.  inv.  (h'S  Ord.  des  intendants.  1,  p.  8  et  arclii\-es  [iroviriciales.  ) 

Di'.^ilva  demeurait  à  t)ué-bce  et  il  mourut  dans  ci'tte  ville,  au  mois 
d'aour    ITl'é. 

Vu   Je;in    Moran,   très   jirobabl.'no'Ut    son   gi'udre.  fpii   avait     épou-é. 
Idisabi'th   l>a-i!\a  en    l'0'>,  ont   aussitôt  la   plai-e  <!>■  .-on  beau-père  et  .<\i\ 
l'grdenient   plaire  au   publie,  puisiiue.   lui  au--i    mérita  d'obtenir  la   rfCoii-~ 
naissance  oti'ieielle  de  son  enqdoi.       Mlle  lui  fut  donnée  en  li"iî,  par  l'in- 
tep.dant  l)upi!y,  en  c-'s  termes  ; 


-.!/ 
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Commissiuii  de  Messager  du  ]\<iy  de  Québec  à  Montréal  pour  -Ican 
Moraii. 

('lande  Thomas  l)uju;_\-.   .   .   . 

Etant  nécessaire  pour  le  bien  du  service  et  l'utilité  publique  (pi'il  y 
ait  un  Messager  sur  la  probité  et  diligence  duquel  on  ])uisse  se  Te[)oser 
jiijur  la  commission  d'alïaires  do  cette  ville  à  Montréal  et  étant  pleinenieur 
informé  de  la  fidélité  et  diligence  avec  laquelle  Jean  Moran  s'en  e.-t  .ic- 
quitté  depuis  dix  ans. 

Xous,  sous  le  bon  })]aisir  de  Sa  ^lajesté  avons  commis  et  établi,  com- 
mettons et  établissons  le  dit  Moran  jMessager  du  liov  aux  proll'its  et  exemp- 
tions à  luy  attribuez  ])ar  les  commissions  qui  luy  ont  été  cy-devant  accor- 
dées ])ar  nos  prédécesseurs  à  la  charge  de  nous  remettre  la  ]irésente  com- 
mission toutes  fois,  et  quant^^s  nous  l'en  requerer(<ns.  Mandons  et  fait  et 
doîiné  en  Xotre  llL>tcl  à  (Va^'hec  le  \ingt  neuf  janvier  mil  sept  cent  vingt 
>e]>r. 

(Archives  nationales.  Ord.  des  Int.  IX.  Série  m.  -21  p.  10!).) 

Sait-on  (juelque  chose  des  commission.s  qui  a\ aient  clé  accordi'es  à 
Jean  "Morand  avant  17"<?T,  au  dire  de  l'intemlant  l)u[/uy  ? 

Ce  messager  conserva-t-il  son  emjilni  ju-(ju''à  sa  mort  survinue  en 
1:.j4  ? 

L'ouverture  du  cliemin  royal,  entre  ]\Iontréal  et  ()ucbec,  en  lliî^.  eut- 
elle  pour  ell'et  de  lui  enlever  sa  clientèle  'r' 

i,}uel(jues  ch.erclieur>  .-auront  répondre  à  i-es  (questions,  car  il  tloit  y 
avoir,  au  greffe  de  (Québec,  des  (locuments  ipii  portei-ont  la  lumiijre  sur  ces 
points. 

!•:.-/.  MASSU'OTTK 


L'i  J  nsl'jin  (  I-!innia,ni;el  de  (h'iiry  de)  —  Lieutenant  au  i-cginie  d.e 
La:;gueiloc.       ( -.T.  juillet  Ti-kS). 

A  la  bal;iille  de  ."^ainte-j-'oy.  M.  (le  la  .lu.-tone  fut  très  irrièvenient 
••!'-.-é  ri  .11!  fu!  oMig- «il-  lui. amputer  li'  [)ied. 

l-Jl  di'renibre  \',''AK  \-  clievalicr  de  Lcvis  >ig!iablit  b'S  mérites  dv  M.  de' 
la  .Li-i'ini-  a-:  îni:::-' ;■'•  par  la  cuie  suivanti-  : 

"!;!..-;'•  :  •■  '  -  c.  -  '  ■.^.M!l••nl  a,u  siège  et  hors  d'état  de  c»»Miinu"r  à 
scr\ir,  a.  ecupce    :  ce  jeune  huinnie  ne  saurait     >uii>i^îer 

-.:■•.<  ie-i  il-,!'.!  :-  •:•;   ié'i.  {Lriins  ilii  cliirnliiT  île  />é/-/.s-,  p.  -l.")".'). 

Le  H»  fé\i:.'i'  l'.iil.  Il-  P'-i  aetnrdait  une  pension  <!e  ;]()()  livi-e>  ci  une 
!  :      "  IIV.\    hl\idiùes  au  l!<lHe!UlUl  de  Cli'rieV  tir   la   -lu-toiic. 
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M.  DE  CHASTE 


A  la  mort  de  Chauvin,  Aimar  de  Chaste  organisa  une  compagnie 
pour  le  commerce  du  Canada,  et  il  employa  Samuel  de  Champlain  au  titre 
de  lieutenant.  M.  de  Chaste  ne  devait  pas  figurer  longtemps  dans  cette 
entreprise  puisqu'il  mourut  en  mai  1603. 

Il  appartenait  à  la  eéli'l)re  maison  des  Clermont  dont  les  rameaux 
ont  porté  diîiérents  noms:    ilontoison.  Tonnerre,  Xéelle,  Chaste,  etc. 

Sibaud  (II)  vivait  vers  la  lin  du  onzième  siècle.  Son  lils  Jeofïrey 
ou  Geoffroy  (III)  a  été  l'auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Clermont- 
Chaste.  C'est  à  Sibaud  (II),  seigneur  de  Clermont,  que  l'on  attribue  la 
concession  des  clefs  pontificales  })ar  le  pape  Calixte  II,  pour  l'avoir  conduit 
à  Kome,  au  commencement  du  mois  de  juin  1120,  afin  de  le  rétablir  sur 
le  siège  de  S.  Pierre,  après  en  avoir  chassé  l'anti-pape  Grégoire  VIII. 
Calixte  II,  voulant  témoigner  aux  Clermont  sa  reconnaissance  d'un  ser- 
vice si  important,  leur  accorda,  dit-on,  le  privilège  de  porter  pour  armes: 
âeu.r  clefs  d'argent  postes  en  sautoir  sur  un  champ  de  gueules,  et  pour 
cimier  le  tiare  papale,  avec  cette  devise:  Si  omnes  te  negaverint,  ego  te 
nunquam  ncgabo.  On  prétend  que  cette  famille  portait  auparavant  des 
armes  parlantes  qui  étaient  :  un  mont  surmonté  d'un  soleil.  Les  autres 
branches  ont  conservé  les  clefs  d'argent. 

François  de  Clermont-Chaste  (XIV)  a  épousé  en  1544:  Paule  de 
Joyeuse.  Des  mémoires  domestiques  et  les  nobiliaires  du  Dauphiné  de 
Guy  Allard  et  de  Chevrier  disent  que  François  obtint  du  roi  Henri  II 
d'ajouter  au-dessus  des  clefs  de  ses  armes,  une  fleur  de  lys  d'or  sur  champ 
d'azur,  en  récompense  de  ce  qu'il  s'était  signalé  à  la  tète  de  la  noblesse 
du  Dauphiné  qu'il  commandait  en  lô53,  lorsque  le  duc  de  Guise  défendit 
Metz  contre  l'empereur  Charles-Quint. 

François  eut  quatre  fils.  Ainuir  a  été  le  troisième  ou  quatrième  ;  on 
n'est  pas  fixé  lii-dessus.  Ce  fils  reçut  un  legs  de  quatre  mille  livres  pour 
lui  permettre  de  se  marier,  mais  il"  préféra  être  chevalier  de  St-Jean  de 
Jérusalem,  et  fut  reçu  au  grand  prieuré  d'Auvergne  le  25  juin,  1566. 
Ce  fait  est  rapporté  dans  les  testaments  de  sa  mère  et  de  son  frère  aîné 
(Juilhiumo.  Il  fur  Comnuindeur  de  Limoges,  dans  cet  Ordre,  puis  de 
L'()rnu'te;iu  et  de  St-raul-les-lùnians,  en  Dauphiné,  son  pays  natal.  Il 
est  qualifié  maréihal  de  l'Ordre  eii  HiO".',  dans  le  testament  de  son  frère 
Joau. 
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En  qualité  de  vice-amiral  des  mers  du  Ponant  il  fut  envoyé  en  1582 
au  Portugal  avec  1200  hommes  pour  remplacer  le  seigneur  de  Strozzi, 
tué  le  26  juillet  de  cette  aunée.  Il  commanda  les  troupes  de  France  au 
service  de  Don  Antoine,  roi  titulaire  de  Portugal,  contre  Philippe  III 
d'Espagne. 

En  1589  ou  lui  confia  le  gouvernement  de  Dieppe,  et  le  roi  Henri  IV 
étant  passé  en  Normandie,  il  lui  remit  cette  ville.  Les  Mémoires  de  Sully 
portent  qu'en  cela  il  se  montra  vrai  Français  et  l'un  des  plus  hommes 
de  bien  du  royaume.  En  1593  il  prêta  au  roi  90,000  livres.  Ares  cela 
rien  d'étonnant  que  celui-ci  lui  donna  le  gouvernement  du  pays  de  Caux. 

M.  de  Chaste  a  de  plus  été  abbé  de  Fécamp  et  grand-maître  de  St- 
Lazare  lors  du  rétablissement  de  cet  Ordre  en  1582. 

En  1G02  il  fut  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  de  France  en 
Angleterre. 

Les  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  professaient  le  célibat,  mais 
Aimar  de  Chaste  se  permit  de  faillir  à  cette  règle  quelques  fois,  puisque 
les  généalogistes  rapportent  qu'il  eut  cinq  enfants  naturels:  trois  tils 
et  deux  filles. 

REGIS   ROY 


LISTE  DES  OFFICIERS  CHOISIS  PAR  LE 

ROI  POUR  SERVIR  EN  CANADA 

EN  1687 


DU    17    MARS    IG8T 


CAPITAINES 

Du  Plessis,  Monicq,  de  St-Ours,  du  Creuzel,  Subercaze,  chevalier 
de  St-Jean,  rhevalicr  de  M»'rvil!.'.  d.>  l'réaux  Orays,  Brouillant,  Langloi- 
serie,  Rouiller  de  la  Chassagiie.  LcX'crrier,  de  Mine,  Vergons,  Luziijnaa. 

LIEUTENANTS 

Payen  d.-   Noyan.   lVr.i!l.,ii    l'aîn,',   LeMoino  de  Longueuil,  Lintell: 
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Caunuirtin,  rtrsinnii  le  jeune,  du  Claux,  elievalior  de  la  Guerre,  Domergue 
de  Me^^art,  clievalier  de  Ladignae,  de  Laure,  de  Plaguol,  de  Ferrière, 
Tunty,  de  la  Maisonrurt,  Falaize,  chevalier  de  Pla.sse. 

ENSEIGNES 

]\Ion'l  de  la  Forcsr,  IJcuiiot,  du  Che.=ny,  Charles  Petit  de  Livilier?, 
eiievalier  de  Servoii,  du  lîourg-Clieuiin,  de  Porteau  du  Bocage,  Dauchan, 
de  Vaisse,  de  .Lisseliue,  Treguier,  de  Forsan,  de  l'E.spiiiay,  Gemerais, 
du  Fr<)>t. 

CAPITAINES  iîi:f()p:^ihs 

i'a-<oii,  de  la  ]\rotlu',  Liiiitot,  des  Maresty,  Larsac  la  Palisse,  du 
Mesny-Perard. 

Ll i:iTEXAXTS    PFFOlîMES 

Ligjierie,  ]\rîn'e-Aut(i!iie  de  Cotentré,  Louis  Le  Senesclial  d'Auberville, 
Le  Varl't.  de  Peyiie,  La  Guilloiserie.  Livernau,  de  Brissae,  du  Hardry, 
•  •hevalier  de  Soiigi'.  ,Murat  de  la  Brosse,  de  Quatre]}àrbes,  de  Montiguy, 
de  St-^Iiche],  de  la  (Jimoiidrie. 

LISTE  l)i:s  CAlîDKS  DL  LA  ^lAUlXE  DU  DEPAUTEMEXT  DE 
BL'KST  CHOISIS  PAU  LL  KOI  VOVll  SEKVIP  DANS  LES 
TilOUPES  QLE  SA  ^lAJIvSTE  ENVOYE  EN  CANA- 
DA—DE ise  MAiîs  i8(;r 

Marc-AiitoiiH*  de  Cotentré.  Murât  de  la  r>rosse,  Louis  Le  Senechal 
vrAul.er\ille,  Le  Varlet,  de  lieyne,  du  ILirdry,  (Juatreljarhes,  La  Guilloi- 
serie, c!ii'\alief  (le  S(ti:gé,  !itMit(  iiiwils  rt'fornK's  :  Chjirlrs  l'etit  de  Livil 
ht  rs,  enseigne. 

l':!'.i  à  Ver.-ailles  !••  .\  h  y»-  iiîars  Kîs'T.  Sigiu'  Louis,  et  })lus  bas 
(V,!l,Hrt  (  ]  ). 

(1)    Arcî'ivi  s  (iii  Canaciri. 
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EURY  DE   LA  PERRELLE 


Messieurs  l'^urv,  Ecrs.  de  la  Perrelle,  etc.,  ont  été  ofVieiers  au  Cap 
Breton  et  au  Canacla.  Ils  sont  d'une  ancienne  n()l)lesse  normande,  men- 
tionnée en  ]4()3  dans  la  recherche  de  ]\lontfault,  et  otahlie  en  la  paroisse 
de  Culey-le-Patry,  élection  de  Viré,  généralité  de  Caen. 

Jean-François,  né  vers  KîiX),  fils  de  François  Eury,  ecr.,  sieur  de  J.a 
Perrelle,  débarqua  au  Cap  Breton  en  1T13,  comme  enseigne  avec  des  trou- 
pes qu'il  accompagnait.  L'année  suivante  il  fut  promu  lieutenant,  titre 
qu'il  avait  quand  il  é])ousa  Charlotte  Aubert  de  la  Chesnaye,  en  1?18,  à 
]..ouishourg.  En  1T20  il  parait  comme  interprète  de  langue  anglaise.  Il 
est  fait  capitaine  en  1T30  et  deux  ans  après  il  va  c(mimander  à.  l'île  St- 
.Tean.  L'état  de  sa  santé  le  força  de  retourner  à  Louisbourg  au  bout  d'un 
an.  En  IT.'îG  il  reçoit  une  promotion,  celle  d'aide-major  en  même 'tenif^s 
qu'on  lui  accorde  la  croix  de  St-Louis. 

11  passe  au  rang  de  major  de  Louisl)ourg  en  17-11.  11  prend  sa  re- 
traite en  K4T,  avec  {)ension  de  1,000  livres.  La  comtesse  de  Blanzae  le 
protégeait. 

M.  P.-d.  IJoy  dans  '"La  famille  Aubert  de  la  Chesnaye"  rapporte  que 
Jean-Fran(:ois  Fury  de  la  Perrelle  eut  quatre  fils  et  une  tille.  Cette  der- 
nière est  également  inciitionnée  par  ^Igr  Tanguay  dans  son  •"Dictionnaire 
Uénéalogifiue". 

Le  ]H-emier  des  !lls  fut  François,  né  vers  1720.  Fait  enseigne-en-se- 
cond  en  l'î;5ii.  il  reçut  une  gratification  de  !)00  livres  en  1741  en  considé- 
ration des  soins  cju'il  donna  aux  détails  des  fortifications.  11  fut  ]iromu 
enseigne-en-pied  en  1742,  à  Louisbourg  en  174(]. 

Le  deuxième  entant,  un  tlls.  dont  nous  n'avons  pas  le  nom,  mais  (jui 
a  dû  naître  vers  172  1.  chercha  un  em[)loi  de  commis  au  civil  en  I74(i.  I! 
fut  refusé  :  sa  conduite  sous  certain  point  laissant  à  désirer. 

Le  troisième  enfant.  e>t  la  fille  Catherine,  m'e  en  1722.  à  Louisbourir 
et  mariée  .n  ]]  \:)  -i  Piei-iv-,),,seph  Céloron.  à  ]\[ontréal.  File  linit  se, 
jours  à  .Montréal  l'an   IT'.'Î. 

Le  troi^enie  îii-;.  nom  ignoré,  inupiit  en  172;î.  11  était  enseigne-en- 
M^cond  en  \',\'.  :  sou--,ii,le  major  à  Ivoehelort  et  à  l'ile  de  Khé  avant  1717. 
Il  est  lieutenant  en  i7.'>i),  capitaine  à  Kocherort  en  17(!;),  ahws  (ju'ij  comr'- 
tc  quar;ii;'e  un-.        Il  .■;H)ii>e  ht  \euve  du  sieur  DulTi  en  i:<;!. 

Le  ilernier  ti!s  :  (  harle>.  né  vers  172  1  monnit  à  Montréal  en  17!'.', 
éfanf  oflici<'r. 

KE(;iS  IIOY 
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Habitsnts  de  la  ville  de  Çnéiec,  nïO=IÎ71 


RUE  CHAMPLAIN 

Ca.sta<>iiet,  Mrs  Vve;  Cîuenet,  Chs;   Gilles   ;  Allez,  Jii 


lf(»t,  Simon;  Ilot,  Claude;  Amiot, 
dis:  Chatignoii,  riiili]);  Arrêt,  Ser- 
vant; Descareaux,  Ante;  Daller,  Fs; 
Davt'rgnier,  i»re.  ;  Coiiest,  Vincent; 
Durharme,  Ve  Michel;  Devaux,  pre; 
CriJl'ar,  Fs.  ;  Valleran,  Ve.  Jac- 
(jues  ;  ilars,  Chs.  ;  Descareaux,  Fs. 
fils  :  St-Michel,  Fs,  ;  Provençal,  Jn. 
Laurent  ;  Boilvin,  Ive  ;  Tourau- 
tiam,  Fs.  ;  Chilsolm,  Jji.  ;  Mar- 
rliand,  Eté.   ;  Laniontagne,  Jijues    ; 


Bte.  ;  Lanoix, 
Ve,  ;  Blowe,  Samuel  ;  Me,  lutoss  : 
Voyer,  Xoel  ;  Parant,  Francs.  ; 
Provamal,  Jn.  fils  ;  lîinville,  Jh.  ; 
Carié.  Chs.  :  Mecto,  :M1.  :  Bucha- 
lUiH,  .In.:  Dchsle,  Jn.:  Thibcau,  Ve  : 
Hollet,  Fs.  ;  L'Ecuver,  Simon  ;  Bar- 
ril  dt.  Xamur,  Jh.  ;  Philipon,  pre.  ; 
Ogier,  Abraham  ;  Lajus,  Fs.  ; 
Campos,  Jacques  ;  Paquet,  Ve. 
Augn,  ;  Cambell,  Wm.  ;  Chartier, 
Ve.  ;  LeClair,  pre.  ;  Casgrain,  Jn.  ; 


(.'inga,  Ths.  ;  Babineau,  Pené  ;  Ca-  Portugais,  Nicolas  :  Brvan,  Ths.  ; 
nierell,  Igce  ;  Tourangeau,  A^e  Jh  ;  |  Pierre.  Jn.  ;  Levitre,  Ml.  ;  Forton, 
Dornon,  Ve.  Jn.  Bte.  ;  Perotin,  Jac- |  Jn.  ;  Meures,  Fs.  ;  Cottin,  Adrien; 
ques;  Couest,  Ve.  Clis.  ;  Tard.v,  Jn.:!Jacson  :  Creste,  -Joseph  ;  Canadé, 
Clii<iuct.  Ive.  Père  ;  Chiquet,  Ice.  .Thomas  :  Bellet,  Fs.  ;  CouiUard  ; 
lils  ;  Pobin,  pre.  ;  Cagné,  pre.  Père;  jllalsted.  Jn.  :  Borneuf,  Fs.  :  Liard, 
McGaljn'n,  Xoel;  Jolmston  »S:  Purss;  I.s.  :  Ochue,  pre.  ;  Malherbe  dt. 
Cameron,  Ths.;  Vcillon,  Ve.  Bte.  :  I  Champagne,  Fs.  ;  Larivière,  Eté.  : 
Marquy,  Jh.  Cana  ;  Marchand,  Jh.  ;  iX'ormandeau,  pre.  ;  Bertrant,  La 
Chevery,  Demlle  ;  Fran(;ois.  Jh.  ;  I  Ve. 
Dcucet,  Ve.  ;  Silvin,  Jh.  ;  Caouette,  j 

RUE  DU  FORT 

Dcsrorhes,  Fs.  ;  |ii*';!'.i  Carignan,  Louis  ;  (iig(jn,  Fran- 
;  Ciiovau,  Clau-ieois  ;  IJu-urcux,  Antoine  :  Munro, 
:  iMiurhaud.  .Mi- '  James  :  .Marcoux.  \'e.  l'i«'rre  :  Ki- 
;  WerdiMi,  Jli.  :;V(Tin.  Charles  :  Charncnlier  :  Pa- 
Jolin   Dycr    :!raiit.      l.iuiis,      toiudher  :      l'arant. 

Salt-mon.  Flii:îs   ;  MrDoncl!.  IKné   ;JL.»uis.    nuirchaiid  :      Crotcau,    Char- 

làithi-rionl.  Jaine-:   :  Duhamel   ;  Mo-    les    ;Ji.!iii>t(iii.  .V'   Pur>>    :   Kilzsiiuou. 

lin.     «'iaude:      ileaujiMir.     I  >clett  re  :  i  \'e.    ;  Crari<ii!. 

Form  1,  \'e.    :  (iiiion.  L<uiis    ;  F.our- I 


Darac,  Mrs.  Ve. 
Du  rouvre,  Jn,  Bte, 

de  ;  Fraser,  Simon 
i  bel  ;  Laing.  Wm. 
Merrhants    :  Mer(  er 
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RUE  DU  CUL-DE-SAC 

florin,  Ilciirv  ;  Jean,  Alexis  ;!  mien.  J->te.  ;  ("';nn})1)e]],  Duncan  ; 
Duiuet,  Jean  ;  LeClair,  Pierre  ;  Menot,  Jonas  C.  ;  Boni,  George  ; 
Deharrat/,  Joseph  ;  Rutlierfort,  Ja-JGou])v,  André  ;  Damien,  Ve.  Jac- 
nies  ;  Clia])ot,  Joseph  :Fremont,  i  qiies  ;  Lahay,  Jean  ;  Uamien,  Jac- 
}jOim  ;  Costen,  .lean  ;  Descareau,  ques  ;  ^lillot,  François  ;  Aiiniet, 
Josepl»  ;  l\aY,  François  ;  Me^.sigué,  Pierre. 
(Jabricl    ;  Parant,  i'orgeroii    ;     Da- 1 

RUE  ST-PIERRE 

.  Ainslie  ;  Ilarison  ;  Ogier  *!c  Pe- i  Bondlicld  :  Wdol.-ey  *S:  Jîrvan  :  Pa- 
naiid  »îc  C'ompe.  ;  Ilay,  Cliarles  ;jterson  iV'  (irant  :  Desaunier  Jn'au- 
Lanson,  Alexandre  :  Launière,  jhien  ;  Philip,  Jean  ;  Finlay  à  la 
l->tienne  ;  Chiniijue  ;  Me  Fie,  Po- 1  Porte  :  liistaiideau,  Antoine  :  Pin- 
bert  ;  Farguos,  ]-*ierre  ;  Campbell,  i  tair,  Jean  :  Bayard,  X.  S.  :  Purtu- 
iJuncan    :  Fortier,  Michel    ;  Dul'au,  1  gais,  Jean  Bapti^te  ;  LeCour  k^'  Poi- 


Pierri' ;  Farandi'iet,  Bt-rnard  ;  La- 
marre, Ve.  ;  Costé,  Ve.  Pierre  ;  De- 
niitte,     Ve.    ;     McXab,     William    ; 

S(H'urs  de  la  l'ongregatiou  ;  Letoiir- 
ncau,      François;       Boon,      ilenrv; 


rie  ;  Perras,  Jacques  ;  W'elles,  Jean  : 
Liés,  Jean    ;   Boisseau,  lils    :  Laba- 
die,     Pierre    ;     Boisseau,     Père    ; 
Stuarl   À'   Fraser    :  Levesque,  Fran- 
çois ;  Lymburnor,  Jean. 


RUE  NOTRE-DAME 


Dui'our,  Jean  Baptiste  ;  LaCroix, 
Ve.  :  Munro,  George  ;  Fitsimon, 
Ve  :  Daley,  Charles  ;  Leamy,  Tho- 
mas ;  Jean,  Alexis  ;  McCaulay,  Za- 
charie  :  Le  Page,  Michel  ;  ^letot, 
doscph  ;  Liés,  Jean  ;  Sheperd  ; 
Cornue,  Michel  ;  Mayers,  Jean  ; 
Lovy,  Jacol)  ;  P)art  dt.  Latleur,  Pier- 
re   ;  Napier.     J^ierre    ;  ^larin,     Sa- 


Sinijison,   Alexandre    ;   ^lago,   Bou- 
logne     :     Fraser,     Simon   ;    Lizot, 
Louis   :  Paird,  Jean   ;  Dumas,  L. 
Mari-oux,  Pierre    ;  Munro,  James 
^loriîi,  Claude  ;  Anderson  t^'  Smith 
lîlouin,  (il.  :  Snnth,  Franç(»is   ;  Lal- 
lemaiid,  ^'e.   ;  Taylor,  Henry   :  Lar- 
cher,  Jac>iues    ;  Lajcune,     Parent    : 
Melvin,  Jean    ;  Cramasie,  Jacques   ; 
Dumas.  Alexandre. 


mucl      ;     Wilscoks     :  Walker,  Ve.   . 

RUE  DU  SAULT  AU  MATELOT 


Pcrrauh,  Jacques  ;  Snnth,  Fran- 
çois :  Trudel,  José])!)  ;  Jîailliargé  : 
Montiuvilbn,     Didace      ;       (Jarenne. 


Charles   ;  I  )upré.  Le  Cie 


Jo 


)h    ;  Ciireux,  Antoine 


ilipoliu'    ;  Lié,  '^boma^ 


Filtoau, 
;  Lal'orci', 
JNHerin, 


;    ;ir,,-,»  y 


•;^-'.<'      ' 


;'ifi|.'.    ;     M-fi.,('l    .  ..Km  iiil'^ 


.    .     •  itun 
.7        ;;;i:! 
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Ve  ;  lîalu',  Au^nistin  ;  Bcaujour, 
Di'lcttre  ;  McC'anxie,  Vo.  Alexan- 
dre -.  Parant,  Antoine  :  Delaurié, 
Pierre  ;  Samson,  Jacques  ;  Coue- 
noud,  Charles  :  ]>oeul'.  François  : 
Xormaiuleau,  Au^îustin  ;  Pinay, 
P'rançois  ;  IJasset.  Jean  :  Crequy, 
Antoijie  ;  Parré,  Cliarles  :  Dorvai, 
A'e.  :  l/Ktourneau,  ]\Iirliel  ;  La[)- 
part  :  Pellon,  Joseph  :  ^laiUuiix, 
InMijaniin  ;  Caron.  Alexis  ;  .Michaii, 
Clii'isîoph  :  Pierre.  Jt-aii.  tonnrlirr; 
Crespeau,  ]-,ouis  :  P'iaiiiii.uum,  ]\Ii- 
chel  :  l>lo\ve,  Samuel  :  (Jo.-selin  ; 
Piquf.  Jean  ;  Daniien,  Juseph  :  Ke- 
naud.  Jt-an  ;  DonviUe.  Louis  ;  Le- 
lV'!)\rf.  M;n;L:ufritr  :  l'acpict.  Iùmu' : 
Paquet.  Louis,  fils  :  Parent.  Louis 
Jeune  :  Dubé,  Jean  Baptiste  ;  Le- 
vasseur.  Jean  ;  Poisvert,  Pierre  ; 
Cognac.  Pierre  :  Cognac.  Charles  ; 
Cognar  Ve.  Pierre  :  MonTaul)an. 
Jean  Baj)tiste  :  Poza.  Franc;ois 
Barty    ;     Dumas.     Juseph    ;     Titlie. 


Jean    :  (iaiziioii.     \'incent    :     Artois, 
\'e    ;     Sérinda*-,     (Jilles    ;      Vallée, 
Tiouis    ;  L'Ktourneau,  Louis    : 
Ciuimbevlan,  l'ierre    ;  Pa(|uet.  Pier- 
re  :  (iravelle,  Claude   ;  Costé.  Pier- 
re   :     Tranquille,     Louis    ;     Amiot, 
Jean   l'aptiste    ;  Marie  Jean.  Père    ; 
Marie,  Ji-aii  lll>  :  Point,  (iuillaume: 
!  l>at\'uillade.  Charles   :  r.ouriruiirnon, 
;  François  lljs   :  Samson.  Jean    :  Tan- 
icheau,   Ive    ;  Vallée,  Charles,     fils    : 
'  Maillou.x.  \'e.  Antoine  :  iOlliMs.  Ste. : 
î  Paquet.  Jo.-eph    :    Finasse,    I)iimii\i- 
(jue   :  liernier,  l^ouis   :  Dumas,  Jean 
lîaptiste    ;     Laçasse.     Ve     portier   : 
HouruHii  1:11011.  Louis    ;  ]\rorié,     Jean 
lîaptiste    ;  l)ul)ord.   Jean      Ba])tiste 
lils  :  Duhord,  Xoel   ;  Doiron,  Alexis; 
Cliamherlanel.  Claud»'    :  Filteau,  Ve 
Fraïujois   :  Croteau,  Charles   ;     Bou- 
cher. Ve.   :  Corneau,  Ve.   ;  Crespeau, 
Lonchamp.    Ilustache    ;   l>r()\vn,  Ja- 
mes   ;  Dalirli>k,  Jean. 


RUE  LAMONTAGNE 

Duhord.  ^licliel  ;  Pohiii-dii.  Je;ui  :\vv  :  ]Maranda.  (iahriel  ;  Kilth,  Wil- 
liam ;  Chaniard.  Jean  Baptiste  ; 
Forl)es.  William:  Scliindler.  Jo>eph  : 
Lariviere,  François    :  Arial,  Jean. 


Picard,  Alexandre  ;  lluet.  Joseph 
(ils  :  Kaillé,  Ilenrv  ;  Rousseau  : 
Bell,  William  ;  Coulins,  François  : 
Mi-Ciillocii.   Pohert    ;   Oneille,   Pier- 


RUE  BUATTE  ( BUÂDE) 

.Ml-on;-..  M.  (ieoi-LTe  ;  Welles.  Jolm  :  [cal  ;  Pidn^oii.  F.:  Duharry.  iV-e.: 
l.">  iitijU-imeurs  :  Laiiauiiiere  ;  (Ji- j  Printie-^,  .Mills  ;  Soujtiran  ;  (aii- 
r;ird.  Jean  P>;îptisie  ;  DulV,  Ca}>rt.  ;Lrnoii,  lîernard  :  .\orniandeau,  J'ior- 
Ivluard,  Daniase  ;  {•'ra.ser,  -leauire  ;  Pilloii,  Josepli  :  Charla;-.. 
Mai  r>-l  iiiieiiieiire  :    l-'it/C  lerald.   avo-jLosii-  'ils    ;  Cox.  Fduard      ;     Liard. 


.\-..r 


Ih  •'      ,.-'-''V!l< 
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Charles  :  lAnasseur,  Vo.  Xuel  :  (ii-jroy  ;  Jiiikijis,  (Jeorge  ;  Les  .Père» 
nié,  Honoré  ;  ^liiilluux,  Anialtle  :  I  .le.suitte  :  Qiiinbert,  Jean,  La  C'hani- 
(iiirviativ,  .laci|ues  :  (iraliani.  Wil-lbre  du  Conseil  ;  Pinet,  Alexis  ; 
liani  ;  Crebassa,  Henry,  Berthelot,  l>ertin,  Joseph  :  Druniond  au  Je- 
Charles  ;  (Juehan  ;  Longueuil,  Dlle  ;  suitte  ;  Deliette,  Fontaine. 
^Marchand,  Pierre  :  Saillan   ;  Comf-I 

RUE  STE-FAMILLE 

Le  .Séminaire    ;  Dosque,     curé      :  iniehn.  Jacques   ;  Janveux,  Mathieu: 


SPenard,  Pierre    :  Picard,     Alexan- 
dre, boueher   :  Fillioii,     ]\Iathurin    ; 


lîeaulieu,  Antoine  ;  Belleville.  Jean- 
lîaittiste  ;  Delnija,  rjuillaunio  :  Les- 


lîrassard,  Jean  Baptiste  ;  Delery  :|sard,  Cuillaunie  ;  LeCoiito.  Aiiiréli- 
(•ratl'ort,  lieuteiumr,  \'oyer,  Jose})h  :  que  :  Parant,  I']tienne  ;  Hupp.  Doc- 
Dutarte,  Gertrude  ;  ^lailly,  Joseph:  tor  :  Bourbon,  Jae(iues  :  Portu<:ais, 
Carié,  Pierre  :  Farine,  Jean  :  Deeor- 1  Jean-Ba[)tiste  :  GuilHniin  :  Desca- 
nn'er,  (Guillaume  ;  ^lailly,  Charle?  :  !  reau,  Louis  ;  Ducheneau,  daeques  : 
Stark,  Ca[)itaine  :  Berixé,  Jean  :  1  ]\loreau,  Jean  ;  Blair,  D.  :  Duval, 
Jurié,  Barthy.    :  Dupont,  Ve.    :  A- j  Frain^ois. 

RUE  DU  RAMPART 

Shaws,  officier   :     ^Liranda,     Ga-  (■«i])itaine  ;  Isbister;  Girard.  Joseph  : 

briel   :  Bourg,  Josej)h    :     Portugai>.  W'addington,  Charles   :  Blacknioore  : 

Pierre    :  ]\reuard,  Dominique    :  ^Iv-  Portugais,  Ve     Dominique   :     Char- 

nard  Ve.    :  (iunn,  officier   :     Arbot,  lan.  Jean  Bajitiste. 

RUE  ST-GEORGE 


Proust,  FraH(;ois  :  Duval,  A'e.  :  Pa- 
neton, Pierre  :  l'^mond.  Pierre  :  J^e- 
nioine,  Jac(|Ues  :  Craff'ort,  lieute- 
nant :  -Murray,  P.  ;  Turj^in,  Ve  ; 
Luuottf  :  Woolf. 


(Jarau,  deau    :  Charlery,  Mic-hel 
Dumontier,  Louis    :  \'al]é,  Charlo.- 
Autlie,  Pierre    :      Menard.   Pierre 
llague.  dean    :  McDoutdl.  Jacques 
K-lly,  Henry   :  Huet,     dosej)h  tils 

RUE  LAVALLE  (LAVAL ) 

Che\ahcr,  KV'né  :.Marchci.  \'v.  l'iii-    Fran(;ois    :  Lcxareau,     J'icrn-:     Ar 
re    ;  Lamarlinct    :   Leniirc.     Augus-    bourg,  \'('.   :  ColVé,  soldai  gc  IJegt. 
fin    :  Chonc,  Caihic   ;  Anunt.     Fran- |  liernard,  André    :  'j^rainiuille,  {.îeuv 
(,ui>    :  L'outclleau,  Moricc    ;     dugon,  ;ge    :  Ijonlu-mme,  Pierre    :  Dut'resné 
Fcmcttre    :  (iili'i-.t,  doscph    :     San- 1  Ve. 
snuiv,  .li»rph      Daniicii    ;      Dcgray.! 
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RUE  ST-FRANCOIS 


-JuLjun,  -It'aii  Leniottre  ;  Lfinire, 
Antoine  ;  Lusi^niac,  Ve.  ;  Moreau, 
Louis  ;  Dt'.si'areiiu,  Joseph  ;  Bour- 
bon, .Jacques  ;  Badeau,  Pierre  ;  Al- 
larv,  Baptiste  ;  Allary,  Ve.  ;  Da- 
rhat,  Gilles   ;  Lani])y,  Josepli    :  l)u- 


ret,  Charles  ;  JJenaud,  (ruilhiunie  ; 
Letarte,  Bergitte  ;  ('le>se,  François: 
Collet,  Xoel  ;  (^uenet,  Ve.  :  Dubois, 
(;Hori;(>  ;  La\i,^ne,  Ve.  Joseph  Mi- 
chel ;  l'hitte.  Unies  ;  Ilaniel,  An- 
dré :  DeCnti.N:   :  Savard,  C^harles. 


RUE  ST-FLAVIEN 


Jieriau,  \'f.  :  Nicolas,  j-^tieiine  ; 
l>ergeac,  Joseph  ;  l)ri>sard,  Jac- 
ques ;  L'Esperant-e,  Ba/.il  ;  JjaConi- 
lie.  Pierre  ;  (ireen,  officier  ;  lîoy, 
Jean  Baptiste  ;  Briscot,  William  : 
Coste,  André  ;  Chrestien,  Jean-Bap- 
tiste   ;  Delisle,     Fontaine    :  Tellier, 


Xic(dlas  ;  Lalleniand.  Ve.  ;  Freros, 
Louis  :  Tesier,  (Jerniain  ;  Lcvitre, 
Joseph  ;  Parsonn,  Jonas.  ')-i  Re<:t  ; 
'rhotn[)soii,  ot'ticicr:  Balloui',  James, 
canunier  :  Juineau,  Barty  ;  llains, 
Barty.  ;  Basset,  Major  :  Caillé,  10.^ 
Rcot.  otl'icier   ;  Philips,  Cai)ne. 


RUE  NOUVELLE 


Vcnture,  Capne.  ;  Parant,  Michel  ; 
LaPalm.  A'e.  ;  Carpentier,  Louis  : 
Bergeas.  Joseph    :     Dioreival,  Mar- 


tin   ;  01>ryne.  ^lichel   ;  LeCouvreur, 
Jean  Pierre. 


RUE  COUILLARD 

Franchere,  Ve.  :  Laruclie,  ^lichel  ;  i  Louis  :  Farineau,  Paul  .Iose[)li  ; 
Pratte,  Pierre  ;  Waham  ;  ^Maylly,  lirutfield  :  Smith,  Pohert  ;  Si 
Charles  ;  Larouche.  Ve.  :  Pa(}uet,  Aiiiiant,  l^ficnne  (ilciié  ;  Sinn,  Pa- 
Jt>an  Ba}Uiste  :  Wihnoth,  Thomas  ;  trix  ;  (Juillot,  Josepli  :  Nab.  (ieorge, 
Fitlair.  llanaiy  :  Shevas  ;  Tringle,  i  soldat  :  Durazoir,  Pierre  Pouan  ; 
\'i'.  ;  Smith,  "\'e.  :  Puce,  Jacipies  Parant,  llmrv  :  Tx'ner,  Xs.  ;  Woust, 
Josc[)!i  :  Marin  Peu  10c.  Kegt.  ;  (leorge  ;  (iauticr,  Charles  ;  Ponet, 
Lux.  Marie  ;  Moiijcau,  \'e.  ;  San- 1  Pi<'rre  ;  Keed,  Sanuud  ;(ieiiic.  lilh 
grct,  \'e.  ;  Dalim-t.  Antoine  :  liry-  \'inL;t  Sept,  lïidiard  ;  h'oiiinsoji, 
rniT,  J'dlias  ;  Pontdl.  (iims,  artille-  Jean  ;  .M  u/icien,  Sims. 
rie    ;  Franci-e.     Pobert    ;  Chevalii:r, 


•i..    ,<:    :w-  ,:,;'i 


r.i   .    T. ,;,[:.. 


.•(I!-»iM     Mlî'îl. 


.i..;.'.     .wi 


•■•i'.       llUi'l       .!;•.    i:r;f,'' 
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RUE  ST-JOSEPH 


Hupj),  Doctor  ;  Thwitli,  ofl'iciiM-  : 
DelzeniiL',  .Joseph  ;  Giraux  dt.  l'ot- 
vin,  Louis  ;  Sanguiiict  ;  Beiieroiui. 
Louis  ;  I)uo-a.  Mifhel  ;  Tnuit,  J'ier- 
n-  :  Clarks,  Jau  :  Paquet,  Ve.  ;  l>e- 
<lard,  Augustin  :  Fraïu-heville  :  Xi- 
colas,  Etiemie  :  IJioodiau,  Antoine  : 


Pelletier,  W.  ;  Aniiot,  Jean  ;  Go- 
vin,  Pierre  ;  Guillot,  Joseph  ;  La- 
casse,  Vo.  ;  Delagrave,  Louis  ; 
^Lirtinet,  Antoine  ;  Frazer,  Daniel; 
Desternie  dt.  Comtois  ;  Ferure,  E- 
tienne  ;  Voyer,  >ricliel  ;  Bruneau, 
Pierre. 


RUE  DE  LA  FABRiQUE 

Smitli,  J.'an  ;  Xorniand,  .Jean  ;  j  Louis,  lils  :  Jellery  ;  (iray,  K.  :  (ias- 
Duflo,  Joseph  :  Bourdago,  Jî  :  Pa-  té,  Jean  l'.aptiste  ;  Cox,  Eduard  ; 
yan,  Pierre    ;  (fuillimin    ;  (ierniain.  |  Due,  Ve.   ;  Ainguiiu',  officier   ;  W'a- 


Louis  ])ère  :  FitzGerald,  Capne.  ; 
A^)yer,  Charles  ;  Deboucherville  : 
Belletlcur,  Louis  Gâtés  ;  Soulard, 
Pascal  ;  Turgeon,  Louis  ;  Costé, 
Joseph     ;     Youssinte      :     (iermain. 


tass,  Caîtne.  ;  ^lunro,  George  ;  Sin- 
clair, dames  :  MeXeill,  Daniel  : 
llaima,  dames  ;  Petry,  Frideric  ; 
Xoel,  doseph  ;  Duniont.  Jean  Bap- 
tiste. 


RUE  ST-JEÂN 


Vidal,  Antoine  ;  Peed,  Samuel  ; 
là)usseau,  lleiiry  ;  Durion,  Xoel  : 
^IcKandle.  IL  :  Parsann,  Caj)ne.  ; 
Lemire,  Augustin  :  William,  Capne: 
Denei'hau  ;  Dej)laine,  \\\  ;  Poulin, 
Pierre  ;  Chavigny  ;  D'Inl'ord,  Abra- 
liam  :  Wright  ;  Lynd^grell'ier  :  Pre- 
moni.  Aman  ;  Dolovoyi-,  Capne  ; 
Thompson,  Doctor;  Amilton,  JJeut  : 
Mailloux.  Amahle  ;  Sims,  ^[uxicien  : 
Langlais,  Xoel    :     ]\Ionjon,     Louis   ; 


(iims  :  Lamson  ;  Lalleche,  Thimo- 
té  :  Winter,  Mathieu  :  Duval, 
doseph  ;  Swetland,  Henry  ;  Gat.ié. 
Etienne  :  Jîrissard,  Jacques  ;  De- 
lias  dt.  St.  Jean,  Jean  ;  Laroche, 
l'>ienne  :  Chislaine,  Jean  :  Garen- 
ne, Thompson,  Jean  :  iilack,  Ve.  ; 
DTnsdoll  :  i'ianuint.  Jacques  : 
Stuart,  Iiohert  ;  Jourdain,  Michel  ; 
Delap,  oll'icier  ;  Vilson,  Jean  ;  For- 
tuiu>,     Thomas   ;     Abraham,  N"s.    ; 

)is  : 


Langevin,  Ve.  Cartier  :  Rousseau,  P>rassard,  Jean  ;  K(»niain,  Fran(;( 
Louis  jH're  :  Duval,  Fraïujois;  Simp- |  Kelly,  William  ;  Duglisk,  .^Llriane  : 
>on.  do<epli  ;  Larraiice,  Jati\eii\  ;  ;  Gi-anI,  lîobert  ;  Costé,  Pirrre  :(iil- 
^lollone,  r.eniard  ;  I  )nly,  Tliinv>té  ;  ic.pi,..  I.'ob.-rl  ;  Witmoore,  Jacob  ; 
William,  dinkins  :  Dalev.  Déni-  :  !\  ing,  doim  S  K'egt.  ;  durié.  lîarthy  ; 
Cbinte,  Saniiud   :  IV.rguxui  :  Cohier.    Diipunt.  dn>.-ph    ;AI(dntoss   ;     \Ve.,- 


"V 


.,.  :    ,.,  l       •..)■ 


ivi.-.ir:..  I    ;     -m   ■> 
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W'eslcr,  .loM'pii  ;  l'eed,  'J'iionias  ; 
Vingt  Sept,  Kichard  ;  Puce,  Jac- 
(|Ues  J()se])h  ;  Woud,  John  8  Regt.  ; 
(iodiii,  Marie  ^lagdelaine  ;  Dunbar, 
Lii'Ut.  ;  Chevalier,  Juieiine  ;  Thoret, 
Jean  l)a])ti.ste  ;  Belangé,  A'e.  ;  (io- 
!)(',  Jean  :  Smith,  Abraham  ;  Win- 
ter,  John  ;  Woods,  André  :  Roger, 
J aines  ;  Bhi}»',  Andrt'>  ;  Classe,  An- 
toine ;  lîurk,  Thomas   ;  Walson,  Ar- 


l'hibell  ;  llindal,  Jean  Ntdson  :  Bil- 
le, Josepli  ;  Têtard,  Jean  Marie  : 
l)umar(|iu\  François  ;  Ponoet. 
•losfph  ;  MeClan/,ie,  Colin  ;  Bou- 
clier, Thomas  ;  Duehesnay,  Frau- 
çuise  ;  Selter,  Alexander  ;  Gill. 
John  :  Lorty,  Charles  ;  LeConte, 
Vital  ;  Corps  Çartle  dt.  LaGraude 
Porte. 


RUE  STE-GENEVIEVE 

Cubé,  Jean    :  McClode,     Ale.xan- 1  Thomas    ;  P'chiet,  Françdis    ;  Arke- 
drc   ;  ^[L-Clive  t!c  ]\feIntos.s   ;  McCli-ison   :  X'alleron,  Clément  ;  Clark,  Ja- 
vc  :  .Mclntoss  ;  Flamant,  Ve.  Fran- !  nu>  ;  Lavietoire,  Fran(;ois  ;  MeClo- 
ciiise   ;  Jlamel,     Joseph    :     Parkins,  i  net.  X.  T.  ô'i  Régi.   :  Barns,     Pte  ; 
John    :  Migneron,  Josi^ph    ;  (ù)dier,  |  liiiigharm,  James   ;  Winter,  Joseph. 

RUE  DES  CAZERNES 


llol)in   ;  McDonell,  Ve.   ;     Chau.- 
sit,     xVrnoux    ;     ^Moras     Etienne 


Wegler,  (iaspar  ;  ^McClinon   ;  Hisse, 
Jean    ;  Powe,  Lux    :  Page,     Jean    : 


Smith,  colonel  ;  Mitivié,  Jean  Bap-  jBrunet,  Jean  Baptiste  ;  Brunet,  Ye  : 
tiste  ;  Murray,  ^lajor  ;  Jourdain.  |  Dorion,  X{K'1  :  La  Albert  ;  Flamant, 
Augustin  ;  Coxenne,  Daniel  ;  Mi-j^Iichel  ;  ^loreau,  Pierre  ;  Moras  dt. 
(lali)in,  Xoel    ;   ]\IcDonell.  James    : 'Laforme,   Pierre. 

RUE  STE-ANNE 

Les  Ca/.ernes  Prisons  ;  Belèau,  |  gain.  \'('.  *:  Ddiaii  dt.  St-Jean. 
NorI  ;  Lafontaine,  Dlle  ;  Hamel,!j('an  ;  llamilton,  Lient.  10e.  Pegt.  : 
An'dinc  :  l^veau,  Pierre  :  Costé,  11  iiii)s,  (Jeorge  ;  Dunn,  Henry  :  Ila- 
l'aul  :  LateriTur,  Ve.  '.Deluga,  |  niilton.  ( 'apne.  ;  \'ali(M-e,  François  : 
<iuillaunu'  :  .\niau.\,  l)oniini("pir  ;  Parant,  \o  jeune-  :  Craflon  ;  Maban, 
Jeinae  dt.  St-(;ermain,  Jtpu-  :  La-  colonel  :  Kneller  :  Le^  Pei'es  Pero- 
l'î'oiv.  \'e.  :  .Moreau,  Charles  :  Mo-  leis. 
rciîu.  \'e.    ;  Migneau,  l''raiicois   ;  Se'- | 

F.-.L  .\ri)i:T 
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LES  PREMIERS  BIENFAITEURS  DE  LIIO- 
PITAL-GENERAL  DE  QUEBEC 


Les  premiers  bienfaiteurs  de  rHr)pital-Général  de 
Québec  api-ès  bien  entendu,  Mgr  de  Saint-Yallier,  le  saint 
iondateur  dé  cette  maison,  furent  Pierre  Mortrel  et  sa 
femme,  née  Adrienne  de  Lastrc. 

Ces  noms  ne  vous  disent  pas  g-randV-hose,  n'est-ce  pas  ? 

Ne  prenez  pas  la  peine  de  chercher  le" nom  de  Pierre 
Mortrel  dans  le  Vicfionnuin'  cjcucalor/îquc  des  fcunUles  ca- 
nadiennes de  Mgr  Tanguay.  Vos  rechei'ches  seraient  vai- 
nes. Le  Dictionaire  (jénéalogiquc  ne  fait,  en  effet,  aucune 
mention  de  Pierre  Mortrel  non  plus  que  de  Adrienne  de 
Lastre,  sa  fennne.  Pourtant  ces  deux  personnages  ont 
réellement  existé.  Ils  ont  même  vécu  de  nom])reuses  an- 
nées au  Canada.  ■ 

Comment  un  chercheur  avisé  et  heureux  comme  Mgr 
Tanguay  a-t-il  ])U  ouldier  ce  ménage  l  Xous  ne  voyons 
qu'une  explication  à  cette  omission.  Pierre  Mortrel  et  sa 
femme,  pendant  toute  leur  existence,  n'eurent  (|ue  detix 
ambitions  :  ])ien  servir  Dieu  et  être  oubliés  ou  ignorés  du 
monde. 
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Qui  sait  si  la  ProvideiK-c  ne  voulut  pas  respecter  leur 
pieux  désir  même  après  leur  mort  i 

En  tout  cas,  Pierre  Mortrel,  et  Adrienne  de  Lastre, 
étaient  originaires  de  Eouen  et  passèrent  dans  la  Nouvelle- 
France  avec  un  convoi  de  colons  aux  environs  de  1666. 

Pierre  Morti^el  s'établit  î\  Cliarlesbourg  sur  une  con- 
cession qu'il  défricha  lui-même.  Le  travail  ardu  et  la  fru- 
galité des  éi)oux  Mortrel  leur  permirent  d'amasser  avec  les 
années  non  pas  une  fortune  mais  un  pécule  avec  lequel  ils 
achetèrent  une  autre  terre  au  village  Saint-Joseph  de  la 
même  paroisse  de  Charlesl)ourg. 

La  Providence  n'avait  pas  donné  d'enfants  aux  époux 
Mortrel.  Lorsque  ^Igr  de  Saint-Vallier  établit  son  Hô- 
pital-Général ils  entendirent  parler  du  dénuement  et  de  la 
pauvreté  des  religieuses  chargées  de  la  nouvelle  fondation. 
Ils  formèrent  alors  le  désir  de  donner  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient à  l'Hôintal-dénéral. 

Les  annales  de  rHôpital-Général  parlent  de  ce  don 
dans  les  termes  suivants  : 

''Au  mois  de  mars  1696  les  religieuses  furent  agréable- 
ment surprises  de  voir  arriver  Pierre  ^lortrel  et  Adrienne 
Lastre  sa  femme,  habitants  de  Cliarlesl)ourg,  gens  dési- 
reux de  faire  quelque  chose  poin-  leur  salut.  Ils  témoi- 
gnèrent avoir  dessein  de  domîer  en  pur  don  à  la  comnm- 
nauté  tout  ce  qu'ils  ])()ssédaient,  savoir,  deux  terres  situées 
Lune  à  Charlesboui-g,  l'autre  à  Sahit-Jose])h,  village  du 
même  lieu,  iwoc  tous  leurs  bâtiments,  et  généralement  t(^us 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles.  l.e  contrat  fut  pnssi- 
le  21  juillet,  et  les.donnnteurs  déclarèi-ent  avoir  été  ])(»rtes 
à  faire  celte  aimiôiie  pour  reconuaiti'e  en  (|Uel(iue  fa<;<»H  les 
téiuoiguages  (k'  bienveillance  et  (raffection  (|ue  les  dames 
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religieuses  leur  avaient  donnés  et  pour  les  engager  à  se 
souvenir  d'eux  en  leurs  dévotes  et  saintes  ])rièi'es  ;  Ti  la 
charge  aussi  de  faire,  selon  leur  discrétion  et  volonté,  prier 
Dieu  ijour  le  rei.)os  de  leurs  âmes,  après  leur  décès." 

Pierre  Mortrel  et  sa  femme  s'étaient  réservé  l'usu- 
l'ruit  de  leurs  biens.  Ils  continuèrent  à  exploiter  leurs 
terres  pendant  quelques  années  mais  on  ])eut  dire  qu'ils  ne 
travaillaient  qu'au  profit  de  rHr)})ital-(Ténéral  car  ils  ap- 
portaient au  monastère,  chaque  année,  force  denrées  d'ar- 
gent assez  im})ortantes  pour  aider  les  religieuses  à  payer 
leurs  dettes. 

Lorsque  Pierre  Mortrel  se  vit  malade  pour  mourir,  il 
se  fit  transjjorter  à  l 'Hôpital-Général.  Il  endura  avec 
une  patience  et  luie  résignation  vraimc^nt  chrétienne  de 
cruelles  douleurs  causées  par  rhydro})isie. 

Mortrel  mourut  dans  le  cours  de  l'année  1711  et  les 
religieuses  de  l'Hôpital-dénéral,  recoimaissantes,  le  tirent 
inhumer  dans  leur  église  et  lui  accordèrent  les  mêmes  suf- 
frages qu'elles  doimaieiit  aux  membres  de  leur  conmm- 
nauté. 

A  la  mort  de  son  mari,  Adricnne  de  Lastre  demanda 
conmie  faveur  à  se  retirer  à  rHô))ital-(iénéral.  Elle  i^ro- 
mettait  de  servir  la  connnunauté  en  qualité  de  .soeur  fon- 
ricrc.  Cette  demande  fut  accoi'dée  avec  j)laisii'  par  les 
religieuses.  La  ])ieuse  veuve  se  livi-a  alors  sans  réserve 
aux  exercices  de  la  ])éiHtciice.  Sur  son  cor})S,  exténué  par 
l'âge  et  U'  dur  ti'avail  (k's  chami»s,  elle  poi'tait  une  ceinture 
de  t'ei-  ([u'eUc  ne  ([uittait  jnmais. 

])ans  l'été  de  17 K).  la  \cuve  Mortrel,  revenant  de  (^ué- 
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)3C(%  extrOiueineut  fatigiK'e,  monta  dans  une  charrette.  Par 
une  fausse  manoeuvre  du  conducteur  de  la  voiture,  elle 
tomjja  et  une  des  roues  lui  passa  sur  la  tête.  Elle  aurait 
dû  mourir  sur  le  coup.  Elle  attribua  sa  conservation  à  la 
protection  si)éciale  de  la  Sainte  Vierge  à  qiii  elle  avait  une 
tendre  dévotion.  La  l)lessure  qu'elle  avait  re(;ue  à  la  tête 
se  guérit  a])rès  quelques  jours,  mais  les  douleurs  ne  cessè- 
rent ])oint,  et  la  fièvre^  étant  survenue,  on  proposa  à  la  ma- 
lade de  recevoir  les  saints  sacrements.  Elle  ne  voulut  pas 
cependant  recevoir  le  Viatique  dans  son  lit,  et  se  rendit  à 
l'église.  Elle  ressentir  un  mieux  sensible  toute  cette  jour- 
née. Le  lendemain,  fête  de  l'Assomption,  on  se  rendit  à 
sa  cliamlire  de  grand  matin.  La  veuve  Mortrel  était  à  ge- 
noux, appuyée  à  la  nnu*aille,  le  chapelet  à  la  main.  La  re- 
ligieuse s'approcha  et  constata  qu'elle  était  morte. 

Les  religieuses  de  ITIôpital-Général  rendirent  à  la 
veuve  Mortrel  les  mêmes  homieurs  qu'elles  avaient  accor- 
dés à  son  mari.  Elle  fut  inhumée  dans  l'église,  à  côté  de 
lui,  et  eut  les  mêmes  suifrages. 

Dans  le  monde,  les  ])ienfaits  sont  bien  vite  oubliés.  Il 
n'en  est  ])as  de  même  dans  le  cloître. 

La  donation  c(msentie  ])ar  Pierre  Mortrel  n'avait  pas 
une  valeur  c()nsidéral)le.  Tout  de  même,  après  deux  siè- 
cles, les  noms  de  Pierre^  Morlrcl  et  de  sa  fennne,  Adrienne 
de  Lastre,  ne  sont  [)as  oïdiliés  au  vieux  monastère.  Dans 
la  liste  (h's  bienfaiteurs  (k^  la  maison,  ils  A'icrment  innnédia- 
lement  api'ès  celui  de  Mgr  de  Saint-Valliei-,  (pii  lui  donna 
l'existence. 

P.  G.  R. 
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ALLOCUTIONS  JUDiaAIRES.  A  MONT- 
REAL, AU  XVIIe  SIECLE 


Nous^ avons  déjà  dit,  dans  le  Bulletin,  (])  que  M.  Migeon  de  Branssat, 
en  prenant  son  siège  de  juge,  en  1677,  avait  prononcé  une  allocution  de  circons- 
tance qu'il  a  pris  soin  de  faire  consigner  dans  le  registre  des  audiences.  On 
aimera  peut-être  avoir  cet  échantillon  de  réloquence  d'un  de  nos  premiers  magis- 
trats et  c'est  pourquoi  j'ai  recueilli  le  mot  à  mot  de  son  petit  discours  que  je 
reproduis  ici,  avec  de  légères  modifications  orthographiques.  On  apercevra, 
sans  peine,  que  M.  Migeon,  pour  être  né  dans  le  grand  siècle,  pouvait  démontrer 
à  Boileau  que  ce  que  l'on  conçoit  bien  ne  s'énonce  pas  toujours  clairement  et 
encore  qu'on  peut  être  avocat  et  ne  pas  posséder  l'abondance  verbale: 

"Messieurs,  l'honneur  que  m'ont  fait  Messieurs  les  Seigneurs  de  cette  isie 
d'avoir  fait  choix  de  ma  personne  pour  remplir  la  charge  de  baillif,  juge  civil 
et  criminel  en  la  dite  isle,  ayant  été  approuvé  par  Messieurs  du  Conseil  suivant 
l'arrest  que  je  vous  exhibe  qui  justifie  la  prestation  de  serment  que  j'ai  fait  entre 
ses  mains,  m'a  invité  de  vous  prier  de  vous  trouver  en  ce  lieu  destiné  pour  y 
rendre  la  justice  affin  que  vous  eussiez  inspection  et  veue  autant  des  provisions 
comme  dudit  arrest  et  que  dans  la  suitte  des  temps  nous  concourussions  conjoin- 
tement et  respectivement  à  nos  charges,  à  ly  administrer  avec  équité,  vous. 
Monsieur  le  procureur  fiscal  à  faire  que  par  vos  soings  et  vigilences  que  je  sois 
informé  des  désordres  qui  sy  pourront  commettre  pour  y  ajouter  unanimement 
le  remède  et  le  règlement;  et  vous.  Monsieur  Basset,  greffier,  que  vos  reg 
Cistres?)  soient  dans  l'ordre  que  les  ordonnances  vous  le  prescrivent,  et  vous, 
huissiers  et  sergens,  à  faire  vos  actes  et  exploits  suivant  les  ordonnances  pour 
que  tous,  dans  l'union  et  charité.  Nous  nous  acquittions  du  deub  de  nos 
charges  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  et  avantage  de  Messieurs  les  Seigneurs, 
l'acquit  de  nos  consciances  et  au  soulagement  des  peuples,  à  quoy  je  vous 
exhorte  de  toutes  mes  forces. 

Ce  fait  leu  et  prononcé  ledit  jour  et  en  que  dessus  à  dix  heures  du  matin. 

M4GEON  DE  BRANSSAT 
(Registre  des  audiences  du  bailliage,   jeudi,    30sepiembre,    1677 — Au- 
dience du  malin.) 

En  suite,  on  trouve  le  visa  du  procureur  fiscal.  Huhout  des  Longchamps, 
puis  copie  des  lettres  de  provisions  accordées  par  l'abbé  François  Lefebvre, 
supérieure  du  Séminaire  de  Montréal  ainsi  que  de  l'arrêt  du  Conseil  supérieure 
de  Québec  concernant  la  nomination. 


Il)  B.  tles  r.  h..  1915,  pp,  2r.2  et  303. 
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La  deuxième  allocution  "judiciaire"  qui  nous  est  parvenue  a  pour  auteur 
Jacques-Alexis  de  Fleury  d'Eschambault,  "licencié  en  droit,  advocat  en  parle- 
ment". 

Ce  digne  "bailli"  qui  n'a  pas,  lui  non  plus,  réussi  à  créer  un  chef  d'oeuvre, 
nous  paraît  néanmoins  s'être  inspiré  du  texte  de  son  prédécesseur.  Sans  doute, 
son  discours  est  mieux  ordonné  et  un  peu  plus  nourri,  mais  on  sent  qu'il  est  bâclé. 
Lisons-le  tout  de  même: 

"J'aurais  eu.  Messieurs,  plusieurs  belles  choses  à  vous  dire  et  à  un  chacun 
en  particulier,  touchant  les  fonctions  de  sa  charge. 

Mais  l'obligation  où  nous  sommes  d'expédier  les  affaires  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  à  cette  audience  me  fait  différer  pour  une  autre  occasion.  Je  me 
contenterai  donc  de  ce  que  je  ne  me  puis  pas  dispenser,  qui  est.  Messieurs: 

Que  vous  saurez,  s'il  vous  plait,  que  Nos  Seigneurs  de  cette  lie,  m'ayant 
fait  l'honneur  de  m'élire  pour  leur  homme  de  foi,  m'ont  pour  cet  effet  pourvu 
des  provisions  nécessaires  pour  remplir  ladite  charge  et  pour  y  exercer  toutes  les 
fonctions  de  leur  bailli,  juge  civil  et  criminel  de  l'île  de  Montréal  et  lieux  en 
dépendant. 

Ce  que  le  Conseil  souverain  de  ce  pays  a  pareillement  approuvé  par  arrêt 
qu'il  en  a  donné,  en  foi  de  mon  admission  à  la  charge  et  du  serment  que  je  lui 
en  ai  prêté. 

Ce  que  vous  agréerez,  s'il  vous  plait,  de  voir  et  que  lecture  à  haute  voix 
en  soit  faite,  pour  être  insinué  et  transcrit  au  long  dans  les  registres  comme  le 
chef  de  votre  honnête  assemblée,  le  père  du  public,  le  protecteur  des  opprimés 
et  le  juge  intègre,  tant  des  bons  que  des  méchants. 

Les  jurisconsultes  n'ont  d'autre  définition  du  terme  de  la  justice  que  celui 
de  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  appartient,  aussi  semble-t-il  que  le  tout  est  em- 
prunté de  l'oracle  même,  qui  est  Dieu,  quand  il  répondit  aux  Juifs,  à  leurs  se- 
monces sur  la  monnaie:  Il  faut  reddcrc  Caesari  quod  est  Caesans  el  Dci  Dco, 
rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  preuves  plus  que 
suffisantes  à  un  juge  pour  y  conformer  les  fonctions  de  sa  charge. 

Pour  moi.  Messieurs,  c'est  le  prototype  que  je  me  propose  et  le  miroir  où 
je  prétends  confronter  toutes  mes  décisions. 

A  cet  effet,  je  m'adresse  à  monsieur  Pottier,  notre  très  digne  et  bien  aimé 
procureur  d'office,  et  que  je  regarde  comme  les  dtux  yeux  du  corps  de  notre 
compagnie,  pour  le  prier,  voire  si  j'ose  dire,  ordonner,  de  ne  point  relâcher  de 
ses  louables  soins  et  vigilances  à  pouvoir  découvrir  généralement  tous  les  desordres 
qui  pourraient  se  trouver  dans  l'étendue  de  notre  ressort  pour  m'en  donner  avis. 
afin  que  unanimement  nous  y  apportions  tous  les  ordres  et  la  tranquillité  que  nous 
y  adjugerons  nécessaires. 

Je  ne  puis  aussi.  Messieurs,  oublier  le  bel  ordre  que  m'a  déjà  fait  connaî- 
tre'M.  Adhémar  Saint-l\Liitin.  notre  secrétaire,  qui  est  pareillement  digne  de 
louanges  et  de  gloire,  pour  l'utile  méthode  dont  il  se  sert  dans  l'arrangement  qu  il 
tient  des  registres  pour  la  satisfaction  de  tout  le  public,  et  je  le  regarde,  dans 
notre  compagnie,  comme  le  coeur  pur  et  incorruptible  de  notre  corps. 
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Je  passe  de  là  à  vous  autres,  huissiers  et  sergents,  qui  en  êtes  les  bras,  et 
que  j'exhorte,  voire  aussi,  vous  ordonne  de  bien  libeller  vos  exploits  et  les  régler 
et  conformer  sur  le  pied  des  ordonnances,  faites  et  à  faire,  sous  les  peines  y 
portées. 

Ce  qu'clant  ainsi  réglé,  je  puisse  avoir  lieu  de  vous  maintenir  et  protéger 
comme  je  suis  obligé  et  qu'étant  juridiques  et  joints  au  corps,  nous  fassions  toutes 
nos  fonctions  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  honneur  de  Nos  Seigneurs, 
comme  aussi  pour  l'acquit  de  nos  consciences. 

*      .  DESCHAMBAULT 

(Regisfre  des  audiences  du  bailliage,  du  29e  jour  de  novembre  1690. 
Jeux  heures  de  relevée.) 

Pour  ajouter  à  la  solennité  ou  plutôt  à  l'éclat  de  Vintron-sation,  le  procu- 
reur fiscal,  J.-B.  Pottier,  tint  également  à  adresser  la  parole. 

Il  ne  prononçt  qu'une  phrase,  mais  elle  est  d'une  belle  longueur.  Vous 
allez  vous  en  rendre  compte,  car  le  greffier  du  tribunal,  le  sieur  Antoine  Adhé- 
mar  de  SrJnt-Martin  n'a  pas  manqué  d'en  prendre  copie: 

Messieurs  les  Seigneurs  de  cette  ile  m'ayant  mis  en  main,  ce  jourd'huy,  les 
provisions  que  je  tiens  pour  les  faire  enregistrer  &ur  le  plumitif  de  ce  bailliage, 
j'ai   cru.    Messieurs,   que   mon    devoir   m'obligeoit    à   vous    faire    cognoistre    les 
obligations  que  nous  leur  avons  de  nous  avoir  donné  un  magistrat  doué  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  remplir  une  telle  charge,  qui  demande,  de  tous  tant 
que   nous   sommes   d'officiers   en   cette    juridiction,    une    fidèle   correspondance, 
afin  que  cet  éclairé  magistrat,  que  vous  connaîtrez  sous  le  nom  de  Deschambault, 
cy  près,   et  dont  mesd.   sieurs  les  Seigneurs   nous  honorent   pour   notre   bailly, 
puisse  rendre  à  tous  ceux  qui  seront  obligés  de  venir  devant  lui,  soit  pour  deman- 
der ou   défendre,   une   bonne   et   brève   justice,    tant  pour   le   civil   que   pour   le 
criminel;  Comme  de  vous,   M.  Adhémar  Saint-Martin,   en  écrivant    fidèlement 
les  sentences,  décrets  et  ordonnances,   ainsi  que  vous  avez  toujours   fait  depuis 
que  vous  avez  eu  l'honneur  d'être  greffier  de  ce  lieu;  et  de  vous,  messieurs  les 
Sergents,  tant  en  faisant  exactement,  et  avec  le  plus  de  diligence  que  vous  pourrez, 
toutes  les  affaires  que  vous  aurez  des  particuliers,  qu'en  libellant  bien  tous  les 
actes  que  vous  serez  obligés  de  faire,  en  prenant  justement  les  salaires  qui  vous 
seront  dûs.  suivant  et  conformémant  aux  ordonnances  qui  vous  ont  ete  exhibées; 
Comme  aussi,  de  mon  côté,  pour  ce  qui  concerne  l'obligation  de  la  charge  dont 
je  suis  honoré,  en  prenant  les  intérêts  de  Dieu,  des  femmes  veuves  et  pauvres 
orphelins,  qu'en  empêchant  les  désordres  et  friponneries  qui  se  pourraient  com- 
mettre, si  aucunes  se   faisaient,  qu'en  faisant  exécuter  les  ordonnances  pour   le 
fait  de  la  police,  et  généralement  toutes  les  autres  auxquelles  je  serai  oblige, 
enfin,  en  donnant  mes  conclusions  sur  quelque  atfaire  que  ce  pourra  être,  requérir 
justement  sur  le   fait  de  la   chose.      Ce  sera   par  ce  moyen   que  l'on  verra   en 
toute  l'étendue  de  cette  juridiction  régner  une  police  digne  d'attirer  sur  elle  les 
bénédictions  du  Ciel,  ensemble  pour  vous  et  pour  moi.  Messieurs,  la  protection 
de  Monsieur  Deschambault,  de  qui.  je  l'espère  autant  qu'il  pourra. 
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En  volcy  assez  dit  pour  vous  faire  connaître  les  devoirs  que  vous  lui 
devez  en  la  dite  qualité  de  bailly,  comme  je  n'empêche  qu'il  ne  soit  reçu  et 
installé  en  ladite  charge,  suivant  sesdits  pouvoirs,  pour  quoi,  je  requiers,  qu'elles 
soient  lues  et  registrées  en  ce  greffe,  afin  que  tous  les  justiciables  de  cette  juridic- 
tion aient  à  lui  obéir  en  ladite  qualité  de  bailli. 

J.  B.  POTTIER 

(Registre  des  audiences,  29  novembre  1  690.^ 

Vient,  ensuite,  au  même  registre,  la  transcription:  (a)  des  lettres  de 
provision,  autrement  dit  de  la  nomination  de  M.  Deschambault  par  l'abbé  DoUier 
de  Casson;  (b)  de  l'ordonnance  de  l'intendant  Bochart  de  Champigny  ratifiant 
la  nomination  ci-dessus;  (c)  de  l'arrêt  du  Conseil  souverain  acceptant  ladite 
nomination  et  autorisant  le  titulaire  à  exercer  ses  fonctions. 

Nous  sommes  en  1  693  et  la  scène  change. 

La  justice  seigneuriale  a  cessé  d'exister;  on  la  transforme  en  une  "jurisdic- 
tion  royale"  et  c'est  le  gendre  de  feu  M.  de  Branssat  qui  a  décriché  le  gros 
morceau. 

Charles  Juchereau  de  Saint-Denis  ne  voulut  pas  commettre  sa  réputation 
d'orateur  lorsqu'il  monta  sur  le  banc  pour  remplacer  M.  Deschambault  que 
l'on  forçait  de  descendre  un  degré  et  d'accepter  la  charge  de  procureur  du  roi. 

Le  nouveau  juge  s'en  tira  de  la  façon  suivante: 

L'an  mil  six  cent  quatre-vingt-treize  et  le  mardy  dix-septiesme  jour  de 
novembre.  Nous  Charles  Juchereau,  escuyer.  Juge  royal,  civil  et  criminel  au 
siège  royal  de  Montréal,  nommé  par  arrest  de  Nos  Seigneurs  du  Conseil  souve- 
rain, du  cinquiesme  du  mois  d'octobre  dernier.  Désirant  procéder  à  la  prise  de 
possession  de  lad.  Juridiction,  après  en  avoir  conféré  avec  monsieur  de  Callières, 
gouverneur  de  cette  île  et  autres  lieux,  et  avec  monsieur  Dollier,  supérieur 
des  ecclésiastiques  de  du  Séminaire  de  cette  ville  et  procureur  de  Messire  Louis 
Tronson,  supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  seigneurs  et  propriétaires 
de  lad.  île,  NOUS  aurions  fait  avertir  Me  Jacques-Alexis  de  Fleury,  écuyer, 
sieur  d'Eschambault,  commis  par  arrest  de  Nos  Seigneurs  du  Conseil  souverain, 
du  dix-neuviesme  octobre  dernier,  en  conséquence  des  provisions  qu'il  a  obtenues 
de  Sa  Majesté,  de  procureur  du  Roi,  en  attendant  un  temps  propre  pour  procé- 
der à  l'entérinement  des  Lettres  desd.  provisions  à  luy  accordées  par  Sa  Majesté 

ET  Me  Antoine  Adhémar  Saint-Martin  pourveu  du  greffe  d'icelle.  Accom- 
pagné desquels  nous  nous  sommes  transportés  au  lieu  qui  a  servi  jusques  à 
présent  pour  les  audiences,  où  ayant  pris  séance.  NOUS  AVONS  ordonné 
et  ordonnons  que  l'édit  de  Sa  Majesté  portant  l'érection  de  lad.  Justice  royale 
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en  cette  île,  et  l'arrest  de  Nos  Seigneurs  du  Conseil  souverain  du  5e  octobre 
dernier  et  portant  vérification  d'icelui,  ensemble  l'arrest  dud  5e  dud.  mois 
portant  notre  commission  et  delui  de  notre  prestation  de  serment  du  1  2e  ensui- 
vant, seront  registres  au  premières  feuilles  du  registre  qui  doit  nous  servir  pour 
lad.  juridiction  royale  de  Montréal,  auquel  enregistrement  a  esté  procédé  en 
notre  présence  et  de  celle  dud.  sieur  Deschambault  procureur  du  roi,  par  ledit 
Adhémar  pourveu  de  ladite  commission  de  greffier  ainsi  qu'il  ensuit .  .  . 
(Registre  des  audiences  de  la  justice  rovale,  I  7  novembre  1693.^ 

La  prise  de  possession  du  tribunal  par  le  juge  royal  mit  fin  à  la  coutume 
établie  en  I  677. 

Plus  jamais,  dans  la  suite,  les  gens  de  la  haute  robe  montréalaise  ne 
daignèrent  nous  laisser  le  témoignage  écrit  de  leur  art  de  parler. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


QUESTIONS 

Connait-on  le  nom  du  Père  Récollet  qui  accompagna  Louis  Jolliet  dans 
son  voyage  d'exploration  à  la  côte  du  Labrador? 

XXX 

Je  vois  que  le  secrétaire  de  noire  second  intendant  Robert  était  un  M.  de 
Mousseau.  On  sait  que  M.  Robert  mourut  en  mer  en  venant  prendre  son 
poste.  M.  de  Mousseau  retourna-t-il  en  France  tout  de  suite  ou  s'il  s'est  établi 
ici? 

R.  O. 

Le  1  3  août  1  776,  le  gouverneur  Carleton  établissait  deux  cours  de  jurldic- 
tiion  civile,  l'une  à  Québec  et  l'autre  à  Montréal,  pour  recevoir  un  état  général 
des  comptes  de  ceux  qui  avaient  souffert  des  'dommages  dans  leurs  biens  par 
l'invasion  des  Américains,  l'année  précédente.  Les  procédures  de  ces  cours 
ont-elles  été  conservées?  Où  peut-on  les  consulter? 

T.  D. 

Dans  la  "liste  des  serviteurs  et  servantes  de  Dieu  que  je  croy  estre  dans 
le  ciel  et  qui  ont  été  zélés  pour  l'église  du  Canada  ",  dressée  par  la  Mère  Juche- 
reau  de  Saint-Ignace,  plusieurs  noms  sont  peu  connus.  Ainsi  qu'étaient  MM. 
Guirotte,  Certein,  Dechambost,  Casset,  Monin,  Madame  Eliot,  etc,  etc? 

A.  B. 
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SAINT  JOSEPH 


Premier  Patron  du  Canada 


La  dévotion  à  saint  Joseph  a  grandi  en  même  temps  que  l'Eglise  ca- 
tholique s'im})lantait  dans  la  Xouvelle-France.  Elle  y  fut  apportée  par 
les  missionnaires  et  les  religieuses  ([ui  la  répandirent  parmi  les  sauvages 
t't  surtout  jjarmi  les  colons  français  à  qui,  du  reste,  elle  n'était  pas  étran- 
gère. 

Monsieur  l'abbé  Ferland,  s'appuvant  sur  l'ouvrage  du  Frère  Le 
Clercq,  intitulé  :  "L'établissement  de  la  foi  dans  le  Xouvean-Monde", 
raconte  connne  suit  les  premièi-fs  manifestations  publiques  de  la  dévotion 
envers  saint  Joseph. 

"L'année  162-1  fut  marquée,  à  Québec,  ])ar  une  solennité  rehgieuse 
à  laquelle  assistèrent  tous  les  Français  et  plusieurs  Sauvages.  Elle  fut 
célébrée  en  exécution  d'un  voeu  fait  à  l'honneur  de  saint  Josej)h  qui,  dan^^ 
cette  occasion,  fut  choisi  comme  Patron  de  la  Xouvelle-France.  Depuis 
ce  temps,  la  dévotion  à  saint  Joseph  s'est  toujours  conservée  vive  et  effica- 
ce parmi  les  Canadiens,  ainsi  que  l'attestent  les  nombreuses  églises  pla- 
cées sous  sa  protection  et  les  confréries  établies  en  son  honneur.  (1) 

Nos  ancêtres  devançaient  donc  le  grand  mouvement  religieux  (jui 
allait  incliner  la  France  du  XVIIe  siècle  et  à  sa  suite  tous  les  peuples 
chrétiens  vers  saint  Joseph  ;  et,  lorsque  le  12  mars  «1661,  Louis  XIV 
mettra  sa  personne  et  son  royaume  sous  le  patronage  de  saint  Joseph,  il 
y  aura  ol  ans  que  la  Xouvelle-France  se  sera  mise  d'elle-même  sous  sa 
})uissante  prot*'etion. 

L'abbé  Faillon,  coninu-ntant  le  thoix  de  saint  Joseph,  comme  [)atr(in 
de  la  nouvelle-France,  dit  et-  qui  suit  :  "En  prenant  ])OSsession  de  ve  pays, 
les  nouveaux  associés  s'étaient  réjouis,  dans  la  pensée  r^u'il  pourraient  le 
consacrer  tout  entier  à  Dieu  ;  et  sachant  que  les  Tîécollets  le  lui  avaient 
déjà  dédié,  sous  le  patronage  de  saint  Josepb,  ils  envoyèrent  une  iniagc  en 
relief  de  ce  saint  patron,  (jui  fut  placée  sur  i'nurcl  de  N'otn>-nanu'-dc-lîi'- 
couvrancc.  .Mais,  comme  l'adoption  de  saint  JitM'pb  comme  premier 
patiMii  (hi  ('anada  n'a\ait  pu  être  faite  a\fc  toute.-  les  conditions  viudue-. 
alt>rs  ((Ue   les  Calvinistes  donnnaifnt   le   [»avs.  on    i-i''.~ii|iit  de   la   renom  "d"'!' 

(1)    Ferlaiiii.      Ilistoin-   du    CaïKnln.      \'i>\.    I.    na^e   L'IL". 
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avec  les  solennités  exigées  par  le  droit  ecclési!isti(|ue.  11  l'ut  donc;  arrêté 
que  les  magistrats  et  le  i)eu])le,  de  concert  avec  les  ecclésiasti([ues,  qui 
étaient  alors  les  Jésuites,  la  ratifieraient  de  la  manière  la  plus  solenntdU', 
atin  qu'il  n'y  maïujuât  rien  de  tout  ce  qu'on  |»ourrait  désirer"'.  Le  Sou- 
verain Pontife  sanctionna  ce  choix,  en  accordant  l'indulgence  plénière  le 
jour  de  la  fête  de  ce  saint  Patron. 

"La  fête  du  glorieux  saint  Josejih,  ])rre.  i)atron  et  protecteur  de  la 
A'ouvelle-France,  est  une  des  grandes  solennités  de  ce  l)ays  :  la  veille  de  ce 
jour,  qui  nous  est  si  cher,  on  arhora  le  drai^eau  et  on  fit  jouer  le  canon. 
Monsieur  le  GouverneuT  iit  faire  des  feux  de  réjouissance,  aussi  j)l('ins 
d'artifices  (pie  j'en  ai  guère  vus  en  France.  D'un  côté,  on  avait  (lress(' 
un  j)an,  sur  hjuel  [)araissait  le  ]U)m  de  saint  .losepii  en  lunn'ères  ;  au-dessus 
de  ce  nom  sacré  hrillaient  quantité  de  chandelles  à  feu,  d'où  partirent 
dix-huit  ou  vingt  ])etits  serpenteaux  qui  firent  merveille.  Le  jour  de  la 
fête,  notre  église  fut  remplie  de  monde  et  de  dévotion,  quasi  comme  en  un 
jour  de  Pâques,  chacun  bénissant  Dieu  de  nous  avoir  donné  {)our  ])rotec- 
teur  l'Ange-Gardien,  pour  ainsi  dire,  de  Jésus-Christ,  son  fils.  C'est,  à 
mon  avis,  par  sa  faveur  et  ses  mérites  que  les  habitants  de  la  Nouvelle- 
France  demeurant  sur  les  rives  du  grand  fleuve  Saint-Laurent  ont  résolu 
de  recevoir  toutes  les  bonnes  coutumes  de  l'Ancienne  et  de  refuser  l'entrée 
aux  mauvaises." 

Les  "Pelations  des  Jésuites"  nous  racontent  aussi  conmicnt,  pen- 
dant ])lusiL'urs  années,  on  commémora,  ]iar  des  exercices  religieux  et  îles 
feux  d'artifices,  la  solennité  de  saint  Joseph,  dont  l'éclat  arrachait  aux 
Sau\ages  ce  cri  d'admiration  :  ''Saint  Joseph  doit  être  chez  les  Français, 
un  grand  ]>ersonnage,  puisque,  pour  lui,  ils  changent  la  nuit  en  jour". 

A  l'origine  du  pays,  la  Hùtv  de  saint  Jo^e|)h  eut  donc  le  double  carac- 
tère d'une  fête  patronale  et  nationale.  C  e  n'est  que  (pielcpies  années  plus 
tard,  que  saint  Jean-Ba[)tiste  fut  choisi  conie  [)atron  des  Canadiens-fran- 
çais, et  la  fête  de  saint  Jt)seph  garda  seulement  son  caractère  populaire 
et  religieux. 

On  le  voit,  au  berceau  mémo  du  peuple  canadîi-n-l'rauc.-ais,  la  l'rovi- 
deiici'  éclaïc  auioiw  dr  lui,  en  lui  donnant  i\i->  protecteurs  comme  saint 
Jo>fph  et  saint  Jean-l>apt  i.-te.  l'A,  \h>uv  coiitirmer  le  choix  du  saint 
l*atiiarclie  . Joseph  comme  l'roti'(  leur  et  Patron  de  la  .\ou\elle-Fi'aiice, 
signalons  le-  visionscpie  la  Mère  Marie  de  rincarnation  eut.  quehpie  lenii)s 
a\anf  >on  d('|iart  pour  le  Canada. 
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Le  récit  tout  entier  do  cette  manifestation  divine  se  lit  dans  les  '"Re- 
lations (les  Jésuites",  et  dans  l'"IIistoire  des  Ursulines  de  Québec."  (2) 

"Vers  la  tin  de  l'année  1(!33,  la  vénérable  l'eligieuse  eut  une  vision  ; 
elle  vit  une  Dame  ([ui  la  conduisait  bien'  loin  dans  un  pays  inconnu  et 
sauvage.  Kn  y  arrivant,  fdle  vit  à  l'entrée,  un  liomme  vêtu  de  blanc,  de 
la  forme  (|Ue  l'on  dépeint  ordinairement  les  Apôtres,  (pii,  la  regardant,  bé- 
nignement,  sa  conii)agne,  et  elle,  leur  ilt  signe  de  la  main,  quoiqu'il  ne 
parlât.  Son  signe  leur  servit  d'adresse  })our  aller  à  une  petite  église 
.-ituét'  sur  la  côte.  Là,  la  future  fondatrice  <\i'>  l'rsulines  de  Québec,  vit 
la  sainte  Vierge,  et  son  divin  Enfant-.lésus.  ('(dui-ci  lui  dit  :  "C'est  le 
.  ("anada  que  je  t'ai  UKuitré  ;  il  faut  que  tu  y  ailles  faire  une  moisson  à  Jésus 
et  à -Marie". 

Depuis  lors,  la  sainte  IJeligieuse  n'eut  ])lus  de  doute  que  c'était  saint 
.)o>epli  gardien  de  ce  nouveau  pays  qui  l'avait  conduite  dans  cette  chapelle. 
Llle  demanda  à  Dieu  avec  instances  de  ne  })oint  séi)arer  le  grand  saint 
Joseph  il'avec  Jésus  et  Marie.  Kt  l'étahlis>rnient  du  monastère  des 
Vrsulines  ht  bien  voir,  jjIus  tard,  que  le  Saint- lOsprit  était  bien  l'inspira- 
teur des  ardentes  supplit-ations  de  l'humble  religieuse  et  que  saint  Joseph 
devait  avoir  une  grande  part  dans  cette  fondation.  Aussi,  les  Vrsulines 
ne  manquèrent  pas  de  dédier  leur  monastère  au  saint  j)rotecteur  du  Cana- 
da quand  elle  fondèrent  leur  couvent  de  Québec. 

Un  autre  trait  qui  'montre  d'une  manière  visible,  la  protection  de 
saint  Joseph  sur  l'établissement  de  la  Nouvelle- France  est  le  suivant  ;  il 
se  rajiporte  aussi  à  la  fondation  du  Couvent  des  L'rsulines  de  Québec  dont 
]\ladame  de  la  Peltrie  fut  la  fondatrice,  en  Ki.'il»,  avec  la  vénéralile  Marie 
de  l'Incarnation,  qui  en  fut  la  ju-emière  supéi-ieure.  Nous  em[)runtons  le 
lécit  suivant  à  l'Ami  du  Clergi'.  (3) 

"Madame  de  la  Peltrie,  dame  fraïujaise.  d'une  vertu  éminente.  at- 
teinte d'uni'  maladie  gra\('.  était  abandonnév  de  ses  médecins  qui  désespé- 
raient de  son  état  et  elle  n'attendait  plus  (pie  la  mort,  lors(iu'ayant  eu  re- 
cours à  la  protection  de  saint  Jos])b,  elle  lui  [«romit  si,  ]tar  sa  toute-puis- 
.snite  médiation,  elle  recou\rait  la  santé-,  de  fonder  à  ses  frais,  au  Caïuida, 
une  nuiison  d'éducation  ciirt't  icnne.  .V  peine  eiit-elle  fait  ce  voeu,  cpr'elle 
i'e\int  en  [lai'faite  santé.  Le  médecin  l'ayanl  trouvée  en  cet  état,  tout 
étonné,  lui  dit  :  "t^ue  sont  de\enui's  (.-es  doulcui's  si  aiguës  r"  Mon>ieur. 
lui  répondit-idle,  elles  s(Uit  partii's  pour  le  Canada". 


(2)    Il istftirc    r/c.v    l  isiiHiks    ilr    'Jiii'lnc.      \'iil      I 
eu    L'Ami  (lu  Ch n/r  jin roissln! .  IllPJ.  pa^i-  HTd, 
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La  t()utt'-j)uissaiico  de  saint  Joseph  se  nianifosta  <I'iiik'  manière  encore 
bien  visible  quand  les  premières  relifïieuses  t'ranc;aises  |)assèreiit  au  Canada. 
En  effet,  en  l'année  IGIJO,  les  Hos])italières  de  Quél)ec,  s'embarquèrent  à  la 
Rochelle.  Elles  étaient  accompagnées  des  premières  Ursulines  de  Qué- 
bec et  de  Madame  de  la  Peltrie.  Ces  courageuses  femmes  s'en  venaient 
le  coeur  joveux,  vers  le  Canada,  pour  s'y  dépenser  généreusement  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Au  moment  de  touclier  au  terme  de  leur  voyage,  probablement  sur 
les  côtes  de  Terreneuve,  les  religieuses  faillirent  périr  ;  elles  durent  la  vie 
à  l'intervention  de  saint  Joseph.  Voici  comment  l'annaliste  de  l'IIôtel- 
Dieu  raconte  le  fait  : 

'"La  fête  de  la  Sainte-Trinité  fut  remarquable  ])ar  un  accident  qui 
manqua  nous  arriver  ;  nous  avions  un  très  bon  vent  arrière  et  nous  nous 
réjouissions  dans  l'espérance  (ju'un  si  beau  tem})s  al)règerait  la  longueur 
de  notre  traversée,  lorsque,  tout  à  coup,  après  la  messe,  il  s'éleva  un  grand 
bruit  et  l'on  cria  (jue  l'on  était  perdu  :  l'etî'roi  avait  déjà  saisi  tous  les  pas- 
sagers ;  les  uns  criaient  miséricorde,  les  autres  couraient  chercher  l'abso- 
lution, et  le  Père  était  assez  occupé  à  exhorter  tout  le  monde  à  la  contiance 
en  Dieu  ;  le  danger  paraissait  évident  ;  c'était  une  glace  d'une  grosseur 
énorme  et  d'une  prodigieuse  hauteur  contre  laquelle  notre  navire  allait  se 
bfiser,  si  la  divine  Providence  ne  nous  eut  secourus  miraculeusement  ;  cha- 
cun se  portait  à  prier  selon  sa  dévotion  ;  la  nôtre  nous  fit  avoir  recours  au 
grand  saint  Josepii  à  qui  nous  fîmes  un  voeu  ;  aussitôt,  quoique  toutes  les 
voiles  fussent  tendues  et  gontlées  par  le  vent,  et  que  le  pilote  commandait 
une  manoeuvre  contraire  à  celle  qu'il  fallait  faire,  le  vaisseau  fît  un  détour 
si  subtil,  que  la  glace  qui  était  fort  proche  devant  nous  se  trouva  derrière, 
ce  qui  changea  la  crainte  en  actions  de  grâces  et  nous  échappâmes  ainsi 
au  péril."  (4) 

Sur  ce  même  navire  se  trcnivaient  les  J'ères  Cbniimonot,  Vimont  et 
Poucet,  jésuites,  (pii  avaient  obtenu  la  permission  d'aller  consacrer  leur 
vie  à  la  conversion  des  Sauvages.  Voici  connnent  le  Père  Martin,  qui  a 
annoté  l'autobiographie  du  Père  Chaumonot,  raconte  le  même  trait  qui  est 
tout  à  l'honneur  de  saint  .Iosej)h  : 

*'La  traversée  fut  longue  et  périlleuse  :  elle  dura  trois  mois.  lui  ar- 
rivant j)rès  de  l'Amérique,  la  mer  était  couverte  de  brouillards  épais,  le 
vaisseau-amiral  courut  un  grand  danger.       Il  allait  se  jeter  sur  un  énorme 


(4)   Histoire  de  riIôtcl-Dieii.     Kililion  de   Hwl.  page   10. 
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glaçon  :  le  ])ilote  l'aj)erçut  et  s'écria,  effrayé  :  "Miséricorde,  nous  sommes 
perdus  !  "  Le  Père  Vimont  fit,  en  même  temps,  un  voeu  à  saint  Joseph 
et  à  la  sainte  Vier>ie  jxdir  éloiuner  le  péril.  Au  même  instant,  le  vent 
changea  tout  à  coup  et  le  vaisseau  fut  sauvé." 

Dans  son  intéressante  hritrliure  sur  saint  Joseph,  le  K.  P.  Lecompte, 
S.J.,  cite  le  fait  suivant  : 

"Le  K)  mars  l(i4!>,  le  h('turir  de  Saint-Ignaee  et  le  bourg  Saint-Louis 
toml)aient  successivement  aux  nuiins  des  Iroquois.  Ce  jours-là  même 
le  1*.  de  Bréheuf  rendait  .««a  grande  âme  à  Dieu  dans  d'indicibles  tourments. 
Le  lendemain,  le  P.  Lalemant  expirait  à  son  tour,  après  de  plus  longues 
soutl'rances.  Restait  le  Fort  Sainte-Marie,  dernier  rempart  des  Français 
et  des  llurons.  Il  allait  subir,  le  18  mars,  l'assaut  des  Iroipiois  victo- 
rieux. 

"Xous  redoublons  de  dévotion,  écrit  le  P.  Pagueneau,  notre  secours, 
ne  pouvant  venir  du  Ciel.  Xous  voyant  à  la  veille  de  la  fête  du  glorieux 
saint  Josej)h.  Patron  de  ce  j'ays.  nous  nous  sentîmes  obligés  d'avoir  recours 
à  un  protecteur  si  ])uissaiit.  Xous  fîmes  voeu  de  dire  tous  les  mois,  clia- 
cun  une  ]\Iesse  en  son  honneur,  l'espace  d'un  an  entier,  pour  ceux  qui 
étaient  Prêtres  ;  et  tous  tant  qu'il  y  avait  de  monde  ici,  y  joignirent  des 
voeux  et  diverses  ])énitentes. 

"Tout  le  jour  se  i)assa  dans  un  profond  silence  de  part  et  d'autre,  le 
j)ays  étant  dans  l'effroi  et  dans  l'attente  de  quelques  nouveau  malheur. 

"Le  di\-neu\  ième  jour  du  mois  de  mars,  étant  la  fête  du  grand  saint 
Joseph,  une  épouvante  subite  se  répandit  dans  le  camp  ennemi,  les  uns  se 
retirant  avec  désordre,  les  autres  ne  songeant  qu'à  la  fuite.  Leurs  Capi- 
taines furent  contraints  d'obéir  à  la  terreur  qui  les  avait  saisis  ;  ils  préci- 
])itent  leur  retraite  :  et  le  pays  est  sauvé   !  (5) 

Et  que  d'autres  traits  7U)Us  pourrions  rapporter  qui  témoignent  hau- 
temejit  de  la  déxotion  des  premiers  colons  français  et  de  l'amour  de  saint 
.1osej)h  i^our  le  Canada  :  La  fondation  des  religieuses  hospitalières  de 
Saint-doseph  (  llôtel-Dieu  de  ^Montréal),  ])ar  Mademoiselle  Jeanne  ^[ance, 
en  l()4v\  a  été  rol)jct  de  faveurs  célestes  dues  à  ce  saint  patriarche.  Aussi, 
cette  bienfaisante  institution  fut  mise  sous  son  puissant  f)atronage. 

l'appelons  tpie  ce  fut  le  1!)  mars  ItiGO,  jour  do  la  fête  de  saint  Joseph, 
(|Ue  M.  Ib'nri  de  T.ei'nières,  premier  i)rctre  ordonné  en  Canada  ]>ar  Mgr 
de  l^avaK  dit  sa  [)i'eniièfe  messe  dans  l'église  de  Saint-Jo.-epb  des  l'rsuli- 
nes  de  Québec. 

(5)   t<ai)it—J()s<i)Ji,  Premier  Patron  du  Canada,  pai'  le  R.  P.  LPC()m))te,  pnse  10. 
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Eli  1()(Î3,  Moiist^'igiK'ur  île  Lav;il  l'oiulu  le  Séminaire  de  Québec  et  il 
se  hâta  cle  le  dédier  à  la  Sainte-Famille.  Plus  tard  i)ar  lettres  patentes 
du  14  mars,  KJiil.  ^loiiseigiieur  de  Laval  établit  à  (Québec  la  confrérie  de 
la  Sainte-yamillf.  (jue  le  Pape  AU'xandre  VII  érigea  cononiquemeiit  en 
!(]()').  Cette  pieuse  association  l'ondée  par  le  Père  Cbaumonot,  S.  .1..  aidé 
de  madame  d'Ailleboust,  s'est  répandue  dans  toutes  les  paroisses  ;  elle 
compte  aujourd'hui  des  milliers  de  membres. 

Pour  signaler  d'un  manière  ])lus  éclatante  encore  la  puissance  de 
saint  Josepii,  notons  encore  le  trait  suivant  qui  montre  combien  était 
grande  la  dévotion  des  i)remiers  missionnaires  du  Canada  envers  le  saint 
Protecteur  du  pays. 

Quand  le  Père  Cliaumonot,  Jésuite,  lit  bâtir  la  première  chapelle  des 
sau\ages  ;\  l'Ancienne-Lorette,  en  1()T3,  par  reconnaissance  à  la  T.  S.  Vier- 
ge, il  s'adressa  aux  ]n-soiiiies  qu'il  savaient  dévotes  à  cette  sainte  ilèrt,-.  Il 
écrivît  nue  lettre  à  la  Mère  de  la  Nativité,  alors  supérieure  de  l'IIôtel-Dieu 
de  Québec,  dans  laquelle  il  lui  demandait  une  aumône  jjour  sa  chapelle  de 
Lorette.  Dans  cette  lettre,  inédite,  et  qu'on  j)eut  voir  aux  Archives  de 
l'Ilôtel-Dieu,  le  xélé  missionnaire  supplie  cette  religieuse  de  faire  une 
neuvaiye  en  Phonneur  île  saint  Joseph,  }K)ur  qu'il  réussise  à  trouver  les 
fonds  nécessaires  à  sa  ])ieuse  construction.  Xous  trouvons  la  réponse  à 
cette  demande  dans  l'histoire  de  cette  communauté,  édition  de  IGTl,  volu- 
me très  rare  aujourd'hui.       L'annaliste  ra]q)orte  le  fait  comme  suit   : 

**La  Mère  de  la  Xativité  promit  au  Père  Chaumonot  2ô  écus  qu'elle 
avait  dans  une  cassette,  c'était  là  tout  son  argent  :  et  comme  il  était  alors 
fort  rare,  chacun  savait  bien  son  conqite  ;  elle  alla  donc  le  lendemain  ouvrir 
sa  cassette  pour  envoyer  son  utfraiide,  mais  au  lieu  de  25  écus,  elle  en 
trouva  ")0  ;  sa  suri)rise  fut  agréable,  et  elle  ne  ilouta  ju)int  (pie  cette  aug- 
mentation ne  fut  miraculeuse  :  aussi,  .elle  écrivit  au  Père  Chaumonot 
(pi'elle  ne  lui  a\ait  promis  que  'l')  écus,  ])arce.(|ue  rertaiiienifiit.  elle  n'en 
avait  ])as  (hivantag(\  mais  puisque  la  sainte  Vierge  et  son  saint  L[)oux  les 
avaient  multipliés  au  doui)le,  elle  en  profiterait,  et  qu'elle  lui  envoyait  la 
.<omine  entière  (prefle  avait  trouvée."  (G) 

La  dévotion  du  l'en'  Chaumonot  cinrrs  saint  Joseph  était  gi'ande  et  il 
obtenait  île  ce  saint  Protecteur  toutes  les  grâces  qu'il  lui  demandait.  Le 
]\.  P.  ^lartin,  S.  .).,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  missionnaire,  rapporte  le  trait 
suivant    :       "L'on  n'a  pas  regardé  comme  une  moindre  merveille  ce  (pli 


(6)   Jlistoiif  de  rJlotcl-Dicii   <l(    Quibtr,  t-(\iVion  de   1671,  page  J3G. 
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suit  :  Au  eonmienconu'iit  do  Vamu'e  1076,  le  Père  Chaumouot,  ayant  avec 
lui  deux  de  nos  Pères,  qu'il  jugeait  capables  de  faire  sa  mission,  se  laissa 
aller  au  désir  que  sou  anu)ur  pour  Di.-u  lui  insi)irait  depuis  longtemps,  de 
quitter  la  terre  pour  le  eiel.  Emporté  des  mouvements  de  cette  ardeur, 
il  commen(,-a  le  9ème  jour  de  janvier  une  neuvaine  en  l'iionneur  de  saint 
Joseph,  pour  ol>tenir,  par  sa  médiation,  une  ])rompte  et  bonne  mort.  Mais 
un  des  deux  l'ères  lui  ayant  entendu  parler  de  cette  dévotion,  en  donne 
avis  à  son  supérieur  commun  qui  était  le  recteur  du  Collège  de  Québec, 
afin  qu'il  vît  luT-ménu'  s'il  fallait  laisser  partir  de  ce  monde  le  Père  Chau- 
monot.  Ce  sage  supérieur,  écrivit  aussitôt  à  celui-ci  qu'au  lieu  de  la  neu- 
vaine commencée  ])our  avancer  .si  mort,  il  en  fît  une  autre  au  même  saint 
Joseph  pour  demander  au  moins  dix  ans  de  plus  1  Le  Père  obéit  à  cet 
ordre  et  jamais  il  ne  se  ])orta  mieux  que  durant  ces  dix  années,  quoique  sa 
santé  depuis  trois  ou  quatre  ans  fût  beaucoup  altérée  par  de  grandes  mala- 
dies. Comme  nous  étions  persuadés  que  saint  Joseph  l'aurait  exaucé 
nous  ne  craignions  rien  pour  lui  durant  tout  ce  temps  là,  et  hn-squ'à  Qué- 
bec l'on  eut  appris  sa  chute,  du  haut  du  grenier  en  bas,  l'on  dit  aussitôt  : 
*'I1  ne  se  sera  par  fait  gçand  mal,  saint  Joseph  le  doit  encore  conserver 
quelques  années  !  (T)" 

Le  récit  de  cette  chute  se  trouve  à  la  page  précédente  du  même  volu- 
me ;  le  voici  :  "Etant  monté,  dans  le  grenier  pour  en  apporter  lui-même 
du  blé-d'Inde  qu'un  sauvage  lui  demandait,  par  aumône,  il  tomba  du  haut 
en  bas  dans  le  degré  avec  sa  charge  sans  se  faire  mal,  (luoiqu'il  eut  tombe 
la  tête  la  première  et  que  ses  pieds  se  fussent  engagés  entre  les  échelons 
faits  de  l)outs  de  planches.  Tous  ceux  qui  le  virent  ainsi  renversé,  jugè- 
rent que  c'était  un  miracle  (pi'il  ne  se  fût  rompu  les  jambes  ou  cassé  la 
tête." 

La  dévotion  des  Canadiens  envers  saint, Joseph,  nous  venons  de  le 
voir,  remonte  à  l'origine  même  de  Québec  et  de  Ville-Marie.  C'est  là, 
au  coeur  de  la  raie,  qu'elle  a  été  entretenue  comme  un  feu  sacré  par  les 
lils  de  Saint-François,  de  Saint-]gnace,  et  de  M.  Olivier;  par  les  Crsulines, 
les  Hospitalières,  les  liUcs  de  .Marguerite-liourgeois  ;  par  les  Laval,  les 
Saint-VaUicr,  et  leurs  successeurs,  etc. 

En    l(i!t;5,  Mgr  de  St-Vallier  établit   une  cuiifrérie  en  l'honneur     de 


(7)    Vie  <Iu   Pcrr  Chninitotiot,  \k\v  le   l't^ro  Cuniyon.  S..r..  annotée  par  le  K.   1'. 
Martin,  de  la  nifme  Compagnie,  pa^es  "J7  et  98. 
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saint  Jos(.'i»h  et  il  exliorta  k's  ]»rC'tr(.'s  A  inspirer  et  à  au,i,nneiiter  autant  qu'il 
sera  eu  eux  l'amour  et  la  dévotion  envers  ee  grand  Saint. 

Le  V.)  mars  KU)-!,  saint  Joseph  fût  établi  "Préfet  pcrpcliud",  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  de  (^uéhec  Celle-ci  avait  été  fondée  le  14 
février  de  la  même  année  par  le  Père  Poucet,  Jésuite,  alors  curé  d'offi- 
ce (8).  C'est  ])0ur  cette  raison  que,  cluuiue  année,  le  jour  de  sa  fête,  on 
renouvelle  ce  souvenir  ])ar  une  consécration  solennelle  en  son  honneur  (f)). 

La  Congrégation  de  la  Sainte-Vierge  à  Ville-Marie  (Montréal)  ra- 
tifia cet  heureux  ciioix  au  mois  de  mars  1()!)4. 

La  dévotion  à  saint  Joseph  est  très  répandue  dans  toutes  les  provin- 
ces ecclésiastiques  du  Canada  et  il  n'y  a  ])as  une  seule  église  ([ui  n'ait  son 
autel  dédié  à  saint  Joseph.  Un  grand  nombre  de  communauté  religieu- 
ses, de  collèges,  de  couvents  et  d'écoles  ont  été  mis  sous  le  patronage  de 
ce  grand  Saint.  Une  centaine  de  paroisses  sont  sous  le  patronage  de  ce 
puissant  protecteur.  Dans  la  province  de  Québec,  seulement,  nous  rele- 
vons les  noms  de  trejite-deux  ])aroisses  dédiées  au  Patron  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Avant  de  terminer  ce  modeste  travail  sur  la  dévotion  à  S.  Jose])h,  au 
Canada,  nous  aimons  à  signaler  un  oratoire  dédié  à  S.  Joseph  et  que  la 
piété  des  fidèles  a  élevé  en  ces  dernières  années  au  pied  de  la  montagne  de 
Montréal,  dans  la  paroisse  de  X.  D.  des  Xeiges,  grâce  au  zèle  des  IIK.  PP. 
de  Ste-Croix.  Des  milliers  de  pèlerins  ont  déjà  visité  cette  chapelle  qui 
sera  bientôt  remplacée  par  un  vaste  temple  digue  du  patron  de  l'Lglise 
universelle  et  du  Canada  ;  ce  sera  un  lieu  de  pèlerinage  où  l'humble  époux 
de  la  Vierge  Marie  fera  éclater  sa  toute-])uissance  auprès  de  Jésus  et  de 
Marie. 

D'une  numière  nu)ins  éclatante,  mais  non  moins  consolante,  la  bonté 
de  saint  Joseph  s'est  manifesté  en  ces  dernières  années  à  la  chapelle  de 
Saint-Joseph,  sur  le  Chemin  Ste-Foy,  à  Québec*  Cette  chapidle  i\m  t'>t 
celle  du  Noviciat  des  Soeurs  de  Saint-Josej)h  a  déjà  reçu  un  grand  noml)re 
de  pèlerinages  des  ditférentes  parties  de  la  ville  et  d'ailleurs.  Los  pèle- 
rins s'y  rendent  cIkuiuc  année  de  j)lus  en  ])lus  nombreux.  Elle  est  main- 
tenant, pour  le  Cana(hi.  le  centre  de  propagande  de  la  Pieuse  T'nion  de 
saint  Joseph,  patron  (h-  la  rxiiinc  Mort,  recomnuiiuh''e  par  iîenoît  N  V, 
dans  sa  lettre,  du  2:^  juillet   l!»-.'0. 


^S)    \'oir   :   '•Journal  des  .lé.siiitfs",  :\  la  date  du  14  février  16G4. 
(9)    "Souvenir  du  L'oo^me  anniversaire  dt'  la  fondation  de  la  congrépration  de 
Notre- Dame-dt'-Qut-bec",  paiîe  l-'l. 
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titre  "le  Culte  Perpétuel  de  saint  .l()se])h"  ;  sou  siège  est  à  Otterburiie. 
Jose])h  :  c'est  celle  du  Patronage  Laval,  inaugurée  solennellement  en 
3*J10,  dans  la  ]»aroisse  de  Saint-Sauveur.  l^ne  troisième  clia])elle  sera 
bientôt  construite  sur  la  rue  Fleurie,  par  les  Soeurs  du  T.  S.  Sacrement  de 
Chicoutimi  ;  cette  chajjelle  portera  le  nom  de  '•'Cénacle  de  Saint-Jose])h". 
Ce  nouveau  temple,  destiné  à  l'adoration  quotidienne  du  T.  S.  Sacrement 
aura  pour  patron  saint  Joseph,  ])remier  adorateur  du  Yerl)e  divin  avec  la 
sainte  Vierge  ^larie. 

Signalons  encore  aux  amis  d»^  saint  Joseph  une  pieuse  association  qui 
a  été  fondée  au  ^lanitoha,  en  l'honiu'ur  du  saint  Patriarclie  ;  elle  a  ])Our 
titre  "le  Culte  Perpétuel  de  saint  Joscqtli"  et  son  siège  est  à  Otterburne. 
Cette  association,  l'ondée,  il  y  a  deux  ans  avec  l'approbation  de  Mgr  l'Ar- 
chevê(iue  de  Saint-Boniface  compte  déjà  plusieurs  milliers  de  membres, 
et  elle  témoigne  hautement  de  la  dévotion  ])opulaire  envers  le  ])remier  Pa- 
tron du  Canada. 

Xous  ])ouvons  donc  conclure  de  ces  faits  officiels  auxquels  jious  pour- 
rions ajouter  tant  d'actes  de  j)iété  individuelle,  que  le  culte  de  saint  Josepli 
lut  de  tout  temps,  selon  rexjjression  de  l'abbé  Paillon,  '-une  dévf)ti<ui  pro- 
]>re  des  Canadiens." 

Il  est  certain  aussi  que  la  ])ensée  de  Dieu,  en  ces  années  de  défaillance 
morale  et  religieuse,  est  de  répandre  à  Hots  ses  grâces  dans  tous  les  coeurs 
]iar  la  médiation  du  saint  l^itriarche,  et  que  si  saint  Joseph  est  ])rt't  à 
assister  temporellement  ceux  ((ui  le  prient,  il  Iveut  surtout  le  renouveau  des 
âmes  par  l'imitation  des  vertus  qui  lui  étaient  si  chères  :  l'humilité,  la 
douceur,  la  pureté,  la  justice  et  la  charité,  nutis  surtout  l'obéissance  au 
souverain  Maître  et  à  ses  représentants  sur  la  terre. 

HOlîMISDAS  MA(;XAX 


QUESTION 

Le  Paris-Canada  du  3  octobre  1891  parlait  d'un  roman  de  M.  Lionel 
Radiguet  qui  venait  de  paraître  sous  ce  titre  original  Flirts.  Dans  ce  livre,  pa- 
rait-il, il  était  question  de  Montréal,  Québec,  du  Nord-Ouest,  etc.  M.  Radi- 
guet avait,  dit  le  Paris-Canada,  trouvé  les  toilettes  des  femmes  du  Nord-Ouest 
trop  claires.  Que  dirait-il  aujourd'hui?  Où  a  paru  ce  roman?  Qui  était-ce  M. 
Radiguet? 

G.  G.  B. 
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M.  DE  VAUDREUIL  ET  'LE  MARIAGE  DE 

FIGARO" 


La  comédie  de  Beaumarchais  Le  mariage  de  Figaro  était  écrite  déjà  depuis 
quelques  années  lorsqu'elle  arriva  à  la  scène.  Louis  XVI.  qui  avait  pris  la 
peine  de  se  faire  lire  cette  pièce  risquée  et  qui  en  comprenait  toute  la  portée 
s'était  opposé  longtemps  à  la  laisser  jouer.  On  prétend  même  qu'après  en  avoir 
pris  connaissance  il  aurait  dit:  "Si  l'on  jouait  cette  pièce,  il  faudrait  démolir  la 
Bastille." 

Mais  le  comte  de  Vaudreuil  faisait  alors  la  pluie  et  le  beau  temps  à  la 
cour  du  faible  Louis  XV'I.  Vaudreuil  était  le  grand  ami  de  la  duchesse  de 
Polignac  et  celle-ci  avait  un  empire  presque  absolu  sur  la  reine  Marie-Antoinette. 

En  juin  1  783,  Louis  XVI  se  laissa  gagner  et  permit  que  le  Mariage  de 
Figaro  fût  joué  au  théâtre  des  Menus,  dans  une  fête  donnée  à  un  de  ses  frères. 
Mais,  au  dernier  moment,  le  roi  se  ressaisit  et  la  pièce  ne  fut  pas  jouée. 

Le  comte  de  Vaudreuil  se  reprit  trois  mois  plus  tard. 

Il  avait  invité  le  comte  d'Artois  à  la  chasse  à  Gennevilliers.  Madame 
de  Polignac  et  sa  suite  s'y  rendirent.  L'occasion  était  belle  pour  clore  une  fête 
par  une  comédie  dont  la  censure  ne  voulait  pas.  Il  obtint  enfin  l'agrément  du 
roi,  et,  à  la  fin  de  septembre  1  783,  le  Mariage  de  Figaro  avait  les  honneurs  de 
la  représentation  sur  le  petit  théâtre  de  Gennevilliers. 

L'auteur,  Beaumarchais,  assistait  au  triomphe  de  sa  pièce.  On  raconte 
que  pendant  la  soirée  il  enfonça  avec  sa  canne  les  carreaux  d'une  fenêtre  pour 
donner  de  l'air  aux  spectateurs,  ce  qui  fait  dire  à  M.  Léonce  Pingaud  que  ce 
soir-là  il  cassa  doublement  les  vitres. 

"Dès  lors,  dit  encore  M.  Pingaud,  Beaumarchais  avait  gagné  la  partie.  Les 
hôtes  de  Gennevilliers  eurent  beau  déclarer  sur  tous  les  tons  la  pièce  immorale 
et  indigne  du  répertoire:  le  public  entendait  partager  le  privilège  dont  ils  avaient 
joui  une  soirée,  et  M.  de  Vaudreuil  eut  bientôt  à  se  vanter  ou  à  se  repentir  d'avoir 
ouvert  au  redoutable  chef-d'oeuvre  de  Beaumarchais  les  portes  de  la  Comédie 
Française.  Cinq  ans  après,  selon  la  prédiction  du  roi,  la  Bastille  tombait,  et  le 
courtisan  qui  lui  avait  involontairement  porté  le  premier  coup  partait,  frappé 
aussi  le  premier  de  tous  par  sa  chute,  pour  l'exil."  (  1  ) 


(1)  "Correspondance  intime  du  comte  de  Vaudreuil  et  du  coiiite  d'Artois", 
p.  XXII. 
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On  a  dit  que  le  comte  de  Vaudreuil  qui,  sous  Louis  XVI,  eut  si  grande 
influence  et  qui  par  ses  légèretés  et  ses  imprudences  hâta  certainement  la 
Révolution,  était  Canadien  et  fils  de  notre  premier  gouverneur  de  Vaudreuil. 

Ceci  n'est  pas  exact. 

Le  comte  Joseph-Hyacinthe-François  de  Paule  de  Vaudreuil  était  le  fils 
unique  du  comte  de  Joseph-Hyacinthe  de  Vaudreuil,  gouverneur  de  Saint- 
Domingue,  et,  conséquemment,  le  petit-fils  de  notre  premier  gouverneur  de 
Vaudreuil.      Il  était  né  à  Saint-Domingue  le  2  mars  1  740. 

Le  comte  de  Vaudreuil   fut  un  des   favoris  de  la  cour  de  Louis   XVI. 

Montgaillard,  dans  son  Histoire  de  France,  affirme  qu'en  huit  années  il  toucha, 

par  suite  de  gratifications  annuelles  ou  d'ordonnances  de  comptant,  la  somme  de 

•2,885,000   livres,    indépendamment   des   appointements   qui   lui   étaient   donnés 

comme  grand  fauconnier. 

Le  comte  de  Vaudreuil  décéda  à  Pans  le  1  7  janvier  1817.  Le  poète 
Brifaut  lui  consacra  une  élégie  dont  le  dernier  vers  résume  toute  st  vie  de  courti- 
san: 

"Vaudreuil  se  fit  aimer;  ce  fut  là  sa  science." 

Le  comte  de  Vaudreuil  était  le  grand-père  de  cette  comtesse  de  Clermont- 
Tonnerre  qui  a  traduit  en  français  partie  des  oeuvres  de  Parkman  et  a  fait 
beaucoup  pour  faire  connaître  le  Canada  en  France. 

La  comtesse  de  Clermont-Tonnerre  est  décédée  au  château  de  Brugny, 
en  France,  le  1  7  septembre  1 900, 

P.  G.  R. 


QUESTIONS 


Autrefois  on  donnait  le  surnom  de  Jacques  Bonhomme  aux  Français. 
Pourquoi? 

AUG. 

Qui  peut  me  dire  où  est  né  Ronald  McDonald  qui  fut  d'abord  instituteur 
puis  rédacteur  de  la  Cazetle  de  Québec  et  du  Canadien?  McDonald  décéda  à 
Québec,  le  15  octobre  1854.  Il  avait  épousé  Louise  Levallée  qui  périt  dans 
l'incendie  du  théâtre  Saint-Louis  à  Québec  en  1846.  Si  je  pouvais  retracer 
l'acte  de  mariage  de  Ronald  McDonald  je  trouverais  peut-être  d'où  il  était 
originaire.  Il  portait  un  nom  écossais  mais  il  était  plutôt  considéré  comme 
Canadien-Français. 

XXX 
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SUPERSTITIONS  POPULAIRES 


LA  PIERRE  DE  GEAI 


Il  est  mort,  à  Sainte-Geneviève-de-Bastican.  vers  1918.  un  sympathique 
et  pauvre  hère.  Narcisse  Normandin.  qui  avait  conservé  plus  que  tout  autre  la 
somme  de  croyances  et  de  superstitions  qui  permettaient  à  nos  pères  de  peupler 
l'espace  d'êtres  fantastiques,  d'animer  la  matière,  de  métamorphoser  les  plantes 
et  les  bêtes,  d'entretenir  surtout  des  espoirs  prodigieux. 

Une  des  grandes  préoccupations  de  Narcisse  Normandin.  fut  la  trouvaille 
ties  trésors  enfouis  et  la  conquête  de  cette  étonnante  pierre  de  geai,  de  beaucoup 
plus  précieuse  que  le  diamant,  au  témoignage  de  quelques-uns  de  nos  informa- 
teurs: MM.  Napoléon  et  Albert  Saint-Arnaud,  deux  notables  cultivateurs. 
Wilfrid  Boisvert.  maquignon  fameux  et  Onésime  Pronovost.  marchand  à  com- 
mission, tous  domiciliés  dans  le  coquet  village  de  Sainte-Geneviève  sur  la 
Bastican. 


*   *   * 


Le  geai,  paraît-il.  est  un  oiseau  de  la  taille  d'une  grive  ou  d'un  martin- 
pêcheur.  Il  a  une  huppe  sur  la  tête,  sa  falle  est  bleue  et.  à  l'approche  du  mau- 
vais temps,  il  lance  un  cri  particulier  bien  connu:  pluie,  pluie.  Cet  oiseau, 
suivant  la  tradition,  aurait  un  talent  sans  pareil,  pour  cacher  son  nid  qu  il  est 
difficile  de  localiser.  Et  la  raison  d'un  tel  som.  c'est  que  dans  les  nids  de  geais. 
il  y  a  une  pierre  qui  procure  à  celui  qui  s'en  empare,  le  pouvoir  de  satisfaire  tous 
ses  désirs,  de  réaliser  tous  ses  rêves. 


Alors  qu'il  était  écolier,  M.  Onésime  Pronovost  en  jouant  dans  la  forêt 
de  la  Rivière-à-la-lime  (partie  ouest  de  la  paroisse)  remarqua  un  nid  de  geai, 
dans  un  énorme  pin.  Il  en  répandit  la  nouvelle  et  le  bon  vieux  Narcisse  partit 
du  village  où  il  vivotait  pour  conquérir,  enfin,  le  talisman  qui  mettrait  fin  a  sa 

pauvreté.      A  l'aide  d'une  échelle,  il  s'éleva  jusqu'au  nique mais  la  pierre 

n'y  était  pas. 


*   *   * 

'ans 


Ne  croyez  pas  que  la  mésaventure  déconcerta  le  bonhomme.  Sa  foi  d 
la  tradition  ne  fut  jamais  ébranlée  et  il  trouva  aussitôt  l'application  de  son 
insuccès:  le  geai  s'était  douté  de  quelque  chose  et  il  avait  porté  la  pierre  ailleurs. 
Voilà  tout.  ^^^ 


;<i-,^     , 
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LA  MOUCHE 

(Autre  fois),  dans  les  chantiers  de  bois  de  chauffage,  un  bûcheron  abattait 
environ  trois  cordes  de  bois  de  3  à  4  pieds  de  longueur,  au  cours  d'une  journée 
de  travail.  Quelques  privilégiés,  cependant,  parvenaient  à  bûcher  5,  6  ou  7 
cordes  et,  chose  étonnante,  ces  individus  accomplissaient  leurs  prouesses  sans 
trop  d'efforts.  On  remarquait  également,  qu'ils  n'aiguisaient  pas  leurs  haches 
et  qu'ils  les  cachaient  pour  empêcher  qu'on  les  examinât. 

Afin  de  nous  renseigner  à  ce  sujet,  nous  avons  interrogé  quelques  anciens 
de  Sainte-Geneviève-de-Bastican,  notamment  MM.  Elzéar  Nobert,  né  en  1842, 
Napoléon  Saint-Arnaud,  né  en  1844.  Wilfrid  Boisvert,  né  en  1845  et  F.  X. 
Rivard,  né  en  1  850.  Ces  aimables  vieillards  nous  ont  fourni  une  explication 
copieuse  que  nous  allons  résumer. 

Le  bûcheron  qui  voulait  augmenter  son  salaire  ou  simplement  prouver 
sa  supériorité  faisait  un  pacte  avec  le  diable.  Alors  le  "méchant"  procurait 
à  son  adepte  une  mouche  particulière  (  1  )  qu'il  fallait  loger  dans  la  poignée  d'un 
manche  de  hache. 

L'opération  n'était  pas  difficile:  avec  une  vrille  on  perçait  un  trou  dans 
le  bout  du  manche,  on  introduisait  l'insecte  dans  la  cavité,  puis  on  bouchait  l'ou- 
verture avec  une  cheville  de  bois. 

Comme  il  n'était  guère  possible  d'empêcher  les  gens  de  reconnaître  les 
haches  ainsi  "améliorées",  leurs  possesseurs  essayaient  de  les  mettre  à  l'abri  des 
regards  indiscrets. 

Inutile  d'ajouter  qu'avec  de  telles  haches  on  pouvait  abattre  la  quantité 
de  cordes  qu'on  voulait  et  si  les  disciples  du  "méchant"  se  limitaient  à  ne 
produire  que  le  double  ou  la  triple  de  plus  que  leurs  camarades  c'est  qu  ils 
cherchaient  à  ne  pas  trop  éveiller  la  jalousie  de  la  "campe."  Ils  n'y  parvenaient 
pas  toujours,  car  assez  souvent  les  bûcherons  non  favorisés  se  liguaient  ensemble 
et  exigeaient  du  "foreman"  le  départ  de  celui  qui  avait  la  mouche. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


(1)  M.  Rivard  croit  se  r;iin)rl<T  (Hic  la  tnoudie  devait  être  attra'H^e  a 
l'église  durant  une  térémonie  reliiiieuse.  r-epeudaiit.  il  ne  peut  préciser 
davantage. 
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HABITANTS  DE  LA  VILLE  DE  QUEBEC, 

1770-1771 


(.Suite  et  fin) 

RUE  ST-LOUIS 


Le  Cliateau  St-Louis  :  Xalsoii  ; 
Alexis  Dauphiué  &  Diipras  ;  Alan- 
ne,  Jean  ;  Croelietievs  :  Vallé,  Ve.  ; 
Williamson  ;  Me  Loue,  Jean  :  llol- 
land,  officier  ;  Duchénay  ;  Carbon- 
iieaii  :  L'H(»n()ral)le  Jlay,  Grand 
Juge  ;  Johnson,  oft'ieier  ;  Desro- 
ches ;  Yollan,  Ye.'  :  Montgomerie, 
D.  ;  Duggan,  Jereniie  ;  Levasseur, 
Delors  ;  lîacine,  Jacques  ;  LaBran- 
che,  Jean-Baptisie  ;  Young,  Doctor  ; 
Devis,  Xicolas  ;  ("outuvié,  Antoine; 
Milair  ;  Corjieau,  ]\[iLliel  ;  l\o\ve, 
Jacob  ;  Cramahée,  Mr.  ;  Delornie, 
Jacques  ;  Baroles,  Ye.  ;  Dunbar, 
Ve.  ;  Bazin,  Ye.  ;  Drumniond,  Col- 
lins:  Cureux,  Michel;  Panet,  Jean- 
Claude  ;  Pierre  Chuj)in  dit  Lajoye  ; 
Cor  de  Garde  de  la  Grande  Porte  ; 
Bois.  Etienne  ;  Contant,  Louis  ; 
Moissan.  Josepli    ;  Kobitail,     Fran- 


çois ;  Castongay,  Ye.  ;  Drolet,  Phi- 
]il'  ;  Petit  Clair,  Louis  ;  Desca- 
reau.x,  Louis  ;  St-(iermain,  Jacques; 
]\Iasse,  Louis  ;  Philipon,  Pierre  ; 
IV'doin,  François  ;  Comtois,  Antoi- 
ne ;  Château,  André  ;  Lafontaine, 
Alexandre  ;  Limoge,  Jacques  ;  La- 
roze  ;  Chon  dt.  Cambré,  Jn,  Is.  ; 
Biirbeau,  Simon  ;  Lamontagne, 
Cliarles  ;  Gobert,  Jean  ;  Luineau, 
Joseph  ;  Jailliard,  Philip  ;  Lionais, 
Jacques  ;  Youcinte  ;  Ponsan,  Pio- 
niain  ;  GoUin,  Jean-Baptiste  ; 
Poussard,  Jacques  ;  Yoizel,  Jean  ; 
Picard.  Dubourg  ;  Thompson,  Jac- 
ques ;  LaBreche,  Pierre  ;  Hugiie, 
Finlay  ;  Kins,  Major  ;  Mnrray,  Ma- 
jor ;  Maban,  Mr.  ;  Delgarner  & 
Bard  ;  Smith,  Lient.  ;  Aubert  & 
Dalberirati. 


RUE  DES  CARRIERES 

Loubier,  Joseph    ;  Crat'ton    ;  Al-|gnac,  François    ;  Crochetiere,  Char 
cok,  Cai)ne.    ;  Voilher,  Jean-Pierre  ;l  les   ;  Johnson   ;  Le])lond,    Cliarles 
Botté,  Capne.   ;     Cugnet     ;    Pillon,|  Levasseur,  MagdeU-iine   ;  Pampallon 
Josepli    ;  ProvaJiçal    ;  Ord,     Jean 
Le\;isst'ur.   \'t'.    ;  .Mctot.     Ve.    :   !> 


hiir  Dussauh.  .I(i>c[>b  ;  Liiiti^au. 
.Ia((pie-  :  (iagiié.  Fra!i(;()i>  ;  Lé'i's, 
Jac«pii'>    ;  XCrsailIfs    :   lîarlef    ;  lU-r- 


•laicpics    :   I.ari\irr(',     Joseph    ;  Du- 
chtMiiiii    :  Di'rlianiais.  Jac(pn's   :Vin- 
\('aii.  l'ici'iT    ;  ( 'hamlierhiii,     Jean    : 
'l'aiiiiiiay    .Saiisoiiey,      (luillaunic    : 
.\nH)U.\,  .Viitniiic    :  (îeiv,  \'e.    ;  Sil- 
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vin,  Just'j)li  ;  Deroiii,  .losepli  ;  ^li- 
jove  ;  Laville,  Pierre  ;  Moreau. 
Jean  :  C'aron,  Joseph  :  LaCouture, 
Phili])  :  Jacsoii,  Antoine  ;  Daller. 
Louis  ;  Cliarlan,  Louis  ;  Lafieur, 
Antoine  Simon  ;  Maillot,  Joseph  ; 
Demeulie,  Jean-Bte  ;  Du])eau, 
Fleumit  ;  ('hamberlan,  Prisque  ; 
(loullet,  Pierre  ;  Caret,  Thonuis  ; 
Dupuy,  Pierre  ;  Delaine,  Jean- 
Pierre  :  Tanerelle,  (leori,^'  ;  Petit 
Clair,     Jean   ;  ^Malloin,     Praneois    : 


])ra<Teon  :  Bouvier,  ^lichel  ;  Du- 
vergé,  Charles  ;  Traveed,  Ve.  :  Jac- 
(pies  ;  A'errot  Ve.  ;  Migneron  ;  Hé- 
bert, Jean  Bai)tiste  ;  Turcot,  Louis  ; 
Levasseur,  Pierre  ;  Yerboncoeur, 
Jean  ;  Deroin,  L'oze  ;  Guignard,  Ju- 
lien ;  (Jarnier  Parisien,  Eté.  ;  La- 
fleur  Se\igny,  Ve.  ;  CratTort,  Lient.; 
Valière,  Charles  ;  Galarneau,  Phi- 
lip :  l»t'l<'au,  Laro/.e  ;  Bonhomme, 
l'ierre    ;  Arcaii,  Ve.    ;  La  Poudrier. 


RUE  DES  JARDINS 


Kelly,  William:  Gautier,  Ve.  ;  ("u- 
gnet,  Ve.  ;  LeLievre,  Poger 
Bourdage,  Paimond  ;  Watine,  Tho- 
mas 52  lîegt.  ;  Beaucourt,  Pinguet  : 
Olry  ;  LaLime,  Jean-Baptiste  ;  Ga- 
gnez, ]\lanon    ;  Lambert,     Charles    : 


]Murray,  R.  ;  ]îadelard  ;  Potts,  Ja- 
mes. (Juge  de  l'amirauté,  parti  en 
Xov.  1Î(J8  et  Greffier  du  Conseil)  ; 
Monier,  Joseph  ;  Powe,  Jacob  ; 
Les  Ursulines. 


RUE  DES  PAUVRES 


Me.  Adam,  George  ;  Ghislaine, 
Jean  ;  Duval,  .losepli  ;  Duval, 
François  ;  Cotton,  Barthélémy  ; 
Black,  Ve  ;  Pettigrew  ;  Winter, 
John  ;  King,  Godefroy  ;  >Stan  af- 
f(n't  10  Regt.  ;  Desclienaux  :  !Mi- 
gnot,  François  :  L'ilopital  du  52 
Eegt.  ;  Winter,  Kmpry  ;  JeiTery,  Sa- 
muel ;  Bonneville,  Avan  ;  Bardy, 
]\rartial  ;  Wutmand,  Capne.  :  Clark, 
John  :  ]\Ioran,  François  ;  Smitb, 
Lieut.    ;     D'inrort.     Al)raliam    ;  0' 

RUE  ST. 

Smith,     Lam-h      ;  ClolT,     (iims   : 
Petit  Grovc.  «.bbit    :  Wcods.  FJbiy 
^[i-Nabc.  \\'illi;ini    ;  Canicrdii,   Mur- 


Neill.  Henry  ;  Anderson,  François; 
James  :  Fraser,  Simon  &  Hugue  ; 
Chandler  ;  Les  rehgieuses  de  L'Ho- 
tel-Dieu  ;  Pichardson,  John  ;  Mills, 
Pierre  :  King,  George  ;  Delap,  of- 
ficier ;  LaiKu'x,  Ve.  ;  Ross,  John  ; 
Huarr,  William  ;  Bridcau,  Fran- 
çois ;  Martin,  Charles  :  Gray,  An- 
dré ;  Brito"!!,  Ve.  James  ;  Rowel,  Ri- 
Olry  :  LaLime,  Jean  Ba[)tiste  ;  (Ja- 
niel  :  (Jrant,  Robert  ;  Sim]ison, 
Joseph    :  Saul,  Jean. 

NICOLAS 

('  >  Il  ;  W'eldcu  :  LaChaume,  Pierre; 
.!(jii>-(itii.  'riiom,'!';  :  Cabindcr.  Wil- 
i  :.::i    ;  diirll.     P.ciijatuiii,     soldai      ; 


^■.■^;i  '■ 
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Brown,  Iîol)C'rt,  soldat   ;  Gow,  Guil- 
laume  ;  FitzPatrix,     10e.     Jîegt.    ; 


Sniitli,  Aloxandro   ;  Larclu",  Denis 
Mc.C'unl,  John    :  Heyser,     John 


Mody,  William   ;  ^Ic.Donoll,  J'^gnis;  U'orhin,  lîithard,  ]K're   :  Levitro,  Vo. 


LaChambre,  Raimond  :  Liés,  ^Irs. 
John  ;  Loiïord  ;  Eicliard  Corbin, 
fils  Louis  ;    Beneteau,     François     ; 


Josej)h  ;  Douville,  Jeremy  ;  Pa- 
rant, Jt)sej)h  ;  David,  Eduard,  Son; 
Gare]  1110,  ]\Iichel. 


RUE  DE  LA  CANOTERIE 

Dubois,  Pierre   ;     Creguy,     \e.   ;   reau,  Jose])h   ;  Yallois,     François 
Emfry,  Pierre  ;  Laviolet,  Augustin  ;    ('Iduticr,  Joseph    ;  Toupin,  lien 
DussauU,  Joseph   ;  Delisle,  La  Ve.  ; 


Girouard,  François,  Père  :  (iirouard, 


Dumas,  Joseph   ;  Monier,  François 
Pivin,  Pierre   ;  Touj)in,  llustache 


fils  ;  Delisle,  François  ;  Pascal,  Ve.  ;  i  Portugais,  Jean-Baptiste  ;  Schreder 
Dechamp,  Philip   ;  Langevin,     Ger-   Samuel    ;  Doucet,     Ve.     Pierre 
main  ;  Charlery,     François  ;    Ver- 1  Woods,  James. 

RUE  ST-CHARLES 


Doucet,  Joseph  ;  Hausmand  , 
Jean  ;  Daller,  Louis  ;  Giroux,  Char- 
les ;  Davidson,  Eduard  ;  Pettigrew; 
Woods,  Joseph  ;  Lionais,  Louis  ; 
Lefebvre,  Charles;  Ouellette,  Louis; 
Ëryard,  Jean-Baptiste  ;  McCrave, 
Xal.  soldat  ;  Maintfield,  soldat  ; 
McDanell,  John  :  Corbin,  Louis  ; 
Collard,  John  ;  Laind,  William.  Ô2 
Regt.  ;  Woods,  John,  8e.  Pegt.  ; 
Mc.Fion,  10e.  Pegt.  :  Youse,  John. 
Srgt.  52  Eegt.  ;  ■\Iiehel,  Eobert  ; 
Boins,  Thomas,  sergent  Ô2  Pegt.  ; 
Gilles,  Doubles,  sergent  Ô'2  Kegt.  ; 
Calesmit,  John,  sergent    ')2   lîegt.    ; 


Gilmin,  John  ;  Dufresne,  Etienne  ; 
i  lîrousseau,  Joseph  ;  Babin,  Joseph  ; 
I  Elbreet,  John  ;  Ellay,  Denis,  8e. 
I lîegt. ;  Macaille,  Pierre;  Cox,  John; 
I  Barns,  George  ;  Macanzie,  William  ; 
I  Carson  ;  Tabis,  James  ;  Fardin,  Sa- 
jmuel  ;  ]\[cClanene,  Henry  ;  Clet,  Gi- 
!  mes   ;  Moore,    John     &     Loucet     ; 

Brymner,  Daniel    ;  Kaillé,     James. 

Ô2e.  Pegt.  ;  Pillet,     Pobert   :  Gibbs, 

Ô2e.  Pegt.    ;     Lamotte,     Jacques      ; 

Forbus,  William  ;  Legris,  Joseph   ; 

Cordouil  ;     Antoine     cS:     Stil     10e. 

Pèfft.       - 


RUE  ST-VALLIER 


Daley,  Thinioté  ;  Pieliardson  ; 
Fargusoii  :  3IeGulpiii,  deaii  :  Ca- 
mell,  Jean  ;  Liés,  ,leaii  :  ]\[eClan- 
sie  ;  Clerson,  Sergt.  ;  ]\rcCulchine, 
liobert  ^:  L'inktrie   ;     Caiiadé,     Sa- 


nuud  :  ]\laiiitlield  ;  Tarel ;  Farlaind; 
Doninide  ;  Chruchins  ;  McCaille, 
Voiix  :  .McCaii/.ie,  (ioustave  :  Les 
Cazenies  (hi  l'alais  ;  Thompson, 
Capne.   ;  Gascon,  Piehard   ;  McDo- 
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ncll,  Sergt.  ;  MeDaiiell,  John  ;  Bell, 
John  ;  Davidson,  Thomas  ;  Agdenn, 
(iuillaume  ;V3  licgt.  :  Dugga,  ^li- 
chel  ;  De(Trange  ;  ^lart-hand,  Mi- 
chel ;  Grant,  William  ;  Laraonta- 
gne,  Joseph  ;  McClive,  May.  10e. 
l^egt.  ;  Fran^-ois,  Ignace  ;  ("ivraque; 
Damien,  Thomas  ;  Parant,  Joseph; 
Marchand,  Louis  ;  Parant,  Pierre  ; 
(Jagnon,  Joseph  ;  ^Iurr;iy  ;  Dimot- 
te,  William.  8e,  Pegt.  ;  ^[aurin, 
Jt'an  ;  Sasseville,  François  ;  Chan- 
donais,  André  ;  Gagné,  Jean  Bap- 
tiste ;  Duperé,  Josej)h  ;  Corbin, 
François  :  lîoy,  François  ;  Xaverd, 
Jean-Bai)tiste  ;  l'lia})lain,  Pierre  ; 
Belhumeur,  Ve.  ;  Costé,  Gabriel  ; 
Beaulieu,  Jean-Jîaptiste  ;  Bonuevil- 
le,  Joseph  ;  Paquet,  Pierre  ;  Beau- 
lieu,  Jacques   ;  Coupeau,  François   ; 


Sim])son,  Joseph  ;  Govreau,  Mag- 
delaine  ;  Xadeau,  Jean-Baptiste  ; 
Brousseau  ;  Chalifour,  Pierre  ;  Mi- 
net, Jacques  ;  Poy,  Pierre  ;  Nico- 
las, Guré  ;  Fraser,  Hugue  ;  Paquet. 
Claude  :  Tourangeau,  Jean  ;  Cha- 
lifour, Paul  ;  Julien,  Ye.  Charles  ; 
Ja((juct  ;  Darveau,  François  ;  De- 
camp,  André  ;  Verret,  Charles  : 
Levesque,  Jacijues  ;  Duminy,  Pris- 
({ue  ;  Duminy,  Pierre  ;  ]5is  Degarré. 
Ye.  Pierre  ;  Cornelier,  Pierre  ;  Ba- 
ron :  ^Mal.  Louis  ;  Barbeau,  Joseph; 
Deligny,  François,  fils  ;  Yeniere,  Xi- 
colas  ;  Ixeaume,  Charles  ;  Cardinot. 
Jean-Bte.  ;  Dumargue,  François  ; 
Primeau,  Joachim  ;  Deligny,  Guil- 
laume, père  ;  Yincent,  Pierre  ;  Co- 
chon, Paul   ;  Davignon,  Pierre. 


RUE  STE-CATHERINE 

Tourangeau,  Pierre  :  Andy,  Si-ILarivéc,  Morice  ;  L'Epine  Le  Gris, 
mon  :  Bourget,  Claude  ;  Beaulieu  j  Ye.  André  ;  Jobin,  Jean  Baptiste  : 
dt.  Martin,  Jean  ;  St-Jean  dt:  Piuel;  |  Ye.  André  ;  Jobin,  Jean-Baptiste  ; 
Chaml)erlan,  Josej)!!  ;  Dussault,  Chevalier,  Pierre  ;  Paquet,  Jean  : 
Josepli  :  ]\[ailloux,  Josej)h  ;  Teturd,  j  Pascal,  Jacques  ;  Dussault,  la  Ye. 
Jean    ;  Pichard    ;  ]\Ioran,  François;  IJeau-Btc 

RUE  STE-MARGUERITE 

Stuart,  William  ;  Yidal,  Antoine  ;' Comte,  Louis    :  Xongard,     André   ; 


Maçon,  Jean   ;  Bourget,  Ye   ;  Degra- 


Arnoix,  .loseph   ;  Smith,     George    ; 


vie  ;  Dero/.ier,  François  ;  Oclair,  ;  Lo/.é,  Paul  ;  Jalin,  l']tienne  ;  Kouil- 
Charles  ;  Kerson,  Jean  :  l^eboeut",  j  lard,  Charles  ;  Pichoux.  Antoine 
Jean-Jîaptiste  ;  Lebocut',  Simon  :  iils  ;  iîord,  Demarais,  lilais  ;  Pi- 
Gagné,  François  ;  Toiidiet,  Josopli  ;' choux,  Antoine,  père  ;  Bouvet, 
(toullet,  François  ;  Loubier,  Joseph  ;  j  Joseph, 
^linet,   Dllc    ;  .Jupont,     Jean    ;  JiC-l 
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RUE  STE-MAGDELAINE 

St-Jeaii  Ruel   ;     Terrien,    Jean   ;  |rarré.  Jose])h    ;     Personn,     Jean 


lîenaud,  Joseph  ;  Solavoye,  Thinies; 
Cruchek  ;  Breton,  Pierre  ;  Pampal- 
lon,  :\Iiehel,  fils  :  Braslé,  Jean  ;  Mc- 


Korns.  Thomas,  Ô2e.  Hegt.  ;  May, 
XieoUis,  10e.  lîegt.  ;  Jolnis,  Joseph 
lOe.  Pegt.    ;  Dion,  Nicolas   ;  Pegue, 


Cravé    ;  LeRonx     Canlinal,     Jean- i  Pirliard    :  Dam,     William    :  Ander- 


l>ai)tiste    ;  Morel,  Lonis    ;  Silvestre, 
Marianne  ;  Proteau,  Jean  Baptiste; 


Son,  Fraiieoij 


RUE  ST-JOSEPH 


.Durand,  Pierre   ;  Duga,  Joseph 
Beliveau,  Jean   ;  Duga,     Jacques 
Beliveau,  Josej)!!   ;  (îoulle,  José  pli 
Sasseville,  François  ;  Katté,  Ignace 
liadeau,  Fabien    ;     Landry.     Jean 
Barbeau,  Ye   ;     Badeau,     Jacques 
Iienaud,  Charles   ;  Vallet,  Martial 
Pouliot,  Ignace   ;  (Jodeboux,  Pierre 
Cordonnier,  Jean;  Tremblay,  Louis 
Trudel,  Paul    ;  Fardin,     Samuel   ; 


jPami)allon,  Michel,  fils  ;  Pampal- 
jlon,  ^lichel,  i)ère  ;  Delail,  Jean  ; 
jLebon  dt.  ^Marcliand,  Ve.  ;  Trudel, 
j  Charles  ;  McClure,  André  ;  Jahn, 
I  Charles  ;  Johns,  William.  10e.  Pegt; 
!  La  fond  dt.  Chavignon,  Antoine  ; 
iCaillau,  Jean  ;  Cardinal,  Pierre  ; 
C'ardinal,  Thomas  ;  Labreque.  Pier- 
re ;  Lavigueur,  Pierre  ;  Bour])eau, 
1  Joseph    ;  Melancon,  Jean. 


RUE  BARTHELEMY 

Pruneau,  Kené;  Lirette,  Joseï)!!  ;  Kiravelle,  Charles  ;  Peaujno.  Char- 
Bélanger,  François,  charon  ;  Xuzer,  j  les  ;  Vaillancourt  ;  Godebouy,  Jean  ; 
Ve.  ;  Marchand,  Jean-Baptiste  ;  |  McClure,  Jean,  Père  ;  Fri<jhr't,  Jac- 
Pouillard,  François  ;  Choret  ;  Al- j  (pies  ;  Asl<en,  William  ;  C!i;:;mi)agne, 
brin,  Jean  ;  Badeau,  Barthélémy  ;| Charles  ;  Demollier,  Augustin  ; 
Cazeau,  Jean  ;  Lo/.el,  Cliarles  ;Al-|Dié/.  Bernard  ;  Brindamour  ; 
lard,     François   ;     Terrien,     Jean    :  j  Croi/.(d,  Pierre. 

RUE  ST-ROCH 

Breau,  Theodor    ;  Ycnitte,     Tho- ,  Laberge,   Ve.  ;     Pettigrew-ollicier    ; 
mas,  10e.  lîegt.   ;  Adam,     Thomas   ;:(;()ull,     François      ;  Liés,   Pierre    ; 
SadiM'lon    ;     Walle,     William,     10e,  ^I<diis,  ,)ean    ;  l'aijuet,     François    ; 
lîegt  ;  Martin,  William   ;  Archcball  ;  i:\Ialicon,  Philibert. 
Mi'C'ravé,     Cornelieuse,     02   Kegt    ;  j 


M,.!. 
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FAUBOURG  ST-JEAN 


Laiiglais,  Jean  ;  Flamaii,  Pierre;] 
Falardeau,  Louis  ;  Lauglais,  Jean,  j 
fils  ;  Carié,  Eleonard  ;  Elliot,  Ale- 
xis Julien  ;  Vizina,  François  ;  Fla- 
man,  Ve.  ;  Xoreau,  Jean-Baptiste  ; 
Chatellereau,  Michel  ;  Couture, 
Etienne  ;  Ixatté,  Pierre  ;  Dubois, 
Joseph  ;  Girard,  Jean  ;  Bezeau, 
Joseph  ;  Paffoux,  Joseph  ;  lîomain, 
Louis;  Martin,  Louis;  Cliolet,  Pier- 
re ;  Eousset,  François  ;  Bertiaunie, 
Ye.  :  Perclie,  François  ;  Yillemred  ; 
Bernard,  Cliarles  ;  Trudel,  Ignace; 
Moissan,  Ignace  ;  Lessard,  Prisque  ; 
Trudel,  Cliarles;  Mondou,  Jean-]Ma- 
rie  ;  Bedard,  Pierre  ;  Levasseur, 
Louis  ;  Benêt,  Joseph  ;  Giroux, 
Etienne  ;  ^laillet,  Jean  ;  Guenet, 
Pierre  ;  Boisvin,  Joseph  ;  Leboeuf, 
Pierre  ;  Joubert  ;  Delmas  ;  Reopel, 
Joseph  ;  Govin,  Antoine  ;  Phizel, 
Michel  ;  Arnoix,  Charles  ;  Tliibeau, 
Augustin  ;  Falardeau,  Charles;  Pié- 
mond,  Ye.  ;  Croteau,  Jean  ;  Emond, 
Gervais  ;  LaCouture,  Guilin  Cachi  ; 


Marcoux,  Louis  ;  Liés,  Jean  ;Mo- 
reau,  Jean  ;  Duplaisie,  Pierre  ; 
Tliomelet,  Ye.  ;  Montreuil,  Pierre  ; 
Mondou.  Jean-Baptiste  ;  Lavictoire 
dt.  Larivière  ;  Contois,  La  Ye.  ;  Be- 
zeau, Jean  ;  Giroux,  Louis  ;  Daler, 
Louis  ;  Laroche  Laliberté,  Etienne; 
Langlais,  Antoine  ;  Langlais,  An- 
toine fils  ;  Couture,  François  ; 
Dorval,  Jeaii-Baptiste  ;  Yizina, 
Pierre  ;  Deriron. 

Fournier,  Emorie  ;  Yoeelle, 
François  ;  Drolet,  Pierre  :  Contan- 
cineau,  Ignace  ;  Chiedoii,  Charles  ; 
A'izina,  ^'e.  Jacques  ;  Yizina,  Char- 
les ;  Allger,  Mr.  ;  Flanian,  Jeau- 
Marie  ;  Cardinal,  Guillaume  ;  Car- 
dinal, Charles. 

Sans  erreur,  Québec  le  2e  janvier 
1TT2. 

MICHAU, 
Assistant. 
Sworn  to  l)el"ore  the  Committee,  tiie 
10  January  17T2. 

GEO.  ALLSOPP  L.  C.  C. 


QUESTIONS 

Marcel,  secrétaire  de  Montcalm  était-il  militaire?  Qu'est-il  c^  venu  après 
la  mort  du  général? 

A.  P.  G. 

Un  des  Juchereau.  qui  furent  seigneurs  de  'Beauport,  portait  le  nom  de 
Joseph  Juchereau.  sieur  de  X'aulezar.  Pourriez-vous  me  donner  l'origine  de 
ce  titre? 

JOS  G. 

Quelle  est  l'origine  du  sobriquet  de  John  Bull  donné  aux  Anglais  nés  dans 
les  îles  britanniques?  AUG. 
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Un  cas  probablament  unique 

LE  FAMEUX  TliOCES  MALO-SABOUIUX 


Eieii,  paraît-il,  ii'iiitriuiui  plus  les  montréalais  d'il  y  a  soixante  ans, 
que  le  fameux  débat  qui  mit  aux  prises,  devant  les  tribunaux,  le  docteur 
Sabourin  et  l'huissier  Malo. 

Sur  cette  aiîaire,  ibjnt  il  n'y  a  ;;uère  d'exemi)le,  nous  avons  le  texte 
d'une  chanson  que  l'on  vendait  alors  ])ar  les  rues  et  qui  est  devenue  introu- 
vable aujourd'hui.       Nous  en  de\()ns  le  seul  exemplaire  connu  à  M.  I.-A. 
lîichard,  un  mécanicien   septuagénaire  (pii  a  bien  voulu  iious  le  laisser 
'reproduire. 

"^lais  auparavant,  il  est  nécessaire  de  mettre  le  lecteur  au  courant  des 
faits  (pli  inspirèrent  le  iwête.  (.'es  détails  nous  sont  fournis  par  deux  vieil- 
lards qui  ont  coinui  les  i)ersonnages  dont  il  sera  question. 

* 
*        * 

Un  nommé  Pierre-Lucien  ]\Ialo,  d'abord  huissier  à  Saint-Charles  sur 
le  Eichelieu,  puis  à  ^Montréal,  s'était  amassé  unj)etit  capital  à  force  d'éco- 
nomie. Pour  faire  fructifier  son  amas,  il  le  i)rétait  sur  l)illets,  à  gros  in- 
térêt, prétend  la  rumeur  toujours  [)lutôt  maligne  que  l)énigne. 

Parmi  sa  clientèle,  récon(mie  Iniissier  comptait  le  docteur  Sabourin 
qui  vécut  à  Longueuil  entre  1854  et  1S5Ï),  date  à  laquelle  il  vint  exercer  sa 
profession  à  Montréal. 

Après  jdusieurs  transactions  successives,  entre  l'un  et  l'autre,  les  em- 
primts  du  médecin  avaient  été  "cojisolidés"  en  un  seul  billet  d'un  chiffre 
assez  con-^tcquoil  :  c'est  ce  qui  détermiiui  l'aventure,  si  les  prétentions  du 
])laignant  en  l'affaire  sont  exai-tes. 

Par  un  après-nndi,  le  docteur  se  présenta  au  bureau  de  l'huissier 
]\lalo,  rue  Saint-(iabric1  et  demanda,  sur  un  prétexte  (pielconoue,  à  voir 
le  billet  qui  représentait  la  somme  totale  de  sa  dette.  Sans  méfiance,  le 
])réteur  remit  le  précieux  pa])ier  à  l'emj)runteur,  mais  cidui-ci  l'avait  à 
])eine  en  mains  qu'il  le  roula  en  l)ouletfe  et  .   .  ,.   .l'avala   ! 

Impossible  de  peindre  la  stupeur  ou  plutt'it  l'émoi  du  créancier.  11 
se  mit  à  crier  comme  un  pai't irulici-  (pi'on  égorge.  La  foule  s'attrou])a, 
et  la  police  s'amena. 

L'huissier  voulait  forcer  le  docteur  à  ])rendre  un  vomitif,  celui-ci  re- 
lusait  énrrgiqurnient,  disant  (pi'il  n'axait  nul  besoin  de  mi'ilecine  et  tpie  le 
>ieur  ."\lalo  (''tait   \ictinie  d'une  lubie  (pi(di-oii(|ue. 
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Bref,  l'airaire  l'ut  portée  devant  les  tribunaux  et  elle  eut  assez  de  re- 
tentissement i)our  donner  naissance  au  nioreeau  que  voici   : 

KK-MALO 

Ou  la  digestion  définitive  de  $j,GOO, 
COMPLAINTE  LAMENTABLE 

SUlî  L'AIK  (JAl    :  BONJOUR  :\IArnîE  COKBEAU.— PAK  UN 

HOMME  (IIIAVE 

Et  libéra  nos  a  MALO  !  Bis  repetita  placent. 

Vous  tous  qui  connaisse/  l'histoire  de  Malo, 
Je  vais  à  ce  sujet  vous  conter  du  nouveau.- 
Ce  matin.  ])ar  hazard,  feutrais  au  tribunal 
Et  Je  vis  un  spectacle,  liélas   1  qui  nie  lit  mal, 

Sur  l'air  du  Tra,  la  la  la. 
Sur  l'air  du  Tra,  la  la  la. 
Sur  l'air  du  Tra  deri  dera,  la  la  la  ! 

Le  Docteur  Sabourin  (|)uisqu'on  l'a  i)ien  nommé) 
Etait  à  l'audience  a\ec  le  sus  iiommé   ; 
Celui-ci  l'accusait  d'avoir  un  certain  jour. 
Fait  envers  sa  fortune  un  diabolique  tour. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

Comme  bien  vous  savez,  messieurs,  il  })rétendait 
Que  l'Orgre  de  Louirueuil  ]iar  trop  bien  avalait  : 
Et  que  ])our  le  nourrir,  il  faudrait  —  doux  Jésus  !  — 
Avoir  cent  ft)is  autant  de  ])iastres  (|ue  Crésus  !   ! 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

Encor  prétciulaii-il  (|u'il  en  \irndrair  à  bt)ut. 
Qu'il  ne  laiserait  rien  et  (pi'il  t-ro([uerait  tt)Ut. 
Trente  trois  mille  francs   !  disait-il  tout  en  ])leurs. 
Avalés  d'un  seul  coup   !..*..   .C'est  le  roi  des  mallieurs   ! 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

Le  Oorteur  pr(ite>ta  île  >a  sobi'i('té. 
rWt  (ju'll  mangeait  de.-  pois  et  (pi'il  buvait  du  tbi' 
i-'.t  (|Ue  >a  (liuc>lioii,  pai'  un  bout  de  papiei- 
l'ou\ait  toujours  linii'  ni;ii>  jaiii:ii>  coinniencer. 
Sur  l'air  du  "i'ra.  etc. 
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Les  témoins  eiiîeiulus  chacun  déclara  net 
N'avoir  i)as  mis  sa  griiTe  à  ce  fameux  hillet. 
— Si  c'étaient  de  faux  iioms  ?  —  ^lais.   .   .   .ui  vu  ni  connu, 
Plus  de  corps  du  délit,  —  plus  de  faux  reconnu. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

Alors  les  avocats  :  Patati,  ])atata, 
Patata,  patati,  ])atati,  ])atata. 
Chacun  fit  un  discours  où  cunime  hien  souvent 
Xul  ne  comprit  grand'chose  et  qu'on  tn»u\a  flambant. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

De  Pathos  en  jiathos  le  jui;-e  exténué. 
Rendit  son  ju^iement,  ayant  éternué  : 
Il  dit  qu'en  conscience  et  selon  ré(|uité, 
Malo  ])airait  les  frais  et  serait  déhttuté  !  .   .   .   . 
f>ur  l'air  du  Tra,  etc. 

L'infortuné  ]\Ialo  pour  r'avoir  son  hillet 
Etalait  tout  son  luxe  et  s'était  fait  co(jUet  ; 
n  portait  en  ce  jour  un  jjaletot  tout  neuf 
Qui  n'avait  (pie  ti'ois  ans  cousert  le  dos  d'un  veuf. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

L^n  cha])eau,  retapé  coitVait  son  triste  chef 
Courbé  ])ar  cet  arrêt  le  frapjiant  de  rechef. 
Le  malheureux  au  ciel,  levait  à  tout  monient 
Ses  mains  que  recouvraient  des  liants  d'enterrement. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

On  dit  qui>  ce  malheur  fait  sa  convei'sion. 
Qu'il  renonce  à  ce  monde,  à  sa  ])erversion   : 
Qu'il  va  se  faii'e  moiiu^  et  dans  qiudcjue  couvent 
Lnterri'r  sa  personne  a\'ei-  sa  [iau\  re  argent. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

Mais  d'autre  pai't  on  dit  qu'il  change  de  (puirtier. 
Qu'il  l'eiiuiiee  à  jamais  au  métier  (rii>iirier. 
l^oui'  dé\(U-ei'  mon  bien,  ((pi'oii  dit  (pTiHlit  )  ma  loi   ! 
fl'eii  pro(itei-ai  niieux  s'il  est  maiig(''  pai'  moi. 
Sur  l'air  du  Tra.  etc. 


—  -25(3  — 

]]  va  ])reiulre  un  liûte],  doniuT  eoueert  et  bal, 
Parier  sur  le  Turf,  nourrir  un  beau  cheval  ; 
Inviter  ses  clients,  leur  donner  à  souper, 
Et  l'Auteur  de  ces  \ers  ira  pour  découper. 
Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

mokalp:  : 

Mais  non,  c'est  un  ]»li  ])ris,  Malo  sera  ^Malo, 

Tout  ce  ([u'on  chantera,  pour  lui  toml^e  dans  l'eau. 

Après  son  dernier  soutt'le,  au  l)(ird  de  l'Acliéron, 

11  ira  marcliander  son  passage  à  Caron   ! 

Sur  l'air  du  Tra,  etc. 

(-"'est  un  pli  jn'is  aussi  que  chez  un  usurier 
Quand  on  em{)runte  })eu,  beaucoup  il  faut  payer  : 
Et  qu'ainsi  l'Intérêt,  mangeant  le  Ca])ital 
De  honte  en  déshonneur  conduit  à  l'hôpital. 
Sur  l'air  du  Tra.  etc. 

F.  V. — Tout  exemplaire  non  revêtu  du  cachet  ci-joint  sera  réputé 
contrefait  et  2o  piastres  de  récomi)ense  seront  données  à  celui  qui  indi- 
quera, sûrement,  rim})rimerie  d'où  il  sort. 

Déjiôts  :  A  Montréal  au  bureau  du  Tays  et  chez  M.  Séraphin  Cavalier, 
rue  Bonsecours  Xo.  11. 

A  St-flyacinthe,  au  l)ureau  du  Couri-ier. 

Libérale  remise  aux  libraires  et  aux  journaux.- 

• 
«        • 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  dire  que  cette  chanson  contient  la  vérité 
dans  toute  son  exactitude,  toutefois  on  nous  assure  qu'elle  circula  et  qu'elle 
eut  de  la  vogue. 

Que  devinrent  ensuite  les  acteurs  de  ce  mélodrame  ? 

Le  sieur  ^lalo  conçut  un  tel  ciuigrin  de  la  ]ierte  de  son  procès  qu'il 
vécut,  ]>lus  ])auvrement  que  jamais.  La  ])lupart  de  ceux  qui  l'ont  connu 
atl'irment  qu'il  restait  ricbt>.  néanmoins  il  ])araissait  vivre  de  charités.  Son 
;is})ect  était  miséral)le  :  il  sV-uxeloppait  dans  une  longue  redingote  défraî- 
chie, serrée  à  la  taille  au  moyen  d'une  i-ord(>  et  ])our  cv-uvre  chef,  il  ]iortait 
un  antique  cbapeau  de  soie,  aux  poils  rendus  rébarbatifs,  par  leur  longue 
exposition  aux  iniem|)éries. 

(^n  croit  (pi'il  trépassa  vers  iST'i,  cependant  ]ious  avons  vainement 
cherclié  trace  de  son  décès  dans  les  registres  de  .Montréal. 

louant  au  docteur  Sabourin.  il  (piilta  le  Canada  a\(>i-  sa  famille  jiour 
aller  liabitci-  la  Louisiane  et  il  >ei-ait  luoit,  il  \  a  lonuteinps  pi'è-  de  la 
Noiivelle-()il,'an>.  K.-Z.   M  ASSK  (  )TT  M 
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LES   CONSEILLERS   AU    CONSEIL    SU- 
PERIEUR  ET   LA   NOBLESSE 


Les  conseillers  au  Conseil  Supérieur  de  la  Xouvelle- 
France  obtenaient-ils  la  no])lesse  en  recevant  leur  office  ? 

Dans  redit  de  création  du  Conseil  Souverain  du  mois 
d'avril  1663  il  est  dit  r' pour  jouir  des  dites  char- 
ges par  ceux  qui  en  seront  pourvus,  aux  honneurs,  pou- 
voirs, autorités,  ])rééminences,  privilèges  et  libertés  aux 
dites  charges  appartenant " 

Ceci  ne  veut-il  pas  dire  que  les  conseillers  aiT  Conseil 
Souverain  devaient  jouir  des  mêmes  honneurs,  pouvoirs, 
autorités,  ])rééniinenees,  etc.,  etc.,  que  le  Roi  avait  accordés 
aux  conseillers  des  cours  souveraines  du  royaume   l 

Dans  ce  cas,  voyons  si  les  membres  des  cours  souverai- 
nes de  France  recevaient  la  noblesse  par  le  fait  de  leur  no- 
mination. 

Lange,  dans  son  ouvrage  La  nouvelle  })rafiqnc  civile, 
cr'uniiielie  et  hf in' lu-iule  ou  Le  uouvejiu  profieieii  français 
réformé  suivant  les  nouvdles  ordoinianees  (p.  143),  pose 
la  (juestion:  Quels  soiiî  les  otHces  (jui  niinoblissent,  et  ré- 
])(>nd  ainsi  : 


"  Ce  sont  les  offices  de  la  Couronne  et  les  autres 
grandes  charges  de  l'Etat,  connue  celle  de  chancelier,  de 
garde  des  sceaux,  de  conseiller  d'état  servant  actuellement, 
de  seci'étaire  d'état,  toutes  les  premières  dignités  militai- 
res, de  la  justice  et  de  la  maison  du  roi,  qui  étaient  ancien- 
nement alïectées  à  la  plus  haute  noblesse." 

Lange  ajoute  :  les  offices  de  conseillers  dans  les  cours 
souveraines  n'annoblissent-ils  i)as  aussi,  et  il  répond  enco- 
re : 

"Oui  ;  ils  anno})lissent  ceux  qui  les  possèdent  ;  mais 
ils  n'annoblissent  ])as  leur  i)ostérité,  si  la  possession  de  ces 
offices  n'a  été  continuée  de  père  en  fils  ;  en  sorte  que  pour 
être  pleinement  noble  par  cette  voye,  il  faut  qu'un  homme 
13uisse  justifier  que  son  père  et  son  ayeul  ont  possédé  ces 
offices  jusqu'à  leur  dé(H^s.  (A  présent  ils  annoblissent  leur 
postérité  s'ils  meurent  titulaires,  ou  s'ils  ont  obtenu  des 
lettres  de  veterancej." 

L'intendant  Bigot,  dans  sa  lettre  au  ministre  du  12  oc- 
tobre 1753,  parle  au  long  de  cette  question  de  noblesse  pour 
les  conseillers  au  Conseil  Supérieur.  Citons  ici  sa  lettre 
qui  resta,  malheureusement,  sans  réponse: 

"Le  peu  d'attention  que  les  pères  de  familles  ont  dans 
cette  Colonie  de  faire  étudier  leurs  enfans  pour  les  mettre 
en  estât  d'occuper  des  places  de  conseiller  au  Conseil  su- 
périeur m'engage  à  vous  prier  de  me  faire  l'honneur  de 
m 'informer  si  ce  Conseil  jouit  des  mômes  privilèges  et 
honneurs  que  les  Parlemens  des  provinces  du  Royaume. 
Le  ])rivilège  de  la  n()])lesse  (ju'on  dit  s'acquérir  par  les 
charges  de  Présidens  et  de  (.'onscillers  dans  ces  Parlemens, 
est  celui  qtii  fiateroit  le  plus  le  Canadien,  j'ignore  si  réelle- 
ment il  s'y  acquiert  et  je  ne  sray  sur  cette  matière  que  ce 
que  les  comentateurs  ra])()rtcnt. 

'•J)a('(iuet,  page  907  du  Dnnt  (rditohlisscnu  )tl ,  dit  que 
les  ■i)residens  conseillers,  avocats  et  i)rocureur  général  en 
la  Cour  du  parlement  de  Pai'is  et  autres  officiers  qui  sont 
du  cor])s  d'icelle,  sont  nobles  par  le  moyen  de  leurs  charges 
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(écUts  du  mois  de  Juillet  1664,  et  noYbre  1690),  pour\^i 
qu'ils  eussent  20  amiées  de  service,  ou  qu'ils  décédassent 
revêtus  de  leurs  office  ;  leurs  veuves  et  leurs  enfants,  après 
leur  mort,  seront  réputés  nobles. 

''Je  n'ai  trouvé  ni  édit  ni  déclaration  au  sujet  des  au- 
tres parlemens,  mais  le  même  conmientateur  ajoute  qu'il 
en  est  de  même  des  autres  cours  du  parlement  du  Royaume, 
ensemble  nn-s  du  grand  conseil  encor  que  les  autres  cours 
de  parlement  ne  soient  égalés  en  autliorité  et  dignité  à  la 
cour  du  Parlement  de  Paris. 

''M.  Couchot,  avocat  au  parlement,  pense  et  dit  qu'il 
est  d'usage  que  les  charges  de  conseiller  des  autres  cours 
souveraines  donnent  seulement  une  noblesse  i)ersonnelle  à 
ceux  qui  en  sont  pour^ms  et  non  à  leurs  enf  ans,  à  moins  que 
le  père  et  l'ayeul  n'a  vent  esté  consécutivement  officiers  et 
n'a  vent  exercé  20  ans  durant  pour  jouir  du  privilège  de 
véterance,  ou  n'en  soient  mort  pourvus. 

"M.  Le  Bret,  en  son  traitté  de  la  Souveraineté,  livre  2, 
chapitre  10,  dit  que  les  offices  de  conseillers,  autres  que 
ceux  du  Parlement  de  Paris,  n'anoblissent  ha  postérité 
qu'autant  que  la  possession  de  ces  offices  a  esté  continuée 
de  père  en  hls  en  sorte  que  pour  estre  pleinement  no1)les  par 
cette  vove,  il  faut  qu'un  homme  puisse  justifier  que  son 
père  et  son  ayeul  ont  ])ossédé  ces  offices  jusqu'à  leur  decez. 

"Je  vous  prie  donc.  Monseigneur,  de  vouloir  bien 
m 'expliquer  si  les  conseillers  du  Conseil  supérieur  de  Qué- 
bec doivent  se  prévaloir  de  noblesse,  connue  les  autres  cours 
du  Rovaume  et  si  leurs  enfans  peuvent  de  même  acquérir 
ce  droit,  lorsque  leurs  pères  et  ayeuls  auront  consécutive- 
ment possédés  et  exercés  ces  places  pendant  20  ans  (après 
avoir  ol)tenu  des  lettres  de  vété'ance)  ou  qu'ils  seront 
morts  en  estant  ])Ourvus. 

"Je  suis  ])ei-sun(lé  que  s'ils^avoient  ces  privilèges  les 
meilleures  familles  du  Pays  et  les  i)lus  aisées  destineroient 
]iartie  de  leurs  enfans  à  la  judicature  et  elles  les  feroient 
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élever  dans  rétude;   la  noblesse  qu'elles  seroient  sûres  de 
leur  procurer  les  engageroient  à  leur  faire  suivre  ce  parti. 

''Le  Canada  augmente,  ])ar  conséquent  le  nonil)re  de 
procès  et  de  matières  plus  contentieuses  et  difficiles  à  dé- 
cider, et  il  sera  important  par  la  suitte  que  le  Conseil  soit 
composé  de  juges  instruits  des  loix,  ce  qui  ne  i)()urra  estre 
qu'autant  que  les  sujets  auront  étudiés  dès  l'enfance. 

"J'ai  l'honneur  d 'estre  aA-ec  un  profond  res])ect.  Mon- 
seigneur, votre  très  humble  et  très  o])éissant  serviteur."  (1) 

Il  est  un  fait  certain  c'est  que  peu  a])rès  la  conquête 
une  déclaration  du  roi  accorda  aux  officiers  des  Conseils 
Supérieurs  du  Canada  et  de  l'île  Royale  les  mêmes  privilè- 
ges dont  jouissaient  les  officiers  honoraires  des  cours  sou- 
veraines en  France. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  les  quelques  conseillers 
au  Conseil  Sui)érieur  qui  vivaient  encore  en  1763  et  qui 
remplissaient  les  conditions  voulues  furent  admis  dans  la 
noblesse. 

P.-G.  R. 


(1)    Archives  du  Canada.  Correspondance  générale,  série  F.,  vol.  99,  p.  .59. 


QUESTIONS 


On  ^ait  (|ue  la  réédition  en  trois  gros  volumes  des  Belations  des  Jc- 
siiiU's  l'ut  ])ayée  })ar  l'As>embk'e  législative  du  Canada.-  A  ce  })ropos, 
Mgr  Lindsay  écrit  quelque  ])art  qu'un  vieux  député  i)resbytérien  de  l' As- 
semblée législative,  membre  du  comité  de  la  Bibliothè(iue,  voulut  s'opposer 
à  cette  publiiation  ])an-e  qu'on  ne  voulait  pas  retrancber  les  faits  miracu- 
leux consignés  dans  les  HcJafions  (]('.■<  Jcaitifcs.  Comme  ce  député  doit 
être  mort  depuis  longtemps,  pourrait-on  me  donner  son  nom  ?  Je  serais 
curieux  de  i-oiinaître  cet  esprit  étroit. 

A.  B.  C. 

Le  curé  IJéclier  écrit  dans  son  Jounml,  h  la  date  du  1er  février  1708  : 
"A  (Juébct',  un  soldat  <>st  mort  des  blessures  (pi'il  a  rt\'iies  en  ])assaiit  sons 
ics  r'Tt/rs  :    1,1  uiéuit'  cbosc  vient  iTarrivcr  à  (Nmia  auti'i's  de  .Montré'al." 

l-]n  (pioi  ronsi.-tait  la  punition  ou  \r  >nj)plicc  de  ]ia->er  sous  les  \crges  ? 

A.  (). 


Mv    ':     (.H; 
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LES    ACTES    DE    MARIAGE    DU    FORT 
SAINT-FREDERIC 


On  sait  que  tout  un  gruui)e  de  colons  vécut  dans  les  environs  du  fort 
Saint-Frédéric,  à  la  tête  du  lac  C'hanii»laiii  (Crown-Point  ou  Pointe-à-la- 
Chevelure)  et  qu'en  cet  endroit  (\e^  jnissionnaires  tinrent  des  registres  de 
l'état  civil  entre  1732  et  1751). 

Lorsque  le  fort  fut  abandonné  en  cette  dernière  année,  parties  des 
archives  du  fort,  notamment  les  registres  de  l'état  civil  et  les  contrats 
dressés  par  les  missionnaires  (faute  de  notaires)  furent  déposés  à  Mon- 
tréal. 

Depuis,  les  actes  "pro  notariés"  sont  restés  eu  place  ;  mais  les  re- 
gistres ont  été  transportés  ailleurs  et,  un  jour,  le  Dr  X.-E.  Dionne  les 
trouva  en  la  possession  de  M.  Faucher  de  Saint-Maurice  ;  par  quel  ha- 
sard, nous  l'ignorons. 

Toujours  est-il,  qu'il  y  a  déjà  longtemps,  le  défunt  bibliothécaire  de 
Québec,  a  fait  de  ces  registres,  une  copie  qui  existe  encore  à  Ottawa  (1). 

Cette  copie  lorsqu'on  la  compare  avec  les  contrats  de  mariages  dres- 
sés par  les  missionnaires  qui  rédigaient  également  les  actes  de  l'état  civil, 
ne  nous  paraît  pas  toujours  exacte.  Des  noms  de  famille  et  de  lieux  sont 
évidemment  mal  transcrits,  toutefois,  fait  de  mieux,  cette  pièce  peut  ren- 
dre des  services.  Voilà  ])ourquoi  nous  en  avons  fait  extraire  une  liste 
des  mariages  que  Tanguay  n'a  ])as  dans  son  Dictionnaire. 

Notre  éminent  généalogiste  a  parfois,  au  cours  de  ses  travaux,  relevé 
les  mentions  de  quel([ues  familles  qui  furent  unies  à  Saint-Frédéric  ;  mais 
il  a  dû  se  contenter  de  mettre  en  tête  de  la  notice  qu'il  leur  consacrait,  une 
date  approximative.  A  l'aide  de  la  liste  ci-dessous,  à  laquelle,  nous  ajou- 
tons diverses  notes,  il  sera  possible  aux  chercheurs,  de  compléter  des  lacunes 
et  de  rétablir  les  véritables  dates. 


(1)  Ces  lensei^MU'uionts  nous  sont  fournis  par  M.  Francis-J.  Autlet,  d'Ot- 
tawa. C'est  éKalenient  à  lui  ainsi  qu'à  M.  Lt'-andre  Laniontagne  que  nous 
(levons  la  liste  qui  fait  l'objet  du  prissent  article. 
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23  octobre  1741 

François  Varlct  dit  La  Vciiu,  soldat  de  la  cie  de  M.  de  Cournoyer, 
fils  de  Philippe  et  de  Madeleine  Lessard,  de  Saiut-Martin  de  Vertus,  en 
Champagne,  évesché  de  Chalons,  et 

Marie-Josette  Durboi.'<,  tille  de  Franrois  de  Salles  et  de  Madeleine 
Bonhomme,  de  Sainte-Foy,  près  Québec. 

NOTE. — Tanguay,  vol.  Vil,  p.  428  a  recueilli  quelques  actes  sur  cet- 
te famille. 

14  novembre  1741 

Antoine  BrailJy,  fils  de  François  et  de  Jeanne  Caudroz,  de  Saint- 
Pierre,  évesché  d'Amiens  en  Picardie  et 

Marguerite  Bourdet,  fdle  de  Nicolas  et  de  Marianne  Beausoleil  de  la 
Longue-Pointe,  évesché  de  Québec. 

NOTE. — Tanguay,  vol.  11,  p.  400,  qui  n'avait  pas  vu  l'acte  de  maria- 
ge nomme  le  colon  Breilly  et  son  épouse  Bardet.  Au  mariage  de  leur 
fille  Marguerite,  les  noms  changent  encore.  Voir,  ci-après,  à  la  date  du 
24  novembre  1758. 

14  novembre  1741 

François  Moquicr  dit  La  Fonderie,  caporal  de  la  cie  de  M.  Chavoy  de 
Noyau,  fils  de  François  et  de  Anne  Placé,  de  la  paroisse  de  Brain  sur  Al- 
iènes, évesché  d'Angers,  et 

Marie  DuniesniJ,  fille  de  Pierre  et  de  Marguerite  Duchesnay,  de  Qué- 
bec. 

NOTE. — Tanguay,  vol.  VI,  GO,  nomme  l'époux  Moitier. 

22  janvier  1742 

Charles  Lahadie,  ûh  de  Pierre  et  de  ilarie  Robat,  de  la  paroisse  de 
Sainte-Julie  en  Poitou,  soldat  de  la  cie  de  M.  de  Noyau  et 

Josette  Duniesnil,  fille  de  Pierre  et  de  Marguerite  Duchesnay,  de  Qué- 
bec. 

31  mai  1742 

Pierre  Chnide  dit  'ErciUé,  \W<  de  Jean  Claude  et  de  Marie  Courtine, 
de  la  paroisse  de  Viiioii,  evosché  de  Bourges,  et 

Thérèse  Contant,  iille  de  .)ac(pies  Contant  et  de  Louise  lîichard,  de  la 
paroisst^  de  Montréal. 

NOTE. — Tanguay,  vol.  IIJ,  j).  122,  mentionne  l'épouse  de  (Claude 
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dit)  Léveillé  et  c'est  tout.      Comparer  avec  l'extrait  du  21  mai  1752,  ci- 
après. 

Le  même  auteur,  vol.  lïl,  ]>.  181,  nomme  les  parents  de  la  mariée 
Jacques  Coutaut  et  Louise  Pichard. 

5  juin  1743 

Jean-Baptiste  La  Foyc  dit  Ijafnnnhoise,  soldat  de  la  cie  de  M.  de  La- 
perrière,  fils  de  Jean  et  de  Suzanne  Michaud,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  évesc'hé  d'Amiens  et 

Charlotte  Purboir,  lille  de  François  Purboir  et  de  Marie  Magdeleine 
Bonhomme,  de  la  j)aroisse  de  Sainte-Foy,  ])roc]ie  Québec. 

NOTE. — Par  Tanguay,  V,  411,  nous  voyons  que  le  père  de  la  mariée 
portait  les  nom  et  surnom  de  Jean-François  Liénard  dit  Durbois.  Un 
autre  Lijénard  était  surnommé  Burbois  et  Boisjoly. 

11  février  1743 

Joseph  Blanchard,  habitant  du  fort  Saint-Frédéric,  et  qui  a  déjà  été 
marié  deux  fois,  l'une  en  France  l'autre  aux  Trois-Ri\ières,  fils  de  Jean 
Blanchard  et  de  Toinette  Bui4)o  de  la  paroisse  de  Genouillet,  (Genouillat 
et  Genouillac),  dans  l'Angoumois  et 

Marie-Jeanne  SaJomé,  lille  de  Claude  et  de  Marianne  Beaumont  de  la 
paroisse  de  Saint-Laurent  I.  0.  .       ■=  ^     ■ 

XOTE. — Il  s'agit  })eut-être  de  ce  Blanchard,  dont  la.îenime  Thérèse 
Eciiu  ou  Paoult  fut  inhumé  aux  TroisrPivicres,  le  prè^nier  août  1741. 
(Voir  Tanguay,  II,  30G). 

18  août  1749 

Jean  Iiousseau  dit  Ladouceur,  soldat  de  la  cie  de  M.  de  Saint-Pierre, 
natif  de  Xotre-Dame  de  Verzé  de  Pennes  en  Bretagne,  fils  de  Jean  et  de 
Jeanne  Tabar,  et 

Marie  Ouiinette,  native  de  Sault-au-Pecollot,  tille  de  Pierre  et  de 
Marguerite  Pomenvi  lie. 

XOTE. — Dans  le  contrat  de  mariage  dressé  par  le  frère  récollet  Hip- 
]K)lvte  Collet,  on  lit  i[ue  le  lieu  d'origine  de  réj)oux  est  Notre-Dame  de  Vi- 
tré et  que  la  mère  se  nomme  .leaiine  Tal)ot. 

Sur  la  famille  Pierre  Ouiniet,  V(»ir  Tanguay,  VI,  183. 

7  avril  llôO 
Charles  Cadet  de  ta  Ilosi',  wrgent  des  troupes  de  la  eie  de  Sabrevois, 
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natif  de  Paris,  })aroisse  de  Saint-Kustaehe.  fils  de  Claude  Cadet  et  de  Ma- 
rie Néré  Duval  bourgeois  de  Paris,  et 

Marie  Durand,  fille  de  Jean  et  d'Jsabelle  lîegremy,  habitant  de  l'Islf 
de  Rhé,  paroisse  Saint-Etienne,  diocèse  de  La  lîochelle. 

NOTE. — Ce  serait   lîtMiée   Duval,  d'après  M.  Lamontagne. 

31  août  1750 

Pierre  Vasseur,  soldat  de  la  cie  Sal)revois,  forgeron  dans  cette  garni- 
son, natif  de  Leronne  en  Picardie,  paroisse  de  Xotre-Dame,  fils  de  Louis 
et  de  défunte  Marie-Aïuie  Deschanips,  et 

Louise  Durbois,  fille  di-  deaii-Fran(;ois  Durbois  et  d'Agnès  Corriveau 
^de  la  ville  de  Québec. 

-XOTI']. — Dans  le  contrat  de  mariage  signé  par  le  frère  Collet,  le  31 
août  1750,  le  futur  est  nommé  Pierre  Vasseur  dit  Saint-Pierre,  fils  de 
Louis  Vasseur,  maître  brasseur.  La  future  est  fille  de  Jean-François 
Durbois  et  d'Agnès  t\)rneau.  I-^lle  est  soeur  consanguine  de  Charlotte 
qui  épouse  Jean-i^aptiste  La  Fo\e.  Voir  ei-dessus,  5  juin  1T4"?,  et  Tan- 
guay,  V,  -111  au  nom  J.-F.  Liénard. 

1er  février  1751 

Jean  Durand,  natif  de  l'sle  de  Khé,  paroisse  de  Sainte-Catlierine  de 
la  Flotte,  fils  de  Jean  Durand  et  de  Marie  Eubord,  et 

Françoise  Minyuy,  native  de  Québec,  fille  des  défunts  Jean  Maiuguy 
et  de  Marie-Joseplio  Valade. 

XOTE. — Le  contrat  de  mariage  fut  dressé  le  31  janvier  par  le  frère 
récollet  Hippolyte  Collet. 

21  juin  1151 

Jean-Bapfistr  Jui/au,  natif  de  la  i)aroisse  Saint-Martin,  soldat  de  la 
cie  de  Lavaltrie,  fils  de  Jean-Baptiste  et  de  défunte  Marguerite  Corriveau, 
et 

Josette  llanjard,  native  de  la  paroisse  de  Xotre-Danu^  de  ^Montréal, 
fille  de  Pierre  et  de  Françoise  LeVasseur,  de  Montréal. 

XOTL. — L'épouse  doit  être  fille  de  Pierre  Paza  (ou  Pau/.eard)  Voir 
Tanguay,  VI,  p.  523, 

20  septembre  1751 

IIriiri/-J(>scpli  J'ubcil  dit  Xnninr.  suIdat  en  garnison  pour  ce  fort, 
natif  de  >,'auuir,  pai-oisse  de  Xotre-Daine,  lils  de  ieii  .Michel  IJolirrt.  nuiître 
couvreur  ei\  ardoise,  et  de  Mademoiselle  liierlain,  sou  épouse,  et 
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Marie-Maryucriie  LdUhcrIc,  lille  de  fou  Louis  Laliberté  et  de  Mar- 
guerite Perrier  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

XOTE. Tanguay,  VI,  599.       Dans  cette  mention,  la  femme  porte 

son  vrai  nom  de  famille  qui  est  Mouilleron.       Laliberté  n'est  qu'un  sur- 
nom.     Voir  aussi  Tanguay,  VI,  p.  125. 

5  octobre  1751 

Louis  Larivée,  natif  de  Saint-François,  fils  de  feu  Simon  Larivéc  et 
de  Marie  Guérard  et 

Marguerite  Dany,  veuve  de  Charles  lîaimond  cy-devant  habitant  de 
Montréal. 

NOTE. — Tanguay,  V,  ITT,  mentionne  un  Louis  Larrivé,  né  en  1T06, 
qui  décède  en  ITSS  à  l'Môpital-Crénéral  de  Montréal  ;  mais  il  ne  dit  pas 
si  le  défunt  était  célibataire  ou  veuf.  Deux  des  filles  de  l'épousée  se  ma- 
rient par  la  suite,  le  VZ  mai  1T55  et  le  29  janvier  1758,  audit  fort  ;  voir 
ci-après. 

25  octobre  1751 

Ignace  Bosset,  natif  du  Cap  Saint-Ignace,  fils  de  feu  Louis  Bosset  et 
de  défunte  Marie-Angélique  Boucliard  et 

Marie-Anne  Saint-Michel,  native  de  Notre-Dame  de  Montréal,  iille  de 
feu  André  Saint-Mirhel  et  de  Françoise  Vallade. 

NOTE. — Tanguay,  II,  361,  mentionne  un  Ignace  Bossé,  fils  de  Louis, 
qui  était  marié  en  1T40  à  Marguerite  Gagné.  Ce  doit  ^tre  le  même. 
Leur  contrat  de  mariage  avait  été  rédigé  le  IT  octobre  par  le  frère  récollet 
Ilippolyte  Collet  et  il  est  aux  archives  de  Montréal. 

27  mai  1752 

Pierre  Claude  dit  L'ErciUr,  natif  de  la  ])aroisse  de  Vinon.  diocèse  de 
Bourges  en  Berry,  veuf  de  Marie-Thérèse  Laframboise  et  fils  de  .  Pierre 
Claude  et  de  Marie  Carcine  et 

Franroise  LcBIanc,  fille  de  défunt  Julien  Le  Blanc  et  d'Anne  Vanier, 
habitant  de  Charlesbourg  et  veuve  de  défunt  Jean  Glindle,  à  présent 
exerçant  les  fonctions  de  sage  fenune. 

XOTK. — Voir  ci -dessus  à  la  date  du  31  mai  1742.  Il  s'agit,  évi- 
demment du  même  colon   ;  mais  (piclle  déformation  dans  les  noms  ? 

Au  cont.rat  de  mariage  (jui  fut  t'ait  le  2^  mai  1752,  |)ar  le  frère  re- 
Collet.  11  fut  déposé  dans  l'étude  de  Daiiré  de  Blan/y,  le  20  juin  1752, 
de  Marie-Thérèse  Lafrau(  hise,  sobricpiet  de  la  famille  Contant.  La- 
framboise, dans  l'aele  ci-dfssus,  est  donc  une  erreur  du  eopiste. 
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29  mai  1752 

Pierre  Lamarche  dit  Sans  peur,  fils  de  feu  Pierre  Lamarche  et  de 
feue  Marguerite  Valade,  de  Montréal,  et 

Geneviève  Falin,  fille  de  Louis  et  de  Geneviève  Lapluehe,  de  Lon- 
gueuil. 

NOTE.— Le  contrat  de  mariage  fut  dressé  le  20  mai,  par  le  frère 
Collet.  11  fut  déposé  dans  l'étude  de  Danré  de  Blanzy,  le  20  juin  1702 
par  Joseph  Paillant  dit  Saint-Onge,  navigateur.  Voir  aussi  Tanguay,  V 
306  et  VI,  p.  198.  Geneviève  Palin,  épousa  en  secondes  noces,  en  1756, 
J.  P.  Astier. 

3  juillet  1752 

2nchel  BoUcau,  natif  île  Cbambly,  interprète  pour  le  Ptoi,  dans  ce 
l)0ste,  tils  de  feu  Pierre  Boileau  et  de  Marguerite  Méuard  de  Chambly,  et 

Marie-Catherine  La  Villette,  native  de  Québec,  fille  de  Jean-Fran- 
çois et  de  Catherine  Brousscau,  habitants  des  côtes  voisines  de  ce  fort. 

XOTE. Le  contrat  de  mariage  Boileau-Lavillette  fut  dressé  le  12 

juillet  par  le  frère  Collet.       (Arch.  de  M.) 

Tanguay,  II,  326,  donne  par  erreur,  à  l'épouse,  le  nom  de  La  Violette, 
mais  il  la  noînme  correctement  au  vol.  V,  p.  209.  Voir  ci-après,  à  la  date 
du  19  septembre  1756. 

•  20  novembre  1752 

André  Michel  dit  Saint-Michel,  habitant  de  ce  lieu,  natif  de  Montréal 
et  fils  de  feu  André  ilichel  et  de  Marie  Françoise  Valade  et 

Marie-Josette  Brouch,  fille  de  Marie- Anne  Brouch,  femme  de  Claude 
Blanchy. 

XOTE. Avant  la  cérémonie  du  mariage,  l'aumônier  du  fort  rédigea 

un  contrat,  dans  lequel,  on  dit  que  la  future  est  fille  naturelle  de  Marie- 
Anne  Brouch  (ou  Bourg)  alors  épouse  de  Claude  Blanchy  dit  Saint- 
Quentin  et  Blancluird.  Auparavant  celle-ci  avait  été  mariée  à  Josepli- 
Franct)is  Morel.  Enfin,  en  troisièines  noces,  (>lle  épousa  Edmond  Pucelle 
à  Montréal  en  1757.       (Voir  Tanguav.  II,  ;îl  I,  419  et  VI,  96). 

12  nuii  1755 
Nicolas  Cordeaux,  soldat  de  la  cie  de  Cabanac,  natif  de  Froideaux  (ou 
Froi(his),  diocèse  de  Verdum,  lils  dv  Sébastien  et  de  Madeleine  Vincent, 
présent  en  ce  poste,  et 
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Françoise  Opris,  fille  de  François  Opris  dit  Laramée  et  d'Agnès  Meny 
de  cette  paroisse. 

NOTE. — Ce  Cordeau  était  veuf,  ayant  épousé  à  Chambly  en  1750 
Marie- Joseplie  Boycr,  qui  décède  en  1T51.  Voir  Tauguay,  III,  128.  Sur 
la  mariée,  voir  Tanguay,  II,  8G. 

13  mai  1755 

Jacques.  Lampe,  soldat  de  la  rie  de  Lusignan,  natif  de  P\tus 
(Pey russe),  diocèse  de  Saiut-Flour,  en  Auvergne,  iils  de  François  et 
de  défunte  Anne  Passepont  de  cette  ])aroisse,  et 

Marie  Raymond,  fille  de  défunt  Cliarles  Eaymond  et  de  Marguerite 
Danis,  de  cette  paroisse. 

XOTE. — Le  père  de  la  mariée,  "voyageur",  était  décédé  au  mois  de 
septembre  1746,  à  Montréal,  (Tanguay  YI,  518)  et  la  mère  avait  convolé 
au  fort  Saint-Frédéric.  Voir  ci-dessus,  à  la  date  du  5  octobre  1751. 

Le  contrat  de  mariage  rédigé  par  l'aumônier  du  fort,  révérend  Didace 
Cliché,  est  conservé  aux  archives  de  ]\lontréal. 

27  mai  175G 

Michel  Mathê  dit  Saint-Miclicl,  soldat  de  la  cie  de  Lusignan,  fils 
d'Edine  Mathé  et  de  ]\[arie-Trénaute,  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  Ile 
Xotre-Dame,  diocèse  de  Paris,  et 

Marie-Françoise  Thibault,  fille  de  François  et  fie  Véronique  Cérat, 
de  la  Eivière-des-Prairies,  en  l'Ile  de  Montréal. 

NOTE. — Le  contrat  de  mariage,  date  du  'Z'^t  mai  et  il  est  signé  par  le 
frère  Didace  Cliché. 

Tanguay,  VII,  *29G  ne  donne  pas  la  date  du  baptême  de  Marie-Fran- 
çoise Thibault. 

8  juin  175G 

Louis  Landrianx.  de  la  cie  de  Lusignan,  ills  de  feu  Louis  Landriaux 
et  de  Marie-Louise  Bourond,  natif  de  la  ville  de  Luçon  en  Poitou,  et 

Marie-Anne  l'rud'hoinine,  fille  de  feu  Jean-Baptiste  et  de  Marie- 
Anne  Tessier,  de  cette  paroisse. 

NOTE. — Le  contrat  de  mariage  date  du  ']  juin  ;  il  est  signé  par  le 
frère  Didace  Cliché.  Le  sieur  l^audriaux  était  alors  chirurgien  du  fort. 
Plus  tard  il  ira  demeurer  à  ilontréal,  et  (l(>\iendra  "chirurgien  eu  chef  de 
riIô|.ital-Ccnérar'.  (Voir  Ji.  1{.  IL,  ^[)•^l,  p.  7!)).  Sur  ré[)ousée,  voir 
Tanguay,  VI,  4GÎ,  et  aussi  ci-après,  'î'2  janvier  1758. 
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19  septembre  1756 

Jenn-Pliillppc  (laniot  dit  Brinâamour,  sergent  de  la  eie  de  Lavaltrie, 
fils  de  Jean-Jacques  (Janiot  et  de  Marie-Jae(iiieliiie  Bourguillot,  de  la  pa- 
roisse Saiut-Paul,  à  Paris,  et 

Marie-Madeleine  La  Villeilc,  fille  de  Jean-François  et  de  Catherine 
Brayseaux,  de  cette  {)aroisse. 

NOTE. — Même  date,  contrat  de  mariage  par  le  frère  récollet  Didace 
Cliché.  La  mère  de  la  mariée  y  est  a])pelée  Brusseaux.  (Voir  ci-des- 
sus, à  la  date  du  3  juillet  1752), 

15  octobre  1757 

'  Jean-Bapli.sfc  Lecoq,  caporal  de  la  cie  de  Lusignan  et  fils  de  défunt 
Jean-Baj)tiste  et  de  Marguerite  Dumesnil,  de  la  i)aroisse  de  Saint-Laurent, 
ville  de  Kouen,  et 

Jeanne  liountioe  dite  Saint-Hodurd,  iille  de  Pierre  et  d'Angélique 
Geoffroy,  hahitans  présentement  de  la  paroisse  de  la  Xoray. 

NOTE. — Le  ]iom  du  })ère  a  été  omis  dans  l'acte  de  mariage  ;  mais 
il  existe  au  contrat,  fait  la  veille,  par  le  frère  Didace  Cliclie. 

La  mariée  avait  1!)  ans,  étant  née  en  1738.  Voir  Tanguay,  IV,  515, 
aussi  VI,  173. 

IG  janvier  1758 

Joseph  Dominique  dit  Daragon,  soldat  de  la  cie  de  Lusignan,  fils  de 
François  Dominique  et  d'Espérance  Martine,  de  la  paroisse  de  Saint-Mi- 
chel à  Villafélix,  archevêché  de  Saragosse,  et 

Marie-Louise  Joyal,  \eiive  d'Antoine  Villiaume,  fille  d'Antoine  et  de 
Thérèse  Ligniard,  de  la  jiaroisse  de  Saint-Antoine  de  la  Rivière  du  Loup, 
évêché  de  Québec. 

NOTE. — C'est  la  veille  du  mariage  (pie  le  frère  Didace  Cliché  rédi- 
gea le  contrat  de  mariage.  (Archives  de  ^fontréal).  Dans  Tanguay, 
V,  28,  le  jière  de  la  mariée  est  ap[)elé  JoycUc  et  la  mère  (iuignard.  Marie- 
Louise  Joyal  avait  épousé  Villiaume  à  la  I{ivière-du-J^oup,  le  10  février 
1755,  nous  apprend  3L  Léandre  luaniontagne. 

2,2  janvier  1758 

Yvcs-.Jucqucs  Fcrrièrc,  sieur  de  jhtssi',  garde-ningasin  j)our  1(^  Poi  en 
ce  fort  S;iinl-Fré(l('i'ie,  lils  de  maître  Toussainl-Keiié  Perrière,  Sieur  d(î 
liussé  et  de  DauK^  Jeaiuie-Tlièrèsi'  Ouiniet.  de  la  \iile  et  paroisse  de  Brest, 
diocèse  de  Saint-l'aiil  de  jjéoii,  en  Bretagne,  et 
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Marguerite  FrmVhoiniiw,  fille  de  défunt  Jean-Baptiste  Prud'homme 
et-  de  Marie-Anne  Tessier. 

NOTE. — Le  contrat  de  mariage,  (jui  date  du  21  janvier  et  (jui  est  ré- 
digé par  le  frère  Didace  Cliché  })orte  très  lisiblement  Yves-Jacques,  non 
pas  Jean- Jacques,  comme  on  le  voit  dans  certain  manuscrit. 

Il  émigra,  lors.de  la  cession,  mais  revint  ensuite  au  pays  ou  il  a  encore 
des  descendants.  Voir  Massicotte  et  lioy,  Annorinl  du  Canada  français. 
vol.  I,  p.  14. 

L'épousée  était  soeur  de  Dame  Landriaux.  Voir  ci-dessus,  au  8  juin 
1T58. 

29  janvier  1T58 

Pierre  Berland,  "soldat  canonier",  fils  de  défunt  Pierre  Berland  et  de 
défunte  Catherine  Meseray,  de  la  })aroisse  de  Sainte-Etienne  de  Siïlé  Le 
Guillaume,  diocèse  du  Mans,  et 

Marie-Louise  Eayniond,  fille  de  défunt  Charles  Kaymond  et  de  Mar- 
guerite Danis,  de  la  paroisse  de  Montréal. 

NOTE. — Sa  soeur  et  la  mère  de  l'épousée  avaient  déjà  été  mariées 
au  même  fort.  Voir  aux  dates,  12  mai  1755  et  5  octobre  1751.  Le  con- 
trat de  mariage  fut  dressé  la  veille  de  la  cérémonie,  i)ar  le  frère  Didace 
Chclie.  ■ 

6  février  1758 

Raynwnd  Laconthe  dit  Sainf-Rayniond,  soldat  de  la  cie  de  Lusignan, 
fils  de  défunt  Antoine  Lacombe  et  de  défunte  Perret  Charles,  de  la  parois- 
sede  Grusel  ((îrézels)  diocèse  de  Cabors  en  Quercy,  et 

Jeanne  Larergne,  fille  de  défunt  Jean  Lavergne  et  de  défunte  Jeanne 
Perrier,  de  la  i)aroisse  de  Laprairie  de  la  Madeleine. 

NOTE. — C'est  le  4  février,  deux  jours  avant  le  mariage,  que  ces  fu- 
turs époux  firent  rédiger  leur  contrat  par  Taumonier,  frère  Didace  Cliché. 

Tanguay,  vol.  V,  p.  207,  nomme  la  mère  de  l'épousée  Jeanne  Rivière. 

24  novembre  1758 

Aniédéi'  Jiasih',  fils  de  Jean-Baptiste- Amédé  Basile  et  d'Eléonore 
Boutaline,  de  la  paroisse  de  Sainte-Marie,  diocèse  de  Turin,  et 

Marguerite  Breilhj,  fille  d'Antoine  et  de  Marguerite  Bourolet,  native 
de  la  ])aroiss('  dt>  Saint-Louis,  évèché  de  Québec, 

NOTE. — Le  contrat  de  mariage  fut  dressé  au  fort,  le  23  novembre, 
par  l'aumonier  qui  signe  "fr  antoine  deperet,  ptre  Kecollet".       Dans  cette 
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pièce,  le  futur  époux  est  désigné  ainsi  :  "Amédé  Bazile  gourget  dit  la 
Eoze,  soldat  de  la  tie  de  M.  de  Contrecoeur",  Cependant  à  l'intitulé  et 
dans  diverses  autres  parties  du  contrat,  Basile  apparaît  seul  comme  nom 
patronymique. 

Pour  la  future,  nous  lisons  :  Marguerite  Brélicr,  fille  d'Antoine  Bre- 
lier  et  de  Marguerite  Bordette. 

Tanguay,  II,  4G0  a  très  peu  de  renseignements  sur  les  ])arents  de  la 
mariée,  car,  il  n'a  ])as  vu  leur  acte  de  mariage.  Voir  ci-dessus,  à  la  date 
du  14  novembre  1141. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


D'ANCOURT 


Le  BuUctln  des  Beclicrches,  1912,  p.  173,  donne  Un  Personnage  Mys- 
térieux, de  moi.  C'est  d'Ancourt  ou  d'Aucourt,  selon  les  gens  de  la  Baie- 
du-Febvre. 

Cet  homme,  réfugié  à  la  Baie  en  1815  était,  dit-on,  Caulaincourt,  Ab- 
surdité !  Je  pense  ([u'il  venait  de  Saint-Domingue. 

Dans  Paris  Pcvohdionnaire  de  C.  Lenôtre,  publié  en  1896,  on  voit, 
pages  379,  385,  ([ue,  vers  1786,  FoU(iuier-Tinville  épousa,  en  secondes  no- 
ces, en  France,  mademoiselle  Henriette-Jeanne  Gérard  d'Aucourt,  fille 
d'un  colon  de  Saint-Dumingue.  Fouquier  devint  accusateur  public  en 
1793  et  périt  sur  l'écliafaud  en  1794.  Sa  veuve  décéda  très  pauvre,  à 
Paris,  le  27  novembre  1827. 

Puisque,  en  1786,  cette  fille  était  en  France  la  famille  d'Aucourt  pou- 
vait l)ien  être  restée  à  Saint-Domingue. 

L'iioninie  de  la  r>aio-(lu-Ft'h\  re  paraît  être  né  vers  1760  ou  1765. 

irenriette-.leainie  (iérard  devait  être  née  vers  1760  ou  1765. 
Etaient-ils  ])arents  ? 

B.  SULTE 


T  H 
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LES    OFFICIERS    DES    TROUPES    DU 
CANADA   EN    1701 


Estât  envoyé  pur  M.  de  Calliùres  des  officiers  d'iiil'aiiterie  apostillez 
de  leurs  qiialitez  et  services. 

Mémoire  contenant  les  noms  des  officiers  des  troupes  qui  sont  en  Ca- 
nada, leurs  âages,  lieux  de  leurs  naissances  et  le  temps  de  leurs  services. 

CAPITAINES 

Le  Sr.  de  Ramezay  Capitaine  et  Commandant  les  troupes. 

Le  Sr.  de  St.  Ours,  natif  de  Grenoble  en  Daupliinay,  aagé  de  58  ans, 
a  esté  l'ait  Enseigne  à  14  ans  et  Capitaine  à  30  ans  dans  le  régiment  de 
Carignan  qui  vint  en  Canada  en  1(564  et  eut  une  commission  de  Capitaine 
au  dit  pays  en  1687  où  il  est  marié. 

Le  Sr.  Duplessis  Fabert,  natif  de  Paris  aagé  de  54  ans,  a  esté  Ensei- 
gne dans  le  régiment  de  Xavarre  en  1664,  Lieutenant  dans  Darbouville 
le  30e.  8bre  1665,  Capitaine  reformé  en  Candie  dans  le  régiment  de  St. 
Vallier  en  166'J,  Capitaine  en  j>ied  dans  le  mesme  régiment  en  16T1  et 
Capitaine  en  pied  en  Canada  en  1687  où  il  est  marié. 

Le  Sr.  de  la  Cliasseigne,  natif  de  Paray  dans  le  Comté  de  Charolois, 
aagé  de  46  ans,  a  esté  fait  Enseigne  dans  le  régiment  de  Xavarre  en  1673, 
Lieutenant  dans  le  mesme  régiment  en  1675,  Capitaine  dans  le  régiment  de 
Condé  le  17e.  aoust  1677  et  Cai)itaine  en  Canada  en  1687  où  il  est  marié. 
Il  est  bon  officier. 

Le  Sr.  Dumuis,  natif  de  Beauvais  en  l'Isle  de  Erance,  aagé  de  48  ans, 
a  esté  fait  Lieutenant  en  1674,  Cai)itaine  en  16T8  et  Capitaine  en  Canada 
en  1685  où  il  est  marié. 

Le  Sr.  Dumesiiy  de  Xoré.  natif  de  Caen,  Aagé  de  40  ans,  a  esté  fait 
garile  d*'  la  marine  en  l(>7é,  l-hiscigiie  de  vaisseau  t>n  1684,  Capitaine  en 
Canada  la  nu>snie  année.  Lieutenant  de  \aisseau  en  16!)3,  est  marié  en 
Canada. 

Le  Sr,  Subercase,  natif  de  l'x-ar,  âagé  de  ;i8  ans,  est  venu  Cajùtaiue 
en  Canada  en  16S^,  fait  ^iajor  des  ti'ou])cs  en  ]{j'.)o  et  Enseigne  de  vais- 
seau en  1()!)5.       Jîon  oITicier. 
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Le  Sr.  Desbergeres,  natif  d'Orléans,  âagé  de  4(5  ans,  a  servy  pendant 
sept  ans  dans  la  seconde  c()nii)agnie  des  Moustjuetaires  du  Roy,  envoyé 
Capitaine  en  Canada  en  1080,  uù  il  estoit  marié  et  est  veuf  dei)uis  près 
de  deux  ans. 

Le  Sr.  Lorrimier,  natif  de  Paris,  aagé  de  4:C)  ans.  fait  sous  Lieute- 
nant dans  le  régiment  de  la  Keine  le  '20  mars  1GT3,  Lieutenant  dans  le 
mesme  régiment  le  15e.  sej)temhre  1()T(),  Lieutenant  de  la  pre  Compa- 
gnie des  grenadiers  dans  le  mesme  régiment  le  '^e.  septembre  1671),  Capi- 
taine en  Canada  le  10e.  Ibre  KiS."),  où  il  est  marié. 

Le  Sr.  Le  Verrier,  natif  de  Paris,  aagé  de  42  ans  a  servi  dans  la  pre- 
mière comi)agnie  des  ]\Iousquetaires  du  Poy  2  ans.  Cornette  de  cavallerie 
dans  le  régiment  de  Varennes  en  iGTô,  Lieutenant  reformé  et  en  pied  dans 
le  régiment  de  la  Yallette  IVsjjacf  de  2  ans.  Keformé  en  1686,  Capitaine 
en  Canada  en  168",  où  il  sert  actuellement  et  Enseigne  de  vaisseau  en  1695. 

Le  Sr.  de  la  Groye  est  au  fort  Frontenac.      Bon  officier. 

Le  Sr.  de  Longueuil,  natif  de  Canada,  aagé  de  45  ans.  a  esté  fait 
Lieutenant  dans  le  régiment  de  St.  Laurens  en  1680,  Lieutenant  en  Ca- 
nada en  1687  Capitaine  reformé  le  douzième  janvier  1691  et  Capitaine  en 
pied  le  2!)e  février  de  la  mesme  année,  marié  et  établi  au  dit  pays.  Bon 
officier. 

Le  Sr.  Dulutli,  natif  de  St.  Germain  la  Vallée  en  Foret,  aagé  de  62 
ans;  en  l'année  1665  est  entré  dans  les  gens  d'armes  du  Roy  où  il  est  resté 
jusqu'en  1675,  a  esté  fait  (."apitaine  reformé  en  Canada  le  2e.  janvier 
1691  et  Capitaine  en  pied  audit  pais  le  25e.  mars  1696.       Bon  otficier. 

Le  Sr.  de  St.  Martin  A'iabun,  natif  de  St.  Benoist  le  Fleury  sur  la 
Loire,  aagé  de  45  ans,  a  esté  fait  Lieutenant  reformé  dans  le  régiment  d" 
la  marine  en  1(573  et  Lieutenant  en  ])ied  dans  la  mesme  année,  il  a  esté 
fait  garde  de  la  marine  en  1684  et  est  venu  la  mesme  année  Lieutenant 
en  Canada,  Capitaine  reformé  en  1690:  Enseigne  de  vaisseau  en  1695  et 
Capitaine  en  pied  en  16!)7,  où  il  est  marié. 

Le  Sr.  de  ]\Iaricourt,  aagé  de  ;5(î  ans,  natif  de  Canada,  où  il  a  servy  en 
qualité  d'otlicier  suhalterne  depuis  l'année  1()86  jusqu'en  l(i91  (pi'il  a 
esté  fait  Capitaine  et  Enseigne  de  vaisseau  en  1(>94,  marié  et  etably. 

]^e  Sr.  Le  Vasseur  do  Xi'n-('.  natif  de  l'aris.  aagé  de  37  ans,  a  esté 
fait  Ca[)itaine  en  pied  dans  le  i-egiineiit  d'Anjou  en  16!M,  fait  Capitaine 
reformé  et  garde  de  la  marine  avec  ui'dri-  de  venir  en  Canada  en  ([ualile 
d'Jngenieur  en    161I3.  et  fait  Capitaine  en  pie<_l  audit  pays  de  Canada  en 
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1694  où  il  sert  actuellement  et  où  il  a  sa  iamille.       11  est  l)oii  officier  et 
bon  ingénieur. 

Le  Sr.  Tetit  tle  L'Evilliers,  natif  du  dioc-eze  de  Soissons,  aagé  de  40 
ans,  a  esté  fait  garde  de  la  marine  f*n  1(583,  est  venu  Enseigne  des  troupes 
en  Canada  en  1687,  fait  Lieutenant  reformé  en  1(i!)0,  Capitaine  reformé 
en  1693  et  Capitaine  en  j)ied  la  mesme  année,  Enseigne  de  vaisseau  en 
1695,  marié  en  Canada. 

Le  Sr.  de  la  Mothe  Cadillac  au  Détroit,  lion  officier  ayant  de  la  ca- 
pacité. 

Le  Sr.  de  Cabanac,  natif  de  Carcassonne,  aagé  de  4r>  ans,  a  servy 
Lieutenant  reformé  dans  le  régiment  du  Koy,  et  Lieutenant  dans  le  regi- 
ifient  de  Picardie,  est  venu  Lieutenant  et  garde  de  la  marine  en  Canada  en 
1685,  fait  Capitaine  reformé  en  1694,  Enseigne  de  vaisseau  en  1695  et 
Capitaine  en  pied  en  1696,  marié.       Bon  olficier. 

Le  Sr.  Desourdis,  luitif  de  Carcassonne,  aagé  de  35  ans,     est     venu 
Lieutenant  eji  Canada  en  1(ÎS5,  fait  Capitaine  reformé  en  1693,  Enseigne 
de  vaisseau  en  1695  et  Cai)itaine  en  pied  audit  pais  de  Canada  en  169T 
où  il  est  marié.       Bt>n  olficier. 
Le  Sr.  de  Linctot  (1). 
v/  Le  Sr.  de  Tonty,  au  Détroit.       Bon  officier  et  capable. 

Le  Sr.  de  Soulange,  natif  de  Canada,  aagé  de  25  ans,  a  esté  fait  En- 
seigne en  1683,  Lieutenant  en  1693,  Enseigne  de  vaisseau  en  1695  et  Ca- 
pitaine en  1700. 

Le  Sr.  Clievalier  de  Cliampigny  (2). 

Le  Sr.  De  laporte  Louvigny,  natif  de  Paris,  aagé  de  39  ans,  a  este 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Navarre  en  1677,  Lieutenant  en  Canada 
en  1684,  Capitaine  reformé  en  KiSC,  Capitaine  en  pied  en  1691  et  P]nsei- 
gne  de  vaisseau  en  16!)5,  marié  en  Canada  (3), 

Le  Sr.  de  Beaucourt  bois  Bertbelot.  natif  de  l'evescbé  de  Cornouailles, 
aagé  de  36  ans,  a  esté  fait  garde  de  la  marine  en  1684,  Lieutenant  en  Ca- 
nada en  1688,  Capitaine  reformé  en  1(!91,  Enseigne  de  vaisseau  en  1692,  a' 
fait  les  foni-tions  d'Ingénieur  en  16'.)3  et  fait  Capitaine  en  pied  en  1701. 
Bon  olficier. 
sj  Le  Sr.  de  la   Fore>t,  natil'  de  Taris,  aagé  de  4(5  ans,  a  esté  fait  Capi- 

taine en  pied   pour  servir   dans   l'Amériiiue  en    1681,   Ca[)itaine   reformé 

(1)    En  nuir.i;»':      "N'a  pa.s  encore  envoyé  l'état  de  ses  services." 

(2^    En  niarst':     "Tassé  en  France." 

(3^    En  nuage:      "Fait  major  des  Tri>is-llivières.    20  avril   1700." 
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dans  les  troupes  en  Canada  en  1691,  garde  de  la  marine  en  1G94  et  Capi- 
taine en  pied  dans  les  troupes  de  Canada  en  1701.  Bon  officier  et  ca- 
pable. 

Le  Sr.  de  Blenville  (4). 

CAPITAINE  REFORME 

Le  Sr.  de  Re])entigny,  natif  de  Canada,  aagé  de  70  ans,  fait  Capitaine 
reformé  en  1689  dans  les  troupes  (|ue  Sa  Majesté  y  entretient  et  où  il  sert 
actuellement,  marié  et  estably.  11  est  homme  de  bonne  conduitte  et  ca- 
j)able. 

LIEUTENANTS 

Le  Sr.  De  Martelly,  natif  de  Toulon,  a  esté  fait  Lieutenant  reformé 
en  Canada  en  169.j  et  Lieutenant  en  ])ied  audit  pais  en  lîOO. 

Le  Sr.  Le  Gardeur  de  Beauvais,  natif  de  Québec  eu  Canada,  aagé  de 
41  ans,  a  esté  fait  Lieutenant  reformé  en  1688,  Lieutenant  en  pied  en 
1690  et  garde  de  la  marine  en  1694,  marié.       Bon  officier. 

Le  Sr.  Desglis,  natif  de  Paris,  aagé  de  35  ans,  a  esté  fait  Enseigne  de 
la  Colonelle  du  régiment  de  Dauphinay  en  1688,  Lieutenant  dans  les 
troupes  de  Canada  en  1691  et  Lieutenant  en  pied  en  1696. 

Le  Sr.  Le  Gardeur,  natif  de  Canada,  aagé  de  49  ans,  a  esté  fait  En- 
seigne en  1688,  Lieutenant  reformé  en  1690  et  Lieutenant  en  pied  en  1692, 
marié  et  etably.      Bon  otî'ieier. 

Le  Sr.  de  Mantet,  natif  de  Canada,  aagé  de  38  ans,  a  esté  fait  Ensei- 
gne eu  1687,  Lieutenant  reformé  en  1688  et  Lieutenant  en  pied  en  1689, 
marié  et  etably. 

Le  Sr.  de  Pepentigny  fils,  natif  de  Canada,  aagé  de  44  ans,  a  servy 
2  ans  en  qualité  d'Enseigne,  2  ans  en  qualité  de  Lieutenant  reformé  et  sert 
depuis  10  ans  en  qualité  de  Lieutenant  en  pied,  marié  et  etably.  Bon 
officier. 

Le  Sr.  de  Sabrevoye,  natif  de  Beauce,  aagé  de  36  ans,  a  servy  Lieu- 
tenant reformé  dans  le  régiment  de  l'Affaire  en  1682,  est  venu  Lieute- 
nant ref(»rnié  eu  Canada  en  168r)  et  Lieutenant  en  pied  en  168S,  s('r\ant 
actuellement  en  la  dite  qualité,  marié.       Bon  off'icier. 

Ijc  Sr.  De  St.  i'ierre  Pepentigny,  natif  de  Canada,  aagé  de  40  ans,  a 
esté  fait  Lieutenant  en  1(;8!),  servant  actuellement  en  ladite  qualité,  marié 
et  etablv. 


(4)    En  marge:      "On  ne  les  a  pas  encore  envoyés." 
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Le  Sr.  de  la  Jenieraye,  natif  de  Bretagne,  aagé  de  38  ans,  fait  garde 
de  la  marine  en  1GS3,  ])aspé  en  Canada  en  qualité  d'Enseigne  en  KîST, 
Lieutenant  reformé  en  IGDO,  Lieutenant  en  pied  en  1G91  et  Enseigne  de 
vaisseau  en  16!J5.       Bon  officier. 

Le  Sr.  D'Argenteuil,  natif  de  Canada,  aagé  de  43  ans,  a  esté  fait 
Lieutenant  reformé  en  ]()!)()  et  Lieutenant  en  pied  en  1694,  marié. 

Le  Sr.  Dervilliers,  natif  de  Paris,  aagé  de  20  ans,  a  esté  fait  Enseigne 
en  Canada  en  1G96  et  liieutenant  en  pied  en  ITOO, 

Le  Sr.  de  Mongenault  (ô). 

Le  Sr.  de  Kanay,  natif  de  Poitou,  aagé  de  41  ans,  a  esté  fait  garde  de 
la  marine  en  1685,  est  venu  Lieutenant  reformé  en  Canada  en  168T  et  fait 
Lieutenant  en  pied  en  1692,  marié.      Bon  officier. 

Le  Sr.  Dubuisson,  natif  de  Paris,  aagé  de  35  ans,  a  servy  en  Canada 
en  qualité  de  (.'adet  pendant  10  ans,  fait  Enseigne  reformé  en  1696  et 
Lieutenant  en  pied  en  16!»S,  marié.       Bon  officier. 

Le  Sr.  De  Ligneris,  natif  de  Thouronnes,  aagé  de  38  ans,  a  esté  fait 
Lieutenant  dans  le  régiment  D'Auvergne  en  1675,  fait  garde  de  la  marine 
en  1683,  venu  Lieutenant  reformé  en  Canada  en  168T  et  fait  Lieutenant 
en  pied  audit  })ais  en  1690  marié  et  etably.      Bon  officier. 

Le  Sr.  de  Vildené,  natif  de  Paris,  aagé  de  3o  ans,  a  servy  en  Canada 
en  qualité  de  Cadet  })endant  3  ans,  fait  Enseigne  reformé  en  168T-,  fait 
prisonnier  par  les  Iroquois  en  1()89,  Lieutenant  reformé  à  son  retour  en 
1692,  et  Lieutenant  en  ])ied  en  1696,  marié. 

Le  Sr.  de  la  Pipardière  (6). 

Le  Sr.  Montigny,  natif  de  Canada,  aagé  de  31  ans,  fait  Knseigne  re- 
formé en  1690,  Enseigne  en  ])ied  en  1692,  Lieutenant  à  l'Acadie  en  1693, 
garde  de  la  marine  la  mesme  année  et  en  168T  est  revenu  en  Canada  ])our 
y  servir  en  qualité  de  Lieutenant  où  il  sert  actiiellt-nuMit.  marié,  f'xm  offi- 
cier. 

Le  Sr.  de  Persillon,  natif  de  Bear,  aagé  de  38  ans,  a  esté  fait  garde 
de  la  marine  en  1684  et  venu  Lieutenant  en  Canada  en  168T  où  il  sert  ac- 
tuellement en  la  dite  (|ualité. 

Le  Sr.  de  Courtcnianche,  natif  de  Canada,  aagé  de  37  ans,  a  esté  fait 
Enseigne  en  1()!>0,  Lieutenant  reformé  en  1691  et  Lieutenant  eu  pied  en 
1692,  Marié.       lion  otficier,  l)rav«'  homme  et  de  bonne  conduitte. 


(n)    Kn  niarse:      "Kst  en  Franco." 

(6)    Kn  marfe^e:      "On   n'a   pa.s  envoya'    l'ôtat  do  ses  services." 
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Le  Sr.  ck'  Plaiiiolle,  natif  <le  ^loiitpollier,  nagé  de  -tô  ans,  a  esté  Lieu- 
tenant dans  le  régiment  d'Anjou  en  1GT8  et  venu  Lieutenant  en  Canada 
en  1G8T,  où  il  sert  actuellement  en  la  dite  qualité,  marié,  a  un  brevet  de 
la  marine  en  1G94. 

Le  Sr.  Clerin,  natif  d'Aix  en  Provence,  aagé  de  il  ans,  a  esté  sous 
Lieutenant  dans  le  régiment  de  Vendosme  en  1G72,  a  servy  mareschal  des 
logis  dans  les  dragons  de  la  Keine  en  IG.SO,  (.'orjiette  dans  le  niesme  régi- 
ment en  1G8'2,  a  eu  une  commission  d'Knseigne  reformé  en  Canada  en 
1G85,  Enseigne  en  ])ied  au  dit  ])ais  en  1(Î8T,  Lieutenant  reformé  en  1G91 
et  Lieutenant  en  ])ied  en  1G05,  faisant  les  fonctions  d'ayde  Major  de  la 
ville  de  Montréal  depuis  12  ans,  où  il  est  marié.  Bon  officier  et  s'acquit- 
tant  bien  de  son  devoir. 

Le  Sr.  de  Beccancourt,  natif  de  Canada  (T). 

Le  Sr.  de  la  Monnerie,  natif  de  Poitou,  aagé  de  44  ans,  a  esté  sous 
Lieutenant  dans  le  régiment  de  Xouailles  en  1GT5,  Lieutenant  dans  le 
mesme  régiment  en  1(57  7,  venu  en  Canada  en  IGST)  où  il  a  esté  fait  sous 
Lieutenant  et  Lieuteiumt  en  pied  en  1G91.  A  un  brevet  de  garde  de  la 
marine  en  1694,  marié.       Bon  officier. 

Le  Sr.  de  Granville,  natif  de  Paris,  aagé  de  55  ans,  a  esté  Enseigne 
et  Lieutenant  dans  le  régiment  de  Poitou  pendant  6  ans,  est  venu  en  Ca- 
nada Lieutenant  dans  le  régiment  de  Carignan  en  16G5  et  fait  Lieute- 
nant dans  les  troupes  que  Sa  Majesté  y  entretient  présentement  en  1686, 
marié.      Bon  officier. 

Le  Sr.  de  Perigny,  natif  de  Canada,  aagé  de  40  ans,  a  esté  fait  Lieu- 
tenant reformé  en  1G90  et  Lieutenant  en  pied  en  1696,  marié  et  etably. 

Le  Sr.  de  Beaubassin,  luitif  de  Canada,  aagé  de  35  ans,  a  esté  fait 
garde  de  la  marine  le  '-io.  avril  1()8Î.  Enseigne  en  1691,  Lieutenant  reformé 
en  1693  et  Lieutenant  en  1696. 

Le  Sr.  de  la  Corne  (8). 

LIEUTEXAXTS  PKFOmiES 

Le  Sr.  de  Pouville,  mitif  de  Canada  (9). 

Le  Sr.  de  Saint  Tours  tlls,  natif  de  Canada,  aagé  de  o'i  ans,  sert  de- 
puis 10  ans  en  qualité  d'l"]nseigne  et  de  Lieutenant  reformé. 

Le  Sr.  Frérot,  luitif  de  Caïunla,  aagé  de  26  ans,  a  servv     longtemps 


(7)  Kn   iiiaipre:  "Kst  en  Franco."  * 

(8)  En  niarg:e:  "K.st  en  France." 

(9)  Kn  marge:  "On  n'a  pas  reqeu  létal  de  ses  services,  mais  il  est  bon 
officier." 
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Cadet  dans  les  troupes  de  ee  pais  et  l'ait  Lieutenant  reformé  en  lGi)G.  Bon 
officier. 

Le  Sr.  de  la  Frenière,  natif  de  Canada  (10). 

Le  Sr.  de  Mondion,  natif  de  rarchevêdié  de  Tours,  aagé  de  oG  ans,  a 

r  servy  dans  les  Cadets  de  Brisac  en  1(582,  a  esté  fait  garde  de  la  marine  en 

1G84:  et  i)assé  en  Canada  en  qualité  d'Enseigne  en     1G88    et    Lieutenant 

reformé  en  16i)4,  servant  actuellement  en  ladite  qualité  et  ayant  fait  les 

fonctions  d'ayde  Major  ])cndant  six  ans.       Bon  otl'ieier. 

Le  Sr.  JJuguav,  natif  de  Canada,  il  est  détaché  au  Détroit.       Bon  of- 
ficier. 
I  Le  Sr.  de  Catalogne,  natif  de  lîcar,  aagé  de  38  ans,  est  passé  en  Ca- 

I  nada  en  qualité  de  (^idet  en   1G83,  fait  Knseigne  fu  1G87  et  Lieutenant 

I  reformé'en  1G!)1,  marié.       B(m  olficier. 

I  Le  Sr.  de  la  Perade,  natif  de  Caïuida,  aagé  de  2:)  ans,  a  servy  depuis 

I  l'année  IGST  en  qualité  de  Cadet  jusiiu'en  l(î8î)  qu'il  fut  fait  Knseigne  et 

\  Lieutenant  reformé  en  1()'.»4.      Bon  officier. 

i  Le  Sr.  de  Saint  Miciiel,  natif  de  Caen,  aagé  de  39  ans,  a  servy  pen- 

i  dant  5  ans  dans  les  dragons  en  qualité  de  mareschal  des  logis  et  ô  autres 

années  sous  Lieutenant  dans  le  régiment  de  Piedmont  et  passé  en  Canada 
en  qualité  de  Cadet  en  1(>8T,  fait  Enseigne  reformé  en  1G88,  Enseigne  en 
pied  en  ]G1»3  et  Lieutenant  reformé  en  1G!)4. 

Le  Sr.  de  Vivier,  Jiatif  de  Normandie,  aagé  de  3G  ans,  a  servy  dans 
les  Cadets  de  Brisac  en  1G82  fait  sous  Lieutenant  dans  le  régiment  de 
Languedoc  en  1(584,  passé  en  Canada  en  1G8T  où  il  fut  fait  Enseigne  re- 
formé et  Lieutenant  reformé  en  1G!I4,  marié.     Bon  officier. 

Le  Sr.  de  Chacornade,  natif  de  Picardie,  aagé  de  39  ans,  est  entré 
dans  les  Cadets  de  Longony  en  IGIK),  en  est  sorty  en  1G92  pour  sous  Lieu- 
tenant dans  le  régiment  d'Agenois,  Lieutenant  dans  le  régiment  Koyal 
vaisseau  en  1G!)3  et  est  venu  Lieutenant  reformé  en  Canada  en  1G94.  Bon 
otfcier. 

Le  Sr.  de  la  Xonst,  natif  de  Canada  (11). 

Le  Sr.  de  Langy,  natif  de  Poitou,  aagé  de  31  ans,  est  entré  dans  les 
Cadets  à  Besancon  en  1(582,  |)assé  en  Canada  en  1(587  où  il  a  porté  le  mous- 
(juet  jus(pren  1(5!))  (pi'il  a  esté  fait  iMiscigiie  en  pied  et  Lieutenant  reformé 
en  1(59(5. 

Le  Sr.  Artel  llcrtid  paire,  natif  de  Canada.  , 


(10)  En    niarf;e:      "On    n'a    i>as   onvoy»'    l'»'-t;it    i]c   ses  sorvices." 

(11)  l*'n    niari;o:      "On    n'a    pas   encore    l'état    de    ses   sei-vices,    mais   bon 
oflieier." 


--  278  — 

ENSEIGNES    EN    PIED 

Le  Sr.  Cher  de  Vaudreuil,  iiatiL'  de  Canada,  aagé  de  11  ans,  a  esté  fait 
Enseigne  en  j)ied  en  1G04. 

Le  Sr.  Cher  de  Saint  Tours,  (Saint-Ours),  natif  de  Canada,  aagé  de 
25  ans,  a  esté  fait  Enseigne  en  pied  eu  1G!)3. 

Le  Sr.  de  la  Durantais  lils,  aagé  de  2T  ans,  a  servy  en  qualité  de  Cadet 
depuis  1G8T  jusqu'en  1G90  tju'il  fut  fait  Enseigne  reformé  et  Enseigne  en 
pied  en  1GD2. 

Le  Sr.  de  Cournoyers,  natif  de  Canada. 

Le  Sr.  Aniariton,  natif  d'Orléans  (13). 

Le  Sr.  de  la  Perrière,  natif  de  Canada  (13). 

Le  Sr.  Berthier,  natif  de  Canada,  aagé  de  26  ans,  a  esté  garde  de  la 
marine  en  1GS(),  Enseigne  reformé  en  1G8!)  et  P^nseigne  en  })ied  eu  IGOI. 
Bon  officier. 

Le  Sr.  Ilerbin,  natif  de  Versailles,  aagé  de  24  ans,  passé  en  Canada 
en  qualité  d'Enseigne  dans  les  troupes  en  1G8S. 

Le  Sr.  Delaur,  natif  de  Bear,  aagé  de  20  ans,  fait  Enseigne  en  pied 
en  Canada  en  ITOO. 

Le  Sr.  Desbergères  fils,  natif  d'l']stam})les,  aagé  de  22  ans,  passé  en 
Canada  en  1685  où  il  a  servy  en  qualité  de  Cadet  jusqu'en  IGDG  qu'il  a 
esté  fait  Enseigne  en  ])ied. 

Le  Sr.  de  Selles  (14). 

Le  Sr.  de  Boucherville.  natif  de  Canada,  aagé  de  48  ans,  a  esté  fait 
Enseigne  reformé  en  1GS8  et  Enseigne  en  pied  en  1G91,  marié. 

Le  Sr.  de  Villiers,.natil'  de  Nantes,  aagé  de  19  ans,  est  j)assé  en  Canada 
en  1696  en  qualité  de  Cadet  et  fait  Enseigne  en  pied  en  1700. 

Le  Sr  de  la  Plante. 

Le  Sr.  de  la  Salle,  natif  de  Paris,  aagé  de  27  ans,  est  passé  en  Canada 
en  qualité  d'Enseigne  en  1  ()!)(!  (15). 

Le  Sr.  de  la  Cauehetiere,  natif  de  Canada,  aagé  de  28  ans  as  esté  lait 
garde  de  la  marine  en  1G92  et  Enseigne  en  pied  en  1693. 

Le  Sr.  de  L'Argenterie  (16). 

Le  Sr.  Duplessis  lils,  natif  de  Canada,  aagé  de  12  ans,  a  esté  fait  En- 
seigne en  ])ied  en  1700. 


(12)  p;;n  noto:     "I-lst  en  France." 

(13)  J'^n  note:    "On  n';i  pas  otnoyé  l'état  de  ses  services  inuis  bon  ofUcii-r. 
(Ï4)  En   niarue:      "Ou   n'a    pas   en\oyé   l'état   de  ses  services." 

Ui>>  l'^n  niari;e:     "1er  niay  1701.  lait  cnseifrne  de  Costebelle  il  Plaisance. 

(IG)  l'^n  noie:     "On  n'a  pas  envoyé  l'état  de  aes  services." 
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Le  Sr.  de  lîamezay  fils,  natif  de  Canada,  aagé  de  10  ans,  a  esté  fait 
Enseigne  en  pied  en  ITOO. 

Le  Sr.  Chartrain. 

Le  Sr.  de  Belleval,  natif  de  Paris,  aagé  de  38  ans,  a  servy  en  Canada 
en  qualité  de  Cadet  pendant  12  ans  et  a  esté  fait  Enseigne  en  1700. 

Le  Sr.  Fournier  du  Figuier,  natif  de  Canada,  aagé  de  24  ans,  a  esté 
sous  Lieutenant  dans  le  régiment  de  Guienne  en  1G93  et  est  venu  en  Ca- 
nada en  1601  en  qualité  d'Enseigne  où  il  sert  actuellement.  Bon  offi- 
cier. 

Le  Sr.  de  Batilly,  natif  de  Canada,  aagé  de  28  ans,  a  servy  en  qualité 
de  Cadet  depuis  l'année  1688  jusqu'en  1690  qu'il  a  -esté  fait  Enseigne  en 
pied,  servant  actuellement  en  la  dite  qualité.       lô  8l)re  1701  (17). 


(17)   Archives  du  Canada,  Ottawa. 


BIOGRAPHIES    CANADIENNES 


Diichcsiie  (A(Irion). — Le  chirurgrien  Adrien  Duchesne  vint  probablement 
en  Canada  en  1625,  en  même  temps  que  les  Jésuites  dont  il  fut  toujours 
l'ami.  Il  fut  employé  comme  chirurgien  de  l'habitation  de  Québec.  Pendant 
l'occupation  anglaise,  du  Canada  de  161!9  à  1633,  Duchesne  resta  ici.  En 
1631,  il  fut  parrain  d'un  enfant  de  Guillaume  Couillard  qui,  faute  de  prêtre. 
fut  baptisé  par  un  ministre  protestant!  Duchesne  était  l'oncle  de  Charles 
LeMoyne,  le  père  des  célèbres  frères  L.eMoyne,  et  c'est  lui  qui  le  fit  passer 
dans  la  Nouvelle-France  en  1641.  Une  partie  de  ce  qui  forme  aujourd'hui 
les  Plaines  d'Abraham  fut  concédée  à  Adrien  Duchesne  par  la  Compagnie 
des  Cent  Associés  le  9  juillet  1G37.  On  ignore  la  date  de  la  mort  du  chirur- 
gien Duchesne.  Vide  Dr  Ahearn,  Notes  pour  servii*  à  l'histoire  de  la  intkleeine 
au  Canada. 

Bcaurejïard  (Lcauinont  de). — Voilà  un  nom  qu'on  croirait  tiré  du  Grand 
Armoriai  de  France  et  cependant  il  appartient  à  un  simple  roturier  de  Qué- 
bec. Dans  un  acte  de  Genaple  du  3  juin  1696,  Pierre  Leaumont  de  Beauregard 
se  qualifie  bourgeois  et  déclare  qu'il  ne  sait  écrire  ni  signer. 

Il  avait  épousé,  à  Québec,  le  26  novembre  1676,  Jeanne-Elisabeth  Lemire, 
fille  de  Jean  Lemire  qui  avait  été  élu  syndic  de  Québec  le  2S  mars  1667. 
Tanguay   (I,   37S)   le  nomme  Pierre  Gaumont. 

Leaumont  de  P>eauregard  se  trouvait  le  beau-frère  de  Gédéon  de  Cata- 
logne. 

Beaudoin  (I/abbô  Jean). — Né  à  Nantes  vers  1662,  il  fut  quelfiue  temps 
mousquetaire  dans  les  gardes  du  rui.  Prêtre  en  IGS.ï,  il  fit  les  missions  du 
Vivarais.  Il  entra  ensuite  dans  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  et  passa  en 
Canada  en  IGSS.  Il  fut  envoyé  à  la  mission  de  P.eaubassin,  en  Acadie.  En 
1696-1697.  l'alibé  Beaudoin  accompagna  d'Iberville  dans  son  expédition  contre 
Terre-Neuve.  Il  écrivit  de  ce  voyage  une  relation  qui  a  été  publiée  en  1900. 
L'abbé  Beaudoin  décéda  dans  sa  mission  de  Be.aubassin  en  169S.  Vide  l'abbé 
Auguste  Gosselin,  LiO.s  Normands  au  Canatla,  Journal  tl'une  exp«''diti()ii  de 
d'ibrrvill»'.   p.    2."). 

.Alaillrt  (Cliarlrs). — Originaire  de  ilarseilles,  Charles  Maillet  fut  mar- 
chand à  (.juébec  puis  receveur  du  Domaine  do  Sa  .Majesté  en  la  Nouvelle- 
France  du  Ur  mars  1708  il  la  lin  du  régime  franc;ais.  Après  la  chute  de 
Québec,  il  se  retira  aux  Trois- Rivières,  puis  repas.sa  en  i'rance.  Il  avait 
épousé  Judith    LeNeuf   de   la   \'allière  et  en   avait   eu   une   nombreuse   famille. 
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LE   GOUVERNEUR   PERROT    ET    LE 
SUPPLICE   DE   LA   CALE-SECHE 


Fraiiyois-Mario  Perrot  qui  l'ut  gouverneur  de  Montréal  puis  de  l'A- 
cadie,  avait  la  passion  de  l'argent. 

La  Uontan  dit  à  son  sujet  : 

"M.  l'errot,  gouverneur  de  la  jjlaee  (Montréal),  n*îi  que  trois  mille 
livres  d'a}>pointements  ;  mais  c-omme  il  fait  un  grand  négoce  de  pelleterie 
avec  les  Sauvages,  il  a,  dit-on,  amassé  cinquante  mille  écus  en  fort  peu  de 
temps."  (1) 

M.  l'abbé  Faillon  nous  donne  sur  le  gouverneur  Perrot  des  renseigne- 
ments qui  sont  loin  d'être  édiiiants  : 

"Il  avait  un  magasin  ouvert  à  M(»ntréal,  où  on  le  voyait  lui-même  rem- 
})lir  des  barriques  d'eau-de-vie,  et  vejidre  toutes  sortes  de  marchandises 
aux  Sauvages,  les  forc^ant  même  quel(juerois  de  ne  vendre  qu'à  lui  seul 
leurs  j)elleteries.  Entin,  il  trafiquait  d'une  manière  si  indigne  de  son 
caractère,  qu'un  jour  il  vendit  à  un  Sauvage  son  chapeau,  son  habit,  son 
baudrier,  son  épée,  jusqu'à  ses  rubans,  ses  bas  et  ses  souliers  ;  et  qu's.u 
lieu  de  rougir  de  ce  commerce  honteux,  il  s'applaudissait  ensuite  d'avoir 
gagné  3  pistoles  à  ce  marilié,  tandis  ([ue  le  Sauvage  paraissait  dans  la 
])]a(.-e  ])ul)Iique,  vêtu  en  gouverneur."  {2). 

En  1GS4,  grâce  à  la  ])rotection  de  l'ancien  intendant  Talon,  qui  était 
son  oncle,  Perrot  obtenait  le  gouvernement  de  l'Acadie. 

Sa  conduite  en  Acadie  fut  pire  encijre  (pi'à  Montréal.  11  alla  jusqu'à 
connuert-er  clandestinement  avec  les  Anglais.  Le  roi  mit  iin  à  sa  car- 
rière lé  5  avril  KÎSÎ,  en  nommant  ^L  de  ]\Iennev;tl  gouverneur  de  l'Acadie. 

Perrot  continua  à  résider  à  Port-Poyal  où  il  se  livra  sans  contrainte  à 
sa  ])assion  ])our  le  commerce. 

^1.  de  Froiit<'iiac  nous  apju'ejid  la  trisie  lin  de  Perrot  dans  une  lettre 
au  nn'nistre  daté'e  de  (^)uéh(,'c  le  ".'()  octobre  lUDl    : 


(1)    Voy;i^rK  <|;ins  L'Amérique  Si'p(eiHrioiiiilo,  tome  preniiei-,  p.  2S. 
U")    Vie  «le  .MIK-  lA-li«-i',  p.  .{00. 
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"Vou.s  avt'z  ap|)ris  la  misérable  destinée  du  Sr  Perrot  qui  a[)rès  avoir 
été  traité  d'uue  manière  inouïe  et  extraordinaire  par  les  forbans  qui  l'a- 
vaient pris,  a  enfin  perdu  la  vie  à  la  Martinique,  apxès  avoir  été  dépouillé 
de  beaucoup  d'effets  qu'il  avait  dans  son  vaisseau  et  d'autres  qui  étaient 
restés  à  Port-IJoyal,  lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent  l'année  dernière." 

Le  baron  de  La  Hontan,  dans  une  de  ses  lettres,  nous  a{)prend  que  les 
Anglais  tirent  subir  le  sup])lice  de  la  cale-sèclie  à  M.  Perrot. 

La  Hontan  écrit  : 

"Ce  gouverneur  (de  ^Menneval  )  avait  relevé  M.  Perrot,  qui  fut  cassé 
lionteusement  pour  avoir  fait  sa  ])rinci{)ale  occupation  de  s'enricbir,  qui 
étant  repassé  ensuite  en  France  revint  avec  plusieurs  vaisseaux  chargés  de 
marchandises,  pour  faire  en  ce  pays  la  profession  d'uu  négociant  particu- 
lier. Celui-ci  dans  le  tera})s  cle  son  gouvernement,  laissa  prendre  aux 
Anglais  plusieurs  postes  avantageux  sans  se  donner  aucun  mouvement  ; 
il  se  contentait  d'aller  dans  des  barques  de  rivière  en  rivière  ])our  trafi- 
quer avec  les  Sauvages,  et  après  sa  cassation,  non  content  de  faire  son 
commerce  sur  les  côtes  de  l'Acadie,  il  voulut  aller  sur  celles  des  Anglais, 
mais  il  lui  en  coûta  cher,  car  queb^ues  corsaires  l'ayant  surpris,  enlevèrent 
ses  barques  et  lui  donnèrent  ensuite  la  cale-sèche,  dont  il  mourut  sur  le 
champ."  (  3  ) 

En  (juoi  consistait  le  supplice  de  la  cale-sèche  dont  i)arle  ici  le  baron 
de  La  Hontan  ? 

La  cale  est  un  ternie  de  marine  par  leciuel  on  désigne  le  lieu  le  plu.s 
bas  du  vaisseau,  la  partie  qui  entre  dans  l'eau  sous  le  franc  tillac,  et  qui  est 
dans  un  bâtiment  de  mer  ce  qu'est  la  cave  dans  un  bâtiment  de  terre. 

La  cale  est  aussi  l'action  jiar  laquelle  on  plonge  quelqu'un  dans  l'eau. 

Le  Dicfiotntitiri'  de  Trévoux  nous  fait  connaître  les  différents  suppli- 
ces de  la  cale  chez  les  peu])les  anciens. 

La  cale  fut  autrefois  uu  passe-temps  <b)nt  usaient  les  (Joths  par  for- 
me d'exen-ice,  comme  le  dit  Olaiis  .Magiuis. 

Chez  les  Celtes  et  les  Frauc^-ais  la  cale  était  plutôt  un  supplice.  Au 
rai>i)ort  de  Tacite,  il  en  était  de  même  chez  les  AUemaiuls.  Ceux-ci  la 
praticpiaient  surtout  contre  les  iiit'âines  et  le>  t'ainéaiits. 


(3)    Nouveaux  voyages,  édition  do  1703.  p.  17, 
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En  France,  le  »su])plit'e  de  la  eale  fut  longtemps  en  usage.  A  Mar- 
seille et  k  Bordeaux,  les  hommes  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  étaient 
condamnés  à  la  cale  ou  à  être  baignés.  On  les  enfermait  nus  ou  en  che- 
mise dans  une  cage  de  fer  amarrée  à  la  vergue  ou  au  palan  d'une  chaloupe, 
et  on  les  calait  plusieurs  fois  dans  la  rivière.  On  en  faisait  autant  à 
Toulouse  aux  blasphémateurs.  A  ^larseille,  la  cale  était  plutôt  un  châ- 
timent pour  les  gens  de  mer.  On  les  attachait  à  une  corde  et  on  les  je- 
tait dans  la  mer  du  liant  de  la  vergue  du  grand  mat.  Plus  la  faute  était 
forte  plus  les  cales  ou  plongées  se  répétaient.  Quelquefois  on  attachait 
un  boulet  de  canon  aux  pieds  des  coupables,  ce  qui  rendait  la  chute  plus 
rapide  et  le  supplice  plus  rude. 

Voici  maintenant  en  quoi  consistait  le  su])j)lice  de  la  cale  sèche.  On 
suspendait  le  ])atient  à  une  corde  raci^ourcie  qui  ne  descendait  qu'il  cinq  ou 
six  pieds  de  la  surfa(;e  de  la  mer  ou  de  la  terre.  C'était  une  espèce  d'es- 
tra})ade.  Ce  châtiment  était  le  plus  souvent  public,  c'est-à-dire  qu'on 
tirait  un  cou])  de  canon  })our  inviter  les  marins  de  l'escadre  ou  de  la  flotte 
à  être  spectateurs  du  châtiment. 

Chez,  les  Hollandais  on  avait  une  autre  sorte  de  su])plice  qu'on  appe- 
lait la  grande  cale  ou  la  cale  ])ar  dessous  la  quille.  On  attachait  le  cou- 
])able  à  une  corde  par  le  milieu  du  corps,  j)uis  on  le  jetiiit  à  la  mer.  Des 
matelots  jdacés  du  côté  opposé  à  la  cln'ite  tiraient  alors  promjjtement  la 
corde  qui  était  ])assée  par  dessous  la  quille.  Le  couj)able  attacbé  à  cette 
même  corde  passait  ainsi  sous  le  vaisseau.  La  grande  cale  était  un  sup- 
])lice  rude  et  dangereux. 

p.-G.  n. 


QUESTIONS 

Sous  l'amien  régime,  une  fennne  noble  (|ui  épousait  un  roturier  per- 
dait-elle le  j)rivilège  de  noblesse  ':' 

NOBLE 

Autrefois,  jusque  vers  1870,  je  crois,  les  Français  (k'  (^ut'bfc,  presque 
tous  j)artisans  de  l'I^npire,  i-éicbraieut  la  Saiiit-^apoléon  i)ar  une  messe 
S(deniK'lJe  (•éU''bive  <lans  uiie  des  églises  <le  (^uél)et*  et  par  uji  banquet  «jui, 
It'  s(tir,  réunissait  tous  b's  Frajiçais  et  leurs  amis.  Y  a-t-il  eu  rt-rllement 
un  saint  Xapoléon  r 
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LES   CIMETIERES   CATHOLIQUES   DE 
MONTREAL  '" 


Le  premier  cimetière  de  Montréal  fut  établi  à  la  Pointe  à  Callières. 

C'est  là  que  devait  s'élever  un  fort,  sous  la  surveillance  de  M.  de  Mai- 
sonneuve,  ])our  "servir  de  di^ue  aux  lro(iuois,  arrêter  leur  furie  et  impé- 
tuosité se  dégoûtant  de  ])asscr  plus  outre,  lorsqu'ils  se  voyaient  si  ritj:(>u- 
reusement  reclus  dans  les  atta(jues  <[u'ils  y  faisaient"  (DoUier  de  Casson, 
Histoire  du  MonirénJ). 

La  Pointe  à  Callières  était  formée  d'un  côté  ])ar  le  tieuve  Saint- 
Lau'rent,  de  l'autre  par  une  petite  rivière  a]»j)elée  depuis  rivière  Saint- 
Pierre.  Son  nom  s'est  étendu  à  toute  la  i)lage  voisine.  D'après  les 
cartes  de  l'époque,  la  forêt  venait  y  aboutir,  puisque  M.  de  Maisonneuve 
dut  en  abattre  les  arbres  ])()ur  l'accomplissement  de  la  sainte  ])r()messe 
qu'il  avait  faite  d'aller  installer  une  croix  sur  le  ^lont  Iloyal.  Cet  enga- 
gement avait  été  contracté  ])ar  l'illustre  Maisonneuve  en  face  du  danger 
d'inondation  de  son  ])remier  fort,  et  ce  fut  le  <>  janvier  KUIÎ  ([u'il  gravit 
le  flanc  de  la  montagne,  cliargé  lui-même  de  la  croix  j>romise.  Cette 
croix  de\int  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  premiers  colons  de  Ville-Marie. 

La  Pointe  n  Callières  est  aujourd'hui  occupée  j>ar  l'édifice  de  la  doua- 
ne. L"ne  plaque  en  marbre  a  été  fixée  sur  l'édifice  ])our  perj)étuer  les 
beaux  souvenirs  (pii  s'y  rattachent. 

C'est  sur  la  Pointe  à  Callières  que  fut  célébrée  i)our  la  i)remière  fois 
à  Montréal  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Depuis  ce  JDur  béni  de  la  première  messe,  la  Pointe  à  Callières  fut 
témoin  des  scènes  les  ])lus  douloureuses.  Ce  fort  luiissant  ((ui  abritait 
dans  des  constructions  bien  insuffisantes  les  désuites,  inissioi\naires  hé- 
roïques, atTrontai\t  tous  les  dangers,  et  M.  de  Maisonneu\<'  et  ses  soldats, 
entendit  les  |)liis  navrants  sanglots  et  recueillit  les  larmes  versées  sur  de 
nombreuses  tombes. 

"Le  cimetière  où  ces  tombes  furent  creusées  se  trouvait,  écrit  M. 
Paillon  {Uisloirc  de  hi  colon ir  fniiirdisr,  tome  T,  ]).  \2),  à  côté  du  fossé 
du  fort,  au  confluent  de  la  grande  et  de  la  petite  rivière,  et  qu'on  eut  le 
soin  d'entourer  de  i)ieu\".       Les  jjreniiers  corps  déposés  dans  ce  cimetière 


(1)    Cos    notfs   sont    oiiipruntt'es   ;i    une    brochure    intitulée    ICtudos    sur    le 
«  ullo  «les  morts  t-lie/,  les  ajuieiis  vi  1rs  jR'uples  nuMleriios  et  les  ciiuolitnes  cu- 
tlioliiiuos  «lo  >l<)ntr«'al  iiepnis  la  l'oiidation  <le  .Moiitiénl,  i)ar  Sini.'on  Alondou. 
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furent  ceux  de  malheureux  Français  surpris  et  tués  j)ar  des  Sauvages,  au 
commencement  de  juin  ÏGV.].  Ces  trois  Français  se  nommaient  Guillau- 
me Boissier,  de  Limoges,  liernard  J^erté  et  Pierre  Laforest  dit  l'Auver- 
gnat. Jls  furent  tous  trois  inhumés  dans  le  petit  cimetière  du  Fort,  le 
*J  juin  1()43,  comme  l'atteste  le  registre  mortuaire  de  Xotre-Dame. 

Il  n'y  avait  que  viugt-deux  jours  que  M.  de  Maisonneuve  avait  com- 
mencé ses  travaux  d'installation  (piand  cette  sanglante  ijnmulation  fut 
accomplie. 

Le  registre  mortuaire  continue  l'énumération  des  victimes  des  Iro- 
quois  ;  à  la  date  du  30  mars  1(;44,  c'est  le  tour  de  Guillaume  Lebeau  et  de 
Jean  Matemasse,  menuisier,  de  F)ourges.  En  164r>,  164G,  1G47,  ce  sont 
les  cor])s  de  quelques  Sauvages  et  de  deux  enfants  blancs,  (jui  sont  inhumés 
au  cimetière  ])rès  du  Fort.  Au  mois  d'août  1G48,  on  y  enterre  la  cin- 
quième victime  des  Iroquois.  C'est  le  cori)s  de  Mathurin  Bonenfant, 
originaire  d'igé,  au  Perche. 

A  cette  éjwque,  Ville-Marie  vivait  dans  des  transes  journalières,  au 
point  qu'il  n'y  avait  aucune  sécurité  à  s'éloigner  du  Fort  ou  à  naviguer 
sur  le  fleuve.  M.  Dollier,  dans  son  Histoire  du  Montréal,  déclare  (jue, 
dans  ce  temps,  on  n'était  plus  en  assurance  dès  qu'on  avait  franchi  le  seuil 
de  sa  porte.  Cependant  les  colons  de  Ville-Marie,  loin  de  perdre  courage, 
outrés  de  douleur  de  la  perte  des  leurs,  pressaient  M.  de  Maisonneuve  de 
les  conduire  sur  le  champ  de  bataille.  Le  sage  gouverneur  réjwndait  : 
"Prenez  patience,  (|uand  Dieu  nous  aura  donné  du  monde,  nous  risquerons 
des  coui>s."  En  attendant,  les  dogues,  ayant  à  leur  tête  la  fameuse 
chienne  ''Pilotte"  dénonçaient  par  leurs  aboiements  les  cruels  lro(juois. 

Dans  le  fameux  engagement  où  Maisonneuve  s'illustra  en  exterminant 
uu  chef  sauvage  avec  tant  de  courage  et  d'habileté,  trois  3Iontréalais  trou- 
vèrent la  mort  :  (Tuillaumc  Lebeau,  Jean  Maltemale  et  Pierre  Bigot.  11- 
furent  tous  trois  iiduimés  dans  le  cimetière  du  Fort  ;  ce  qui  porta  à  huit 
le  nombre  des  victimes  de  la  férocité  iroquoisc. 

Mais  ce  })etit  cimetière  ne  })ouvait  plus  oil'rir  d'utilité  prati(iue  à 
raison  de  la  crue  des  eaux  du  tleuve  ;  c'est  ce  (ju'indi(|ue  l'acte  de  sépulture 
du  lo  janvier  1Gj4.  François  d'Haidin,  niorbo  obi'if,  est  mort  de  nuila- 
die,  (terme  dont  le  Père  Pijart  se  servit  pour  distinguer  ceux  qui  mou- 
raient paisiblement  de  ceu>«  qui  étaient  nuissacrés  par  les  Sau\agesi. 
onnnlms  sncnniiciilis  )ininiliis.  numi  de  tous  les  sacrements,  et  in  terni  il<' 
novo  bi'nt'tîict II ,  m  liortr,  propicr  iiniudiitioiwin  iiijHuriiin  supra  cdcim'li'- 
riuni,  sepiiUiis  a  me.    .    .   Chunk'  Pijart.       Il  L'ut  enterré  ilans  le  terrai n 
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iiouvelleineiit  hùiii,  dans  le  janliii,  à  raison  de  l'inoiidalioii  des  eaux  au 
cimetière.  Et  dans  l'acte  de  sépulture  de  François  Lochet  la  chose  est 
encore  ])lus  clairement  établie  par  les  paroles  suivantes  :  in  nuro  liospitalis 
Joinus  roenictcrio  sppuUus,  enterré  dans  le  nouveau  cimetière  de  la  maison 
hospitalière.  ("'est  ce  (pii  l'ait  dire  à  M.  l'abhé  P.  l'ousseau  {M.  de  Mai- 
sonnciirc,  \)\}.  XX  1  X-'20i)  ),  le  cimetière  de  la  l'ointe  à  Callières  était  im- 
])ratical)le  aux  époques  des  orandes  eaux,  les  séi)ultures  devaient  alors  se 
faire  ailleurs.   .   .   . 

il.  de  Maisonneuve  céda  son  terrain,  près  de  l'Uôtel-Dieu.  Ce 
nouveau  cham])  des  morts  i)rit  le  nom  de  "X<mveau  cimetière  de  riulpital". 
il  eut  deux  annexes,  celui  des  pauvres  et  celui  des  sauvages,  le  long  des 
fortifications.  Ces  lieux  de  sépulture  sont  désignés  dans  les  registres  par 
les  mots  ^'près  de  l'église",  taiulis  (pie  l'aïu-ien  cimetière  est  dit  :  "loin  de 
l'église".       Ce  qui  indicpu'rait  qu'il  ne  fut  ])as  de  suite  abandonné. 

Ce  deuxième  cimetière  reçut  les  dépouilles  de  ])lusieurs  martyrs  et  de 
nombreux  héros.  Citons  parmi  les  principaux  :  Ives  Bâtard,  inhumé  le 
12  octobre  U).-)4,  transpercé  hi  veille  i)ar  une  balle  de  plomb  tirée  par  les 
Iroquois  ;  le  l'ère  (Jarreau,  iiduimé  le  3  .septembre  IGÔG,  tué  l'avant-veille 
])ar  les  Iroquois  ;  Xicolas  Du  Val,  inhumé  le  20  avril  IGGO,  tué  la  veille 
])ar  les  Iroiiuois  ;  l'abbé  Jaccpies  Le  Maître,  inhumé  le  20  août  1G60,  tué 
la  veille  par  les  Iroquois  :  Lambert  Closse,  Simon  Le  l^oy,  Jean  Le  Comp- 
te et  Louis  Brisson.  iiduimés  le  7  février  l(iG2,  tous  quatre  tués  la  veille 
par  les  Iroquois,  etc.,  etc. 

Ce  second  cimetière  de  Montréal  apjHdé  cimetière  de  l'Hôpital  à 
cause  de  son  voisinage  de  l'Hôtel-Dieu,  couvrait  la  hauteur  occupée  au- 
jourd'hui ])ar  la  IMace  d'Armes  et  même  par  l'église  Xotre-Dame,  j)uis([ue, 
en  creusant  les  fondations  de  cette  église,  on  a  trouvé  beaucouj)  d'osse- 
ments. 

Dans  ce  eimctière  ou  avait  consti'uit,  à  l'endroit  où  on  \(>it  aujour- 
d'hui la  i)anque  de  Montréal,  une  clia[)elle  ]>our  déposer  les  (•ori)s  qui  n'en- 
traient }ias  à  l'église.  \'A  bien  que  le  cimetière  de  l'hôjjital  eût  cessé  d'être 
en  usage  eu  17'.»!),  la  chapidle  en  (pu'stion  ne  fut  détruit*'  qu'en  l.sKi. 

Kn  1748,  le  ciineticre  de  l'Hôpital  était  devenu  insulVisant  ;  la  place 
manquait  ])our  "entrrrer  les  pau\  rcs  de  la  paroisse". 

M.  Louis  X'orniant,  supt'rieur  d<'  Saiut-Sul|iice  et  curé  de  la  ville,  ^L 
Antoine  D.'at,  xicaii'e  de  la  pai-<iis>c.  les.  anciens  et  iu)n\caux  niai-guilliers 
.se  réunirent  le  21»  juillet  1".  IS,  et  décidèrent  de  faire  l'acipiisil  iuii,  ])our 
servir  de  cimetière  îles  |)auvr»'s,  d'un  eniplacenient  appartenant  à  M.   l»o- 
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bert,  situé  à  Montréal,  [)rès  de  la  poiulrière,  foiitenaiit  environ  un  quart 
d'arpents  en  superticie. 

Le  27  février  1?4:'.),  fvoUand-Michel  liarin,  manjuis  de  la  Galissonière. 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  des  vaisseaux  du 
roi,  commandant-général  pour  Sa  Majesté  en  toute  la  Nouvelle-France, 
terres  et  pavs  de  la  Louisiane,  et  François  Bigot,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  intendant  de  justice.  ]K)lice,  finance  et  marine,  ])ermettaient  au 
curé  et  marguilliers  de  Montréal  de  faire  l'acquisition  du  terrain  en 
question. 

L'autorisation  donnée,  on  se  mit  vite  à  l'oeuvre  et  le  cimetière  de  la 
Poudrière  fut  rapidement  éta))li.  Aussi,  voyons-nous  qu'en  ITT)!,  dans 
une  assemblée  du  curé  et  des  marguilliers  anciens  et  nouveaux,  il  est  ré- 
solu qu'il  st'ra  fait  une  clôture  de  murailles  à  ce  cimetière  et  (pi'ou  y  cons- 
truira un  charnier  atin  d'y  déposer  les  morts  jieiidant  l'hiver. 

En  1799,  les  cimetières  de  l'Ht'ipital  et  de  la  Poudrière  cessent  de 
servir  aux  inhumations.  71s  sont  abandonnés  pour  un  nouveau  lieu  de 
sépulture,  situé  au  faubourg  Saint- Antoine. 

Voici  l'origine  de  ce  quatrième  cimetière  catholique  de  Montréal. 
Vers  cette  époque,  les  grands  jurés  ayant  reconnu  que  les  cimetières  tro{> 
rapprochés  des  habitations  étaient  une  cause  d'insalubrité  et  un  danger 
pour  la  santé  publique,  adressèrent  un  rapport  au  ]>rocuTeur-général 
Sewell,  pour  lui  signaler  le  danger  résultant  de  ces  cimetières  et  pour  lui 
en  demander  la  translation. 

Le  procureur-général  Sewell  s'empressa  de  soumettre  au  curé  et  aux 
marguilliers  de  Montréal  le  rapport  des  grands  jurés.  Une  assemblée  des 
anciens  et  nouveaux  marguilliers  de  ^lontréal  eut  lieu  immédiatement  et 
il  fut  décidé  de  faire  droit  aux  rej^résentations  des  grands  jurés. 

On  acheta  un  terrain,  pour  transporter  les  cimetières,  au  coteau 
Saint-Louis,  dans  le  fautiourg  Saint-Antoine.  Ce  terrain  appartenait  a 
M.  Pierre  (Juy  et  mesurait  quatre  arpents  en  sui)erficie.  Il  fut  paye  a 
raison  de  1,500  livres,  '.^0  coppes  l'arpent.  Il  occupait  l'emplacement  ou 
se  tnmve  aujourd'hui  une  i)artie  de  la  place  Dominion.  ("e  i-imetière  f n'- 
agrandi un  ])eu  [lins  tard  de  la  partie  où  se  trouve  aujourd'liui  la  nouvelle 
catbédrale  Saint-Jac(|ue>. 

Dans  ce  cimetière,  les  babitants  de  :\r..ntréal  et  des  côtes  voisines  lu- 
rent inhumés  jus<|u'eu  IS.M. 

Le  l'inietièri'  Sainl-Ant'-iiU'  ((inatrième  cimetière  de  Montréal)  étant 
devenu  trop  étroit  pour  les  besoins  de  la  population  croissante  de  la  vilb' 
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et  de  la  banlieue,  lu  Ful)rique  de  ^lontréal  décidait,  le  17  juillet  1853,  de 
choisir  un  terrain  propice  pour  établir  un  nouveau  cimetière. 

Le  31  juillet  18ô3,  les  marguilliers  décidaient  d'acheter  un  terrain, 
sur  le  chemin  de  la  Côte  des  Xeiges,  de  cinq  arpents  de  front  sur  vingt- 
trois  de  profondeur,  faisant  en  tout  une  superficie  de  cent  quinze  arpents, 
appartenant  au  docteur  Pierre  Beaubien,  au  prix  de  trois  mille  livres 
cours  actuel. 

Cette  question  resta  cependant  pendante  une  dizaine  de  mois. 

Enfin,  en  mars  1854,  on  achetait  le  terrain  du  docteur  Beaubien  et  on 
se  mit  tout  de  suite  à  l'oeuvre  ])(>ur  faire  les  travaux  les  i)lus  nécessaires. 
Le  cimetière  fut  ouvert  au  ])ublic  en  1855. 

Le  nom  de  Xotre-Dame  des  Neiges  n'a  ])as  été  donné  au  cimetière 
catholique  actupl  de  ]\Iontréal  sans  une  intention  bien  spéciale.  Vers  la 
fin  de  décembre  lG4"i,  les  travaux  du  fiu't  de  la  Pointe  à  Callières  étaient 
terminés  quand  les  eaux  du  fleuve  montèrent  tellement  qu'elles  mena- 
çaient de  tout  détruire.  M.  de  ^laisunneuve  planta  une  croix  sur  la  rive, 
à  l'entrée  du  fort,  s'engageant  à  la  transporter  sur  la  montagne  si  le  mal- 
heur était  détourné.  L'attente  fut  bien  pénible.  Dieu  même  parais- 
sait sourd  à  la  voix  de  son  lidèle  serviteur  quand  les  eaux  se  décidèrent 
enfin  à  se  retirer.  Le  jour  de  l'Epiphanie  (1G43),  M.  de  Maisonneuve 
s'acheminait  vers  la  montagne  portant  lui-même  la  croix  sur  ses  épaules. 
La  sainte  messe  fut  célébrée  à  cette  occasion  par  le  Père  Du  Perron,  Jé- 
suite, et  la  Mère  Bourgeois  rapporte  que,  depuis  ce  temps,  cet  endroit  de- 
vint un  lieu  de  })èleri nages. 

M.  de  Maisonneuve.  pour  répondre  aux  {)ieux  sentiments  de  ses  co- 
lons, conçut  le  projet  d'y  l)àtir  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  sainte 
Viero^e.       Il  nubha  une  ordonnance  à  cet  eti'et  le  11)  novembre  IGGl. 

Il  n'y  a  {)as  de  doute  que  le  patronage  de  Notre-Dame  des  Neiges  fut 
donné  à  cette  chapelle  à  la  suggestion  de  la  Mère  Bourgeois,  car  elle  avait 
une  dévotion  toute  [larticulière  à  ;Marie  invoquée  sous  ce  titre.  Ayant 
adopté  une  petite  iro(|Uoise,  elle  lui  fit  donner  le  nom  de  ^larie  des  Neiges. 
Cette  enfant  étant  morte,  elle  en  adopta  successivement  deux  autres  aux- 
quelles elle  donna  le  même  nom.  l-hi  1G:(),  lors  de  son  voyage  en  France, 
elle  fit  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  des  Neiges,  sanctuaire  célèbre  dédié 
à   la   Sainte  A'ierge,  (Miiigné  de   plusieurs  lieues  du    Havre  de  (li-fices. 

Vue  réduction  de  Sauvages  s'étabh't  bi(M\tût  jirès  de  la  cbap(dl(>  de 
Notre-Dame  des  Neiges.  Les  Sauvages  de.-remlant  [>ar  la  rivière  des 
Prairies,  |tour  se  rendre  à  la  clia[>elle,  suivaient  un  si'utier  (pii  prit  le  nom 
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de  clieiiiiii  de  la  Côte  des  Xeiges.  Comme  on  le  voit,  on  a  fait  revi\Te 
lin  glorieux  souvenir  eu  donnant  le  nom  de  Côte  des  Neiges  au  cimetière 
catholique  actuel  de  Montréal. 

En  1865,  la  Fabrique  de  Xotre-Dame  achetait  de  M.  Tait  une  pro- 
])riété  un  peu  ])lus  grande  que  celle  achetée  du  docteur  Beaubien  en  1854, 
et,  en  1!)0T,  elle  agramlissait  encore  le  cimetière  en  achetant  les  propriétés 
Mclvemia,  S.  Desmarchais,  Yve  Pierre  Desmarehais,  Vve  Daniel  Quinn, 
succession  Aubry,  et,  en  1!)08,  la  i)ro])riété  Monarque.  Ces  diverses  ac- 
quisitions assurent  au  cimetière  de  Xotre-Dame  des  Xeiges  iiii  terrain  de 
quatre  cents  arpents  en  superlicie. 

Le  cimetière  catholiijue  de  Montréal  bien  que  relativement  récent, 
est  un  des  })lus  l)eaux  de  l'Amérique.  11  occui)e  le  i)lus  beau  site  de  tous 
les  cimetières  du  nouveau  monde,  et  il  est  incontestablement  la  première 
nécro})ole  catholique  du  Canada. 


QUESTIONS 


On  dénomme  aujourd'liui  liouillr  hhtuclic  la  force  motrice  fournie 
]»ar  les  sources  naturelles  et  les  chutes  d'eau.  On  a  ])robahlement  choisi 
cette  appellation  parce  que  la  liouille  hhinclte  se  substitue  à  la  houille  noire, 
c'est-à-dire  au  i-]iarb(in,  un  peu  partout  dans  les  industries  (pii  fonction- 
nent à  l'aide  de  la  vapeur  ou  de  l'électricité.  Qui  a  choisi  cette  heureuse 
appellation  de  houille  blanche?  L'expression  est-elle  canadienne,  fran- 
çaise, anglaise  ou  américaine? 

E.   0.   P. 

Dans  l'étude  de  feu  ^I.  James  Douglas,  77/r  .sliifus  of  ironicii  in  Xeir- 
Eiightinl  (ind  ycir-francr,  je  lis  à  jjvopos  de  la  Xouvelle-France  (page  2)  : 

"Wbile,  of  course,  tlie  church  was  averse  to  illegitimate  relations  of 
the  sexes,  tlie  authurity.  both  ecclesiastical  and  civil,  in  the  early  days  of 
French  civilisation,  t'nr()urao:eil  I)y  advicc,  tlie  marriage  of  FrenchinfU 
witb  Indian  s(pia\\s." 

l']st-ce  bien  le  ras?  d'a\ais  toujours  cru  (pie  les  autorité-s  religieuses 
de  la  colonie,  au  contraire.  s'o|iposaicnt  de  toutes  leurs  forces  aux  mariages 
entre.  Français  ou   Canadieiis-l-'rançais  et   Sau\as2,-esses. 

A.  B.  C. 
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NOTES  SUR  LA  CULTURE  ET  L'USAGE 
DU  TABAC  DANS  LA  NOUVELLE- 
FRANCE 


Au  Canada,  l'histoire  du  tabac  date  de  loin  ;  elle  re- 
monte à  Jacques  Cartier  et  c'est  à  Montréal,  en  1535,  que 
le  célèbre  explorateur  tit  coiniaissancc^  avec  la  plante  des- 
tinée à  conquérir  une  vogue  étonnante. 

L'anecdote  a  sa  place  ici  et  nous  la  cueillons  dans  le 
13rincipal  ouvrage  de  l'abbé  Faillon  qui,  lui-même,  résumait, 
le  récit  du  découvreur. 

LA  PREMIERE  PIPEE  DE  CARTIER 

Parmi  les  coutumes  des  Sauvages,  celle  qui  fra])pa  le 
])lus  , Jacques  Cartier,  ])ar  sa  nouveauté  et  sa  singularité, 
fut  l'usage  de  la  pipe  à  fumer  entièrement  inconnue  alors 
en  France. 

Voici,  dans  son  style  naïf,  la  description  qu'il  en  fait 
lui-même  :  ''Les  sauvages  ont  une  lier])e  dont  ils  font  gi'and 
amas,  durant  Tété.  ])()ur  l'iiiver'  laquelle  ils  estiment  fort 
et  en  usent,  les  hommes  seulement,  eu  la  façon  qui  suit  : 
Ils  la  font  sécher  au  soleil,  et  la  ])()rlent  à  leur  col,  l'enl'er- 
mée  en  une  prîile  peau  do  bète,  au  lieu  de  sac.  avec  un  cor- 
net (k'  ]»ien'e  ou  de  bois.  l*uis  à  toute  heui-e,  ils  fout  poudre 
de  la  dite  lierl»e  et  la  uielleut  à  uu  bout  du  cornet,  ])uis  ils 
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mettent  un  charbon  de  feu  dessus  et  par  l'autre  bout,  ils 
soufflent  tant  qu'ils  s'emplissent  le  corps  de  fumée,  telle- 
ment qu'elle  leur  sort  par  la  bouche  et  les  nasilles,  connue 
par  un  tuyau  de  cheminée.  Ils  disent  que  cela  les  tient 
sains  et  chaudement  et  ne  vont  jamais  sans  les  dites  choses. 
Nous  avons  expérimenté  la  dite  fumée  et  après  l'avoir  mise 
dans  notre  bouche,  il  semblait  y  avoir  de  la  poudre  de  poi- 
vre tant  elle  était  chaude"  (1). 

Il  est  évident  que  Cartier  n'a  pas  apprécié  sa  première 
pipée,  mais  s'il  avait  séjourné  au  pays,  cpii  sait  s'il  ne  se- 
rait pas  devenu  un  adei)te  du  calumet,  tant  d'autres-  par  la 
suite  ont  succombé  au  charme  de  l 'herbe. 

LES  PREMIERS  PIONNIERS  FUMAIENT-ILS  ? 

Il  nous  paraît  que  les  Français  qui  vinrent  coloniser 
le  Canada,  au  17e  siècle,  n'étaient  guère  adonnés  à  l'usage 
du  tabac,  mais  bientôt  le  besoin  de  distraction,  le  climat,  le 
contact  avec  les  Sauvages,  l'exemple  surtout  leur  firent 
acquérir  l'habitude  de  fumer.  La  plus  ancienne  mention 
de  tabac  qui  soit  dans  les  archives  de  Montréal  date  de 
1652.  Elle  se  rencontre  dans  l'inventaire  d'Antoine 
Rouault  ou  Roos,  un  flamand  qui,  à  Ville-Marie,  exerçait 
roccupation  de  vacher.  Après  que  cet  humble  domesti- 
que eut  été  assassiné  par  les  Iroquois  (26  mai  1652)  le  ta- 
bellion Gastineau  Duplessis  dresse  un  état  des  biens  du 
malheureux  et  il  note  qu'il  possédait  IVz  Ibs  de  ])etun  {sic). 

Dix  ans  plus  tard,  dans  l'inventaire  du  fameux  Lam- 
bert Closse,  flamand  lui  aussi,  on  trouve  également  du  pe- 
tun  en  pain  de  2  Ibs  (l^asset  S  fév.  1662). 

('es  deux  colons  fumaient-ils  .''  Ou  n'avaii'iit-ils  du  ])e- 
tun  que  ])oui'  trati((uer  avec  U^s  Sauvages.^  Cela  <'st  fort 
possible,  car  les  indigènes  du  nord  ne  cultivaient  pas  le  ta- 
bac quoiqu'ils  en  Hssent  grand  usage. 

LA  VOGUE  co:mmence 

On  aperçoit  que  le  tabac  était  entré  dans  les  coutumes 


(1)     Faillon,  Ilist.  r/<'  In  cul.  franc,  vol.  I.  p.  20. 
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])0])iilaires  en  IGT:^,  i)uisqiie  le  4  mai  de  cette  année,  Col- 
bert  écrivait  :  "Sa  ]Maj esté  ne  veut  pas  que  l'on  sème  de 
tabac,  d'autant  que  cela  n'apporterait  aucun  avantage  au 
pays  qui  a  beaucoup  ])lus  besoin  de  tout  ce  qui  peut  porter 
les  habitants  au  commerce  et  à  la  navigation,  aux  pèches 
sédentaires  et  aux  manufactures  et  que  la  culture  de  cette 
herbe  serait  préféral^le  aux  îles  d'Amérique". 

Mais  quelle  puissance  était  capable  d'empêcher  l'usa- 
ge de  se  propager  ])armi  des  colons  qui  pouvaient  obtenir 
des  pelleteries  des  Sauvages  en  leur  fournissant  du  tal)ac  l 
Aussi  conslate-t-on  que  les  administratetirs  sont  bientôt 
forcés  de  légiférer  à  ce  stijet.  Dans  la  première  coditica- 
tion  des  règlements  de  itolice,  qui  date  du  11  mai  IGTCi.  l'ar- 
ticle 10  défend  de  prendi'e  du  tabac  dans  les  rues. 

En  1679,  au  cours  d'un  procès  pour  vol  de  vin,  dans  la 
maison  de  M.. de  Hautmesnil,  on  rai)porte  qu'un  des  deux 
serviteurs  accusés  s'était  rendu  malade  à  fumer.  Le  ta- 
bac et  le  vin  avaient  fait  connaissance. 

CULTURE  BU  TABAC 

A  l'époqtie  où  Colbert  cherchait  à  détourner  les  Cana- 
diens de  la  ctilture  du  tabac  (1672),  le  ])eu})le  était  pour- 
tant loin  d'en  planter  i)our  la  peine.  Xous  ne  trouvons 
pas  mention  de  ''tabac  du  pays'',  à  Montréal,  avant  le  17 
juillet  1678  et  c'est  dans  l'inventaire  du  nommé  Eillas- 
treau. 

Par  la  suite,  rex])rcssion  "tabac  du  pays"  ne  se  ren- 
contre que  de  ci,  de  là.  ce  (jui  laisserait  ]n'ésumer 
que  les  «-ulons  en  récoltaient  ])eu.  Pourquoi  t  Parce  (pi 'ils 
l'importaient  de  France  et  surtout  parce  qu'ils  l'obtenaient 
facilement  des  Sauvages  établis  ati  sud  des  grands  lacs  ou 
encore  des  colonies  anglaises  d'AHiéri(|Ue,  ce  (jiii  clio(iiuiit 
le  roi. 

C'est  à  ]>ar1ii'  de  17;~ir)  que  la  Fi'ance  cherche  à  intéres- 
ser le  Canada  à  la  ciihui'e  (hilabac.  j'hi  cette  année  le 
sieur  ( 'iiutict.  diii'clein'  du  (louiaiiie  (ht  i-oi  en  la  Xouxelle- 
l'h'aiwe,  i-('<;ul  l'ordre  d'cUNoycr  des  échaiit  liions  des  diiïc- 
rentes  sortes  de  tabac  récolté  dans  la  colonie  et  il  en  exjjé- 
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dia  600  livrci>.  Après  examen  et  essai  on  le  jugea  impro- 
pre à  la  consonnnation  en  France,  mais  on  remarqua  en 
même  temps  qu'avec  "plus  d'attention  on  pouvait  aisément 
le  perfectionner"  et  on  demande  au  sieur  Cugnet  de  nou- 
veaux écliantillons  cueillis  principalement  à  l'île  d'Orléans, 
à  l'île  du  Pas  et  dans  les  environs  de  Montréal,  parce  que  la 
qualité  du  tabac  planté  en  ces  localités  a  paru  supérieure. 
(Corr.  Génér.  Arcli.  Canad.) 

En  même  tem])s  on  envoya  des  instructions  sur  la  fa- 
çon de  préparer  le  tabac  pour  l'exjiortation  et  les  fermiers 
généraux  de  France  se  déclaraient  prêts  à  aclieter  tout  le 
tabac  à  un  prix  lixe  assez  peu  élevé  cependant.  Nous  en 
paî'lons  plus  loin. 

De  son  coté  pour  stimuler  la  production  et  l'améliora- 
i.ion  du  taha<',  rinteiidant  Iloccpiart  aide  des  ])arti(;u- 
liers  à  faire  des  plantations  à  Cliambly,  à  Beauport  et 
Quél)ec  :  sous  sa  direction  on  récolte  30  000  i:>ieds  d'un  ta- 
bac qui  a  30  pouces  de  long  sur  20  pouces  de  large  et  il  se 
l)ro])()se  de  faire  des  essais  encore  })lus  c()nsidéral)les 
l'année  suivante. 

QUELQUES  OBSTACLES 

Comme  le  clergé  s'o})])Osait  plus  ou  moins  ouvertement 
à  la  culture  du  tabac  parce  que  cela  dimimiait  ses  revenus, 
on  songea  à  lui  permettre  de  ])rendre  la  dime  sur  le  tabac 
aussi  bien  (]ue  stu' les  grains  et  rol)stacle  se  trouva  levé. 
Cependant,  les  }»lantations  ne  se  tirent  pas  sur  une  grande 
échelle  parée  que  le  ])rix  payé  ])ar  les  importateurs  de 
l'^i-nnce  n'était  pas  jngé  assez  l'énnniérateiu',  en  ])lus,  ])arce 
que  des  vers  s'attaquaient  aux  racines  des  jeuties  ]dants  et 
c;itisaient  souvent  des  dommages  ii-ré})arables  (2). 

TOFT  LE  MONDE  FUME 

Toutofois,  si  la  eulruie  du  tabae  j»oni'  l'exjxu'tation  ne 
i'ais.'îiî  pas  beaucoup  de  progi'és,  il  est  eerlain  (pie  la  ]>lu- 
])ai't  (Uvs  lial)itanîs  en  i»lan1aient  ])t>in'  leur  propre    usage. 

l'J)      ]-]nci>rf  ;ui.jnii!-iriii!i.   los   pliuitcurs  ddivi'iit  .ivoir  i-'-cnirs  ;\  corUiins   pm- 
Ci'-iK's  pour  cm  priliiT   les  vers  «l'.i  H:u|U<*r   k'S   r.it-'iiu^s  du   tahai;. 
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Par  exenijjlc,  nous  voyons  dans  l'ctiide  du  notaire  Coron, 
25  février  17-17,  que  François  Baudouin  et  sa  t'ennne  don- 
nent leurs  l)iens  à  leur  fils  Pierre,  mais  qu'ils  se  "réser- 
vent \\n  coin  de  terre  dans  le  jardin  pour  l'aire  du  ta])ac". 

Nous  avons  en  plus  le  téinoip,'nai2,e  du  savant  Suédois, 
Pierre  Kalni,  qui  note,  au  cours  de  son  voya2,'e  au  Canada, 
en  1719  :  "Chaque  fermier  plante  près  de  sa  maison  une 
quantité  de  tabac  plus  ou  moins  considérable,  suivant  que 
sa  famille  est  plus  ou  moins  nombreuse.  Il  faut  bien  que 
les  i)aysans  s'adonnent  à  la  culture  du  tabac  ;  il  est  d'un 
usage  universel  parmi  les  gens  du  ])eu])le.  On  voit  des  ga- 
mins de  10  à  12  ans  courir  les  rues,  la  pii)e  à  la  ])ouclie,  imi- 
tant l'exemple  de  leurs  aînés.  Des  ])ersomies  au-dessus  du 
\n.ilgaire  ne  dédaignent  pas  de  fumer  une  pipe  ])ar-ci  par- 
là  ;  dans  les  ])arties  les  plus  septentrionales  du  Canada  on 
fume  généralement  le  petun  sans  mélange.  Mais  dans  le 
sud  et  aux  environs  de  Montréal  ou  y  mêle  Técoi-cc  inté- 
rieure du  cornouiller  sanguin  pour  le  rendre  plus  faible. 
La  tabatière  est  aussi  fort  à  la  mode.  Presque  tout  le  ta- 
bac qui  se  consomme  ici,  est  produit  dans  le  pays  et  cer- 
tains amateurs  le  préfèrent  au  tabac  de  '  Virginie  ;  mais 
ceux  qui  se  prétendent  des  connaisseurs  émettent  une  opi- 
nion tout  à  fait  contraire. 

Chose  curieuse  !  Tandis  que  l)eaucoup  de  nations  imi- 
tent les  couttmies  françaises- je  remarctue,  qu'ici,  ce  sont  des 
Français  qtii,  à  maints  égards,  suivent  les  couttimes  des  In- 
diens. Ils  fument  dans  des  }>ipes  indiennes,  un  tabac  pré- 
paré à  l'indienne,  se  chaussent  à  l'indienne,  et  portent  jar- 
retières et  ceintures  comme  les  Indiens".  (3) 

LES  TABACS  ETRANGERS 

Plaçons  à  côté  des  notes  du  savant  Suédois,  un  extrait 
de  l'ouvi-ngc  du  cauonnier  lîminelons  (|ui  A'écut  ari  Cauad.-i 
dtirant  la  dernière  décade  du  régime  français. 

"Le  tabac  vient  fort  bien  atix  environs  de  rOlûo,  sur- 
tout d:n\:^  la  Virginie,  la  Caroline  et  le  Maryland  où  le  ter- 

(3)      Kalin.  12  si-pt.  1749.  iKit,v  103. 
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rain  lui  est  favorable  et  rend  sa  qualité  supérieure,  aussi 
est-ce  dans  ces  endroits  qu'il  a  le  plus  propagé  et  qu'il  est 
le  plus  en  ré])utation  au  Canada.  Les  Illinois.  .  .  .et  les 
Kat elles  cultivent  aussi  de  très  bons  tabacs  qui  ne  cèdent 
])as  en  force  et  qualité  à  celui  de  Virginie  où  il  est  jaunâtre. 
Celui  des  Illinois  et  des  Natcliès  est  très  noir,  gras  et  d'un 
fort  bon  odorat  "  (4) . 

On  pourrait  encore  citer  pour  prouver  la  généralisa- 
tion de  l'usage  du  ta)}ac,  le  témoignage  de  Franquet  qui,  en 
1752  (page  50)  noie  que  "l'on  donne  aux  canotiers  qui  le 
transportent,  une  collation  ainsi  que  du  tabac  !" 

Le  major  Malartic  consigne  également  dans  son  jour- 
nal, "en  1755,  que  le  15  juillet  on  distribua  entre  autres 
choses  aux  soldats  qui  partaient  avec  Dieskau  "une  livre 
de  tabac". 

Le  12  avril  1756,  Pierre  Gaboury  dit  Saint-Pierre, 
forgeron  s'engage  à  partir  pour  l'ouest  avec  Pierre  Gau- 
tier de  la  Verendrye  et  le  notaire  Danré  de  Blanzy  men- 
tionne qu'il  est  promis  à  l'engagé  :  12  livres  de  tabac  à  fu- 
mer. 

PETUN  ET  TABAC 

Petun  et  tabac  étaient-ils  synomTnes  pour  nos  ancê- 
tres ?  Une  remarque  faite  par  le  canonnier  Bonnefons  à  la 
page  226  de  son  intéressant  ouvrage-  semblerait  avancer  le 
contraire.  "On  appelle  "petun'',  dit-il,  un  mélange  de 
tabac  et  de  feuilles  rouges  odoriférantes,  recueillies  par  les 
Sauvagesses".  ... 

D'autre  part,  Kalm  note  en  1749,  (page  161)  que 
"tout  le  monde,  en  la  Nouvelle-France  appelle  de  son  nom 
sauvage  :  Siu/arko}}ii,  l'arlxnisier  busserole  ou  raisin 
d'ours"  et  il  ajoute  :  "que  les  Français,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  ont  l'habitude  d'en  mêler  les  feuilles  avec  leur 
tabac".  Il  avait  dit  auparavant  que  les  woiif réalistes 
mêlaient  au  [)etun  "l'écorce  intérieure  du  cornouillicr  san- 
guin". 

(4>     Bonnefons,  Voy.  au  Can.,  p.  155. 
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LES  IMPOTS 

Très  tôt  (1670),  la  mère  patrie  imposa  un  droit  d'en- 
trée de  5  soûs  sur  le  tabac  et  cet  im2K)t  subsista  longtemps. 
En  1719,  la  compagnie  des  Indes  le  x>GrceYait  encore,  mais 
en  1748,  il  semble  avoir  été  réduit  à  1  sol,  six  deniers  par 
livre. 

LES  PRIX 

Comme  on  peut  se  l'imaginer,  le  prix  de  cette  plante  a 
varié  beaucoup  avec  les  années.  M.  Gérard  Malclielosse 
assure  qu  'il  a  vu  dans  un  inventaire  de  1668,  à  Cliamplain, 
qu'un  habitant  de  ce  lieu  avait  40  livres  de  tabac  canadien 
prisé  à  50  sols  la  livre.  En  1683  (25  juillet)  et  en  16S7 
(1er  février)  le  prix  était  passé  à  60  sous  la  livre.  Quel- 
ques années  après,  Basset  (22  décembre  1693)  estime  une 
livre  de  "méchant  tabac  du  pays"  à  5  sols.  En  1736'  Cu- 
gnet,  le  directeur  du  domaine  du  roi,  à  Québec,  offrait  4 
sols  la  livre  aux  colons.  En  1758,  Bonnefons  achète  4000 
livres  de  tabac  pour  3000  francs,  ce  qui,  nous  informe-t-il, 
n'était  que  moitié  prix.  L'herbe  à  Nicot  valait  donc  30 
sols  la  livre.  Il  s'agissait  de  tabac  récolté  dans  le  centre 
de  l'Amérique. 

L'APPRET  AGE 

Le  i3etun  de  Lambert  Closse,  en  1662,  était  en  pain  de 
2  livres  ;  pressé  sans  doute.  Le  7  juillet  1678  un  docu- 
ment contient  la  mention  d'un  "rolle  de  tabak  de  76  livres 
l>our  aller  dans  les  l)ois".  Un  autre  docmnent  de  1683 
nous  fournit  les  expressions  "une  brasse  et  demir?  de 
tabac",  puis  "rolle  et  rouleaux".  En  1738,  il  est  question 
de  "tabac  lilé"  et  aussi  que  les  Français  de  France  deman- 
dent du  tabac  en  "manoques",  mais  que  les  Canadiens  pré- 
fèrent le  mettre  en  "rôle".  Les  gens  du  pays  prétfm- 
daient  que  le  tabac  a])])rété  de  cette  façon  se  conservtàt 
mieux  et  qu'il  se  transportait  plus  aisément.  • 

PIPES 

"J'avais  a])pris  à  fumer  au  Canada,  usage  usité    chez 


l'FDA." 
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tous  les  habitants  ;  je  conservais  une  pipe  avec  son  étui 
faite  en  très  l)on  bois  et  en  forme  de  pistolet".  (Bonne- 
fons,  page  204) .  Cet  auteur  écrivait  ceci  en  1760.  La  pi- 
pe dont  il  parle  était-elle  de  fabrication  étrangère  ou  cana- 
dienne '?  A  en  croire  le  savant  Kalm,  plusieurs  faisaient 
usage  de  pipes  en  pierre  ou  calumets,  qu'ils  se  procuraient 
des  sauvages,  mais  il  y  avait  dans  les  villes  de  la  Xouvelle- 
France  plusieurs  ouvriers  habiles  qui  pouvaient  tourner 
de  jolies  pijjes. 

BLAGUES 

En  1535,  Jacques  Cartier  avait  observé  que  les  abori- 
gènes portaient  leur  tabac  dans  un  petit  sac  de  peau  de  bête 
qu'ils  suspendaient  à  leur  cou.  Cet  usage  se  conserva 
longtemps  parmi  les  blancs.  Plus  tard,  on  vit  les  Cana- 
diens se  faire  des  ])lagues  avec  les  vessies  de  divers  ani- 
maux et  avec  la  peau  de  loup-marin  préparée  en  four- 
rure. Ces  dernières  blagues  avaient  la  forme  d'un  porte- 
feuille et  on  les  fermait  au  moyen  d'un  cordonnet  auquel 
était  fixé  un  cure-pipe  en  os.  Eniin,  plusieurs  fumeurs 
avaient  de  la  ])rédilection  pour  des  boites  en  métal  ayant 
l'apparence  d'une  tabatière. 

TABAC  A  PRISER  ET  TABATIERE 

Prisait-on  '?  Certes,  et  le  sieur  Kalm  le  remarque  :  ''la 
tabatière  aussi  est  fort  à  la  mode '  '  (page  193 ) .  D 'ailleurs 
au  dix-huitième  siècle,  le  tabac  à  priser  était  l'objet  d'un 
engouement  qui  s'étendait  aux  colonies. 

En  1758,  je  relève  la  mention  "une  livre  de  tabac 
râpé"  et  dans  l'inventaire  de  l'olïicier  d'infanterie  P.  E. 
de  Sarrobert  (8  janvier  1756),  celle-ci  :  Deux  tabatières  de 
carton  dont  une  à  fennne  valant  ensemble  20  sols". 

Montcalm  devait  être  un  jiriseur,  car  il  prend  la  peine 
de  s})éciiicr  dans  une  de  ses  lettres  {\\w  le  ta(>nc  à  ])riser  se 
rend  21  francs  la  livre,  dans  les  dernières  années  du  régime 
français  (5). 

(5)     MojitcalTTi  en  Canada,  page  311. 
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Nous  n'avons  pas  ici  à  faire  l'éloge  du  tabac,  ni  à  van- 
ter ragréniciit  qu'éprouvent  les  fumeurs  "eu  faisant  envo- 
ler dans  l'air  les  volutes  bleuâtres  de  leur  bonne  pipe  de  ta- 
bac canadien";  contentons-nous  de  signaler  que  la  presse 
canadienue  a  connnenté  avec  satisfaction-  récemment  un 
rapport  du  ministère  de  Tagiiculture  dans  lequel  on  lisait 
que  dans  le  Dominion,  c'est  Québec  qui  i)roduisait  le  plus 
de  tabac  et  le  meilleur. 

Au  cours  de  l'anné  1920,  notre  province  en  a  récolté 
26,4l)0.00{)  livres.  Ce  ra])])ort  nous  apprend,  en  outre,  que 
certaines  esi)èces  entrent  uiaintenant  dans  la  fabrication 
des  cigares  et  des  cigarettes;  eiitin,  (pril  y  a  là  une  soui'ce 
considéra) )le  de  revemis  ])our  les  i)lanteurs  canadiens, 
})ai*ticu]ièrement  pour  les  nôtres. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


QUESTIONS 


Dans  un  travail  lu  par  Andrew  Stuart  devant  la  Société  Littéraire 
et  Ilistorique  de  Québec  vers  lS'-39,  il  est  question  de  chei"s  sauva-::es  du 
Mississipi  qui  \iiireut  visiter  sir  (icori^e  Prévôt  ;i  QuéhiM-  peu  avant  la 
guerre  de  1812.  Ces  chefs  sauvages  avaient,  paraît-il.  amené  avec  eux 
une  soeur  du  fameux  chef  Tecumsc]i.  immortalisé  par  l'arivuian.  Où 
trouverais-je  des  renseignements  sur  le  séjour  de  ces  Indiens  à  Québec? 

QUEBEC 

Sous  le  régime  français,  nous  avions  au  Canada  une  espèce  de  cons- 
cription. 11  est  certain  qu\'n  temps  de  guerre  les  jeunes  gens  aptes  au 
servire  étaient  obligés  de  s'enréder  comme  milirieiis.  11  me  semble  avoir 
vu  queloiue  part  (pie  les  miliciens  ain.si  levés  pour  le  service  de  guerre 
pimvaic!iî  se  fairt'  rmqihiccr  par  d'autres  jeunes  gens  non  obligés  de  servir 
à  condition  toutefois  tpi'ils  les  indemnisviit.  l'eut-on  me  donner  des  pré- 
cisions à  ee  sujet  y 

CITRA^I 
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LETTRES  INEDITES  DU  GOUVERNEUR 
D'ARGENSON 


DOUBLE  DES  ADVLS  QUE  J'AY  ENVOYE  A  MRS  DU 
CONSEIL  (1058) 

Selon  l'ordre  que  j'ay  reçu  de  S.  ^L  par  l'arrêt  du  conseil  du  7  mars 
IG.jT  de  représenter  les  avantages  ou  les  inoonveniens  qui  pourroyent  arri- 
ver dans  l'exécution  du  dict  arrest  et  voyant  que  par  l'exposition  qu'on  en 
a  faite  on  a  eu  en  pensée  de  rétablir  la  traite  qui  est  entièrement  avilie  et 
de  rendre  la  communauté  ca])able  de  soustenir  les  grandes  charges  à  quoy 
elle  est  obligée  et  de  sortir  des  debtes  dans  lesquelles  elle  s'engage  tous 
les  jours,  pour  à  quoy  réussir  on  aurait  ordonné  que  toutes  les  marchan- 
dises fussent  mises  ])ar  les  marchands  dans  les  magasins  pour  après  en 
estre  départy  la  moitié  aux  habitans  pour  estre  traitée  à  l'ordinaire  en 
payant  le  quart  au  magasin' et  l'autre  moitié  estre  réservée  dans  les  maga- 
sins pour  estre  traitée  au  profit  du  magasin,  voyant  grande  difficulté  pour 
cette  distribution  de  marchandises  aux  habitans  qui  avec  cela  ne  manque- 
roient  pas  d'avilir  aussy  la  traite  donnant  toujours  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres aux  sauvages  à  l'appétit  d'un  petit  guaiu  et  sur  l'autre  article  ne 
doutant  ])oint  que  la  communauté  ne  trouvast  l'avantage  qu'elle  cherche 
pour  payer  les  charges  et  acquitter  ses  debtes  en  faisant  la  moitié  de  la 
traite  à  son  protTit  et  ayant  le  quart  de  l'autre  moitié  ma  pensée  est  d'o- 
bliger tous  les  marchands  à  mettre  leurs  marchandises  dans  les  magasins 
pour  estre  traitées  sans  en  sortir,  moitié  au  proll'it  de  la  communauté  et 
l'autre  moitié  au  prolt'it  des  habitans  en  payant  le  quart  sans  être  obligée 
d'en  faire  la  distrilnition,  faisant  dcU'enscs  à  tous  habitans  de  traiter  en 
particulier  et  ])aree  qii'il  n'est  pas  juste  que  les  habitans  soyent  tous  traités 
esgaloment,  on  feroit  des  classes  conformément  aux  arrests  cy  devant 
rendus,  dans  k-squeiles  on  regleroit  les  jirétentions  des  liabitans,  les  mar- 
chands mêmes  n'auroyent  aucun  sujet  de  plaintes  leurs  marchandises  ne 
se  ilistribuaut  que  juuir  du  casior  qui  feroit  leur  ])ayenieiis  au  mesmc  temp-^ 
de  la  traite  ou  celli's  ([ui  ne  seroient  î)as  traitées  demeureroyent  en  nature 
dans  les  magasins  ])i)ur  êire  tr:!ité"s. 

.l'ad joute  ceci  pour  j>liis  de  lumières   ; 

Et  parce  <juc  Ks  inaiclianils  v()U<  fcroient  ditriruU('  de  rt-nu-ttre  leurs 
mari-h.andi>vs  dans  le  magasin  alli'guaut  qu'ils  n'en  recevront  le  j)ayenient 
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que  bien  tard  on  pourra  obliger  les  hubitans  de  satisfaire  aux  marchands 
pour  la  part  dont  un  cliacun  aura  pouvoir  d'entrer  dans  la  traite. 

Si  les  marchands  font  dilnculté  pour  les  marchandises  qui  se  traite- 
ront au  prolTit  do  la  communauté  et  qu'ils  allèguent  qu'ils  n'en  auront 
point  d'assurance.  On  leur  pourra  respondre  qu'ils  auront  préférance 
après  les  charges  et  je  ne  pense  ])as  que  ces  difficultés  naissent  si  ou  fait 
un  traité  particulier  avec  une  compagnie  de  marchands  qui  trafique- 
roient  en  ce  ]iays  exclusivement  à  tous  autres,  mais  qui  seroient  obligés  de 
me  demander  la  ratiiication  du  traité  qu'ils  auroient  fait  alin  que  je 
peusse  cognoistre  s'ils  seront  avantageux  ou  désavantageux  au  pays. 

Il  faut  ajouster  que  les  habitans  s'adonncToicnt  d'avantage  à  l'esta- 
blissement  du  pays  et  à  la  culture  des  terres  n'estant  pas  divertis  par  la 
traite  qu'ils  font  en  particulier  et  recevant  le  profïit  qui  auroit  esté  traité 
par  eux  au  magasin  pour  subvenir  aux  frais  qu'ils  sont  obligés  de  faire  et 
parceque  la  distrii)uti(»n  des  hal)itans  dans  les  classes  peut  avoir  ses  diffi- 
cultés chacun  s'estimant  plus  qu'il  n'est  on  pourroit  scavoir  de  combien 
chacun  y  veut  entrer  et  s'ils  excedoyent  les  régler. 

DOUBLE  DE  LA  LEïTlîE  ENVOYEE  VAU  LE  A^AISSEAU  DU 
SR.  GAIGXEUE  DU  o  SEPT.  1G5S 

Monsieur, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  témoigner  si  souvent  (jue  vous 
souetier,  (sic)  d'aprendre  les  cJioses  qui  se  passoient  dans  nostre  nouveau 
pais  que  je  n'ay  garde  de  manquer  à  vous  en  faire  le  récit  à  vous  en  ren- 
dre compte  des  choses  qui  se  sont  passées  depuis  mon  arrivée  première- 
ment le  ]iays  est  en  guerre  et  desjà  j'ay  faict  quelques  courses  pour  em- 
pescher  les  Iroquois  de  s'api'oclier  si  i)rès,  mais  les  bois  que  nous  avons  tout 
auprès  de  Québec  leur  donnent  tant  de  retraites  qu'il  nous  est  impossible 
de  les  joindre  sur  un  advis  qui  nous  vint  des  ennemis  j'allay  jusques  aux 
trois-rivières  a  dessoin  tFaller  jusques  a  ]\Iontréal  mais  trouvant  toujours 
les  vents  contraires  et  î)ressé  de  la  récolte  auquel  temps  il  fault  estre  plus 
sur  ses  gardi's  ])()ur  la  l'axorisor  je  fus  obligé  de  retourjier,  ainvs  vous  avoir 
parlé  de  la  guerre  suit  nn  autre  ll.'au  aussy  dangereux  que  celuy  là  qui  est 
la  pauvreté  et  sans  k'quol  nous  ne  craindrions  guère  la  guerre  car  si  nous 
avions  de  unoy  entretenir  ijiudques  jiomnies  je  ferois  cou[)er  touts  les  bois 
les  i)his  prorlu's  v.i  ([ui  fm[)esclient  la  couunuuieation  de  ])lusieurs  habita- 
tions cette  pauvreté  jjrocèile  en  partie  de  ravilissement  de  la  traicte  que 
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les  habitants  ont  reduict  ù  un  tel  point  qu'à  peine  recoivcnt-ils  des  sauva- 
ges le  prix  de  leurs  marchandises  et  c'est  un  désordre  auquel  il  faut 
absolument  remédier  en  obligeant  de  faire  la  traiote  en  commun  et  fai- 
sant défense  à  touts  les  particuliers  de  traicter.  Il  serait  aussy  à  propos 
de  préférer  une  compagnie  de  marchands  et  exclure  tout  nos  petits  mar- 
chandeaux  de  venir  en  ce  pais  parce  que  ceux  n'ayant  aucun  fonds  devant 
eux  ils  acheptent  chèrement  leurs  marchandises  et  nous  les  vendent  de 
mesme  de  plus  estant  de  retour  en  France.  Ils  sont  pressés  de  leurs 
créanciers  de  vendre  leurs  elfects  et  vendent  leurs  castors  à  vil  pris  pour 
ne  pouvoir  atteindre  le  temps  de  la  vente.  C'est  à  vous,  Monsieur,  qui 
avés  une  cognoissance  parfaite  de  toutes  ces  choses  de  décider. 

J'ay  esté  un  peu  surpris  après  avoir  entendu  les  petites  contrariétés 
qui  s'estoient  passées  entre  les  11.  11.  P.  P.  Jesuittes  et  Mr.  l'abbé  de  Que- 
lus  de  trouver  l'Eglise  entièrement  paisible  et  les  Eglises  bien  remplies  de 
j)euple  chacun  accomplissant  son  ministère  avec  beaucoup  de  douceur  et 
déférence  de  part  et  d'autre  jusques  à  quelques  jours  avant  le  despart  de 
Mr.  l'abbé  pour  Montréal  ou  il  crut  devoir  s'opposer  au  mandat  de  ]\Ir  de 
Eouen  mais  comme  j'avois  peur  que  la  chose  n'eut  quelque  suittes  fâ- 
cheuses je  le  priay  d'obéir  au  mandat  ce  qu'il  a  fait.  Après  vous  avoir 
entretenu  de  tout  le  pais  il  fault  que  je  vous  entretienne  des  choses  qui 
me  regardent  et  que  je  vous  dise  que  je  prévoy  une  grande  diil'iculté  de 
pouvoir  subsister  en  ce  pais  et  que  je  ne  m'étonne  nullement  de  la  grande 
économie  qu'on  a  attribué  ù  'Mv.  de  Lauzon  puisque  sans  que  je  sois  chargé 
d'une  grande  famille  comme  il  estoit  il  m'est  impossible  d'aller  bien  loing 
avec  mes  appointcmens.  Feu  ilr  de  ilontmagny  a  esté  le  seul  qui  aye 
pu  réussir  parceijue  outre  l'entretien  de  sa  maison  et  les  gages  de  ses  do- 
mestiques il  touchoit  mil  écus  tous  les  ans  et  présentement  je  ne  reçoy 
que  deux  mil  eseus  pour  toute  ma  dé[)ensL'  les  deux  autres  mil  eseus  estant 
pour  la  ganiis(Ui  et  vous  [)randrez  le  i)i'yne  de  considérer  que  je  cours  les 
risques  de  la  mer,  de  l'aller  et  du  retour.  Il  est  vray  que  ^Irs  de  la  Com- 
pagnie m'ont  faict  cognoistre  que  je  pouvais  obliger  la  communauté  de  me 
faire  toucher  mes  apointemons  en  Fraui-e  au  pris  cjue  les  castors  si  vendent, 
mais  pour  cela  il  fauldroit  (pie  je  {tvisse  tout  le  fonds  du  magasin  pour  moy 
seul  puis*iu'il  n'y  a  pas  un  seul  marchand  (|ui  me  veuille  faire  toucher  de 
l'argent  en  Fraïue  a  trtnte  jiour  cent  en  le  payatit  iri  en  castors. 

Par  la  \uus  jugenv,  que  mes  appoiiitcmeiis  sont  diminués  d'un  ti^TS. 
.Je  ne  si-ay  si  se  sont  l-s  graiidcs  ilepriiscs  ([ue  j'ay  faict  ces  doux  antîées 
pa.sséfs  qui  me  donnent  l'ai^préhfnsion  des  suivantes,  mais  je  vous  prie  de 
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considérer  qu'il  est  bien  fâcheux  ù  une  personne  qui  vient  ici  sans  aucun 
motif  de  gain  de  se  voir  endcbter  insensiblement  comme  je  le  suis  déjà  à 
Mrs  de  la  grande  Compagnie  de  deux  mil  écus.  Je  vous  demande  pardon 
de  vous  tenir  un  discours  si  fort  imjiortun  mais  vous  avez  la  bonté  d'écouter 
si  souvent  les  plcintes  des  personnes  qui  n'ont  point  l'honneur  d'cstre  co- 
gnues  de  vous  que  je  m'imagine  que  vous  ne  rejèterés  pas  les  miennes  et 
que  vous  y  aporterés  les  remèdes  puisqu'elles  viennent  d'une  personne  qui 
est  avec  tout  le  respect  possible, 

Monsieur, 
Vostre  très  humble  et  très  Obéissant  Serviteur 

P.  DE  VOTER  D'AEGENSON. 

Monsieur  de  Morangé.      Au  dos 
Monsieur, 

Monsieur  de  Morangé  Coner  du  lîoy  ordinaire  en  ses  Conseils  d'Estat 

et  directeur  de  ses  finances. 

DOUBLE  DE  LA  LETTKE  ECEISTE  PAR  LE  VAISSEAU  DU 
SE.  GAICXEUK  du  5  Tbre  1G58 

Messieurs, 

Je  vous  avois  mandé  la  diligence  que  j'avois  résolu  de  faire  pour 
arriver  plus  promptement  à  Quebecq  et  porter  si  je  pouvois  les  remèdes 
nécessaires  à  ([uantité  de  misères  qui  s'y  rencontrent,  mon  voyage  jusques 
à  File  percée  à  esté  de  35  jours  mais  la  guerre  des  Iroquois  avoit  empesché 
Mr.  Dailluboust  de  i^ermettre  à  aucuns  bâlimens  de  descendre  à  l'ile  percée 
de  peur  d'all'oiblir  le  pays  et  je  trouve  qu'il  avoit  prudemment  agi,  nous 
n'avons  pas  trop  de  toutes  nos  forces  cela  a  esté  cause  que  je  n'ay  trouvé 
aucune  connnodité  de  monter  a  Quebecq  pendant  tout  un  mois  de  séjour 
que  j'ay  fait  à  la  dite  Isle  enlin  le  navire  du  sieur  Le  Gaigneur  arriva 
lequel  m'a  conduit  en  dix-sept  jours  icy  j'ay  trouvé  la  guerre  ouverte  et 
dès  le  lendemain  je  fus  obligé  de  suivre  les  ennemis  qui  avoient  tué  ime 
femme  Algonquine  et  blessé  deux  autres.  Ils  emmenoient  deux  jeunes 
lilles,  m;!is  nous  Irs  suivimes  si  vivement  (pi'ils  i'urent  ()l>ligés  de  1rs  al>an- 
donner.       11  nous  arri\e  souvent  de  scinblabli's  alarmes. 

Avant  de  vous  entretenir  ile  Testât  pnrtit-ulier  du  pais  il  faut  (pie  je 
vous  di>o  deux  grands  inconvéniens  qui  regarde  le  général  auxqiK^ls  il  fault 
absolument  remédier  ;  1.*  {>ivnuer  regarde  les  traictes  .[ue  les  habUans  ont 
avilie  n  un  tel  point  que  les  sauvagi>s  ne  l<'ur  duimoit  souvi.'ut  que  la  valeur 
des  ma.cli.iîidises  aux  pris  de  France  cl  (juclque  fois  même  encore  moins 
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et  la  vérité  de  cette  dernière  proposition  se  prouve  par  l'emprunt  que  les 
habitans  font  des  marchandises  aux  marchands  de  France  dont  ils 
deviennent  insolvables  aux  mesmes  marchands  pour  avoir  traicté  à  vil 
pris  le  deuxiesme  inconvénient  est  que  les  marchands  sont  absolument 
résolus  de  ne  revenir  plus  en  ce  pais  à  cause  du  rabais  des  castors  en 
France  et  sur  ces  deux  chefs  je  vous  diray  les  remèdes  qu'on  y  peut  appor- 
ter me  proposant  seulement  de  dire  mes  pensées  et  vous  laisser  résoudre, 
à  l'égard  du  premier  je  pense  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  la  traicte 
se  fasse  en  commun  sans  qu'il  soit  permis  à  aucun  habitant  de  traiter  en 
particulier  et  afin  que  pas  un  ne  se  plaignent  après  en  avoir  parlé  aux  plus 
cognoissans  du  pais  leur  pensée  à  été  que  l'on  en  usât  comme  on  a  faict  à 
la  traicte  de  Tadoussac  qui  est  de  scavoir  pour  combien  chascun  y  veult 
entrer  et  s'il  arrive  qu'ils  exedent  la  somme  à  quoy  se  peult  monter  la 
traicte  les  retraiiclier  selon  les  besoins  de  leur  famille. 

Pour  le  second  qui  regarde  les  marchands,  je  ne  voy  d'expédient  que 
de  lier  une  compagnie  de  marchands  qui  pourront  seuls  venir  en  ce  pays 
premièrement  pour  bannir  tout  ces  petits  marchands  qui  n'ayant  aucun 
sou  devant  eux,  sont  obliges  d'acheter  chèrement  à  la  Eochelle  et  autres 
lieux  pour  le  crédit  qu'on  leur  faict  de  plus  afin  que  les  castors  estant  tous 
dans  une  main  forte  ils  ne  soient  pas  si  fort  subjects  aux  rabais  comme  ils 
sont  parmy  tous  les  petits  marchands  lesquels  pressés  de  leurs  elïects  ne 
peuvent  attendre  que  la  vente  en  soit  faite  à  loisir. 

Depuis  que  je  suis  icy  j'ay  estably  le  conseil  porté  par  l'arrest  de 
IfiôT,  mais  je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  arrester  Monsieur  D'aille- 
boust  pour  directeur  premièrement  parce  que  son  dessein  est  de  s'attacher 
entièrement  à  Montréal,  secondement  parce  qu'il  sait  bien  que  l'arrest  ne 
pouvant  avoir  son  eifet,  il  n'a  pas  tout  l'employ  qu'il  avoit  projeté,  de  plus 
les  fonds  de  notre  magasin  estant  foiblcs  au  point  qu'ils  sont  il  désespère 
de  pouvoir  obtenir  quelques  appointcmens  raisonnables. 

Monsieur  D'ailleboust  a  trouvé  moyen  de  rendre  nul  l'arrest  que 
j'avois  obtenu  pour  ti)mher  mes  ajjpointemens  nuiis  d'une  façon  à  quoy 
vous  ne  pense^c  jnis  c'est  qu'ayant  ouvert  i  e  discours  il  m'a  d'abord  dict  que 
j'en  userois  comme  je  voudrois  et  sur  cohi  je  luy  dis  que  puisqu'il  agissoit 
de  la  surte  je  n'eu  voulois  rien  prendre  de  tout  la  ti'Uips  qu'il  avoit  servy  à 
ciiargo  ipril  foroit  les  dé[>enses  do  la  garnison  jusipies  à  la  fin  de  l'année 
par  là  voiî<  voyez  que  mon  arre-t  lirs  iippoiniL'mens  est  entièrement  inutile 
dont  je  \onc  Dieu  quoy  qu'il  ne  m'en  reste  aucun  proU'it  de  vous  envoyer  un 


extraict  des  concessioDS  que  j'ay  accordé  vous  n'aurez  qu'a  les  ratifier  par 
un  acte  que  vous  prendrez  la  peine  de  m'envoyer  et  que  je  feray  insérer  au 
greffe. 

Pour  l'exécution  de  l'arrest  il  n'est  pas  à  propos  d'y  penser  parce- 
qu'il  faut  premièrement  rétablir  la  traicte  en  obligeant  tous  les  habitans 
de  traicter  ensemble  et  taxer  à  quel  prix  ils  doivent  traicter  et  parceque 
nous  voyons  grande  diminution  sur  les  prix  des  castors  et  je  pense  que 
nous  serons  obligés  aussy  rabaisser  le  prix  si  le  magasin  ne  se  remplit 
davantage  je  pense  qu'il  nous  sera  impossible  de  vous  envoyer  votre 
millier.  J'espère  toutefois  jusques  à  la  fin  parcequ'il  est  probable  que 
plusieurs  habitans  en  ont  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  acquitter  à  cause  de  la 
guerre.  Monsieur  de  la  Poterie  que  j'ai  continué  dans  le  commandt-meut 
des  trois-Rivières  n'ayant  permis  (ju'a  fort  peu  d'iiabitans  de  descendre  à 
Québec  de  peur  d'afoiblir  trop  la  place. 

Nous  avons  fourny  quoique  petite  somme  à  Monsr.  Denis  afin  de 
poursuivre  vos  alîaires.  Il  m'a  tesmoignc  plusieurs  fois  qu'il  auroit  bien 
voulu  s'en  descharger  mais  je  pense  qu'il  desireroit  davantage  que  vous 
luy  donnassier  le  moyen  de  les  bien  (mot  passé  dans  le  texte)  et  que  sa 
peyne  fut  recompensé.  Je  luy  ay  conseillé  plusieurs  fois  de  n'en  entre- 
prendre pas  tant  et  d'en  finir  d'avantage,  sy  par  quelque  voie  que  ce  soit 
vous  pouviez  nous  procurer  quelques  hommes  entretenus  ce  nous  seroit  un 
grand  avantage,  car  il  est  impossible  que  nos  fonds  du  magasin  le  puissent 
et  si  vous  exécutés  cette  proposition  faite  en  sorte  de  nous  envoyer  des 
travailleurs  et  non  pas  des  soldats  parce  que  les  liabitans  de  ce  pays  de- 
viennent bientost  soldats  mais  les  soldats  ne  viennent  jamais  travailleurs 
et  dans  les  temps  que  les  ennemis  nous  donneront  du  repos  je  les  emploi- 
rois  à  la  coupe  des  bois  qui  decouvriroient  nos  environs  et  rendroient  nos 
habitations  plus  capable  de  se  secourir. 

La  mission  d'(Jnontai  est  revenue.  Elle  cstoit  ici  avant  mon  arrivée 
je  trouve  que  c'est  un  elïcct  de  la  providence  admirable,  car  nous  aurions 
eu  grande  peyne  à  la  soutenir. 

La  mort  de  ^Monsieur  vSevestre  a  obligé  Jlonsiour  D'ailleboust  d'en 
arrester  les  loitiptrs  j'ai  ordomié  <iirnit  v\i  )nil  la  ro|)i('  ciilre  k-s  main.-  de 
Monsieur  Pénis  pour  vous  l'envoyer.  11  avait  la  charge  de  Lieutenant 
particulier  hupiL'llc  a])rès  sa  mort  ^lonsieur  D'ailleixiust  à  fait  oxert'iT  par 
le  sieur  de  Villcray  soubs  iio>tre  l'on  {)laisir.  .lo  le  trouve  très  caî'a!;.-'  et 
personne  à  s'en  acquitter  <\\cc  lionneur  vt  je  Jie  fais  nul  tloubte  que  r.'ce- 
vaut  cette  gratification  de  vostre  compagnie  il  n'eu  aye  une  parfaite  rcoo- 
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gl)oi^sance.  C'est  a  luy  que  Mr.  Denis  avoit  l'ait  op{)osition  pour  sa  mai- 
son, mais  je  l'ay  trouvée  si  fort  avancée  qu'il  auroit  été  au  moins  néces- 
saire de  le  clé(k)niniager,  outre  que  (mot  passé  dans  le  texte)  n'est  point 
du  côté  de  la  rade  et  qu'ainsy  on  })eut  dire  qu'elle  est  plustost  contre  la 
bienséance  que  contre  la  nécessité.  11  n'en  est  pas  de  même  d'un  autre 
qui  regardoit  la  rade  des  vaisseaux  et  (pie  j'ai  ordonnée  qui  l'ut  levée 
parcequ'elle  empesche  la  batterie. 

Le  sieur  de  Bécancour  n'a  pu  s'empescher  de  témoigner  sa  chaleur 
ordinaire  sur  la  conservation  du  bastiment  du  Sr.  de  Villeray  sur  ce  qu'il 
disoit  en  avoir  concession  mais  il  a  esté  bien  estonné  lorsque  je  luy  ay  dit 
que  ce  ne  ])ouvoit  estre  ([u'une  surprise  puisque  si  il  est  vray  que  le  bas- 
timent do  Villeray  nuise  à  la  forteresse  du  magasin,  celle  (pi'il  y  bastiroit 
à  la  place  causeroit  le  mesme  cmpeschcment  et  que  par  là  il  découvroit 
seulement  l'intérêt  qui  le  faisoit  agir  et  nullement  la  pensée  de  la  justice 
ft  de  maintenir  les  droicts  de  votre  compagnie.  Il  en  use  de  mesme  pour 
les  terres  de  la  Grange  il  voit  que  l'intention  de  vostre  compagnie  est  de 
retirer  les  concessions  que  Monsieur  de  Lauzon  en  a  données.  Touts  se 
portent  ou  à  les  quitter  ou  s'en  accommoder  le  seul  ]\Ir.  Becancourt  prend 
une  concession  de  vostre  compagnie  de  dix  harpens  (sic)  joignant  la  cour 
de  la  Grange  et  des  plus  à  main.  C!ela  renverse  tellement  tout  l'ordre  que 
je  souetterois  apporter,  {|u'on  ne  })eut  s'imaginer  d'avantage.  Je  vous 
avois  exposé  que  la  diminution  des  castors  me  donneroit  beaucoup  de  peyne 
pour  mes  appointemens  le  conseil  d'icy  qui  a  jugé  fort  raisonnable  que  je 
les  touciiasse  en  France  sans  diminution  désireroit  avoir  un  arrest  du 
conseil  et  ])our  les  authoriscr  et  pour  (pie  ceux  qui  toiichent  quelque  chose 
sur  la  communauté  ne  jiretcndissent  pas  le  mesme  avantage.  Je  vous  prie 
de  le  faire  donner  ;  toutes  les  concessions  que  je  donne  de  vostre  part  sont 
avec  la  clause  d'y  bastir  (hms  l'an  et  jour  à  faulte  de  (pioy  concession  nulle 
ce  qui  m'a  obligé  di'  Dire  à  Monsieur  Denis  vostre  procureur  qu'il  accom- 
modât aussy  quelcpi'un  sur  l'arpejit  que  vous  luy  avez  donné  au{)rès  la 
fontaine  de  Ghaniplain  par  ce  que  ces  ex('e[)tions  sont  de  si  nuuivais  exem- 
pK'  <[ue  louli->  pensent  rire  i'i'(;iii's  à  deniaiiiler  Ir.-  niâmes  gi'âcc^  (|ii()i(|iri!- 
ne  rendent  ])as  touts  les  mesmes  ^-ei-vices.  Ce  n'est  pas  (ju'il  ne  faille 
considérer  la.  charge  de  sa  famille  (pii  est  grande  mais  dans  un  temps  de 
guerre  comme  celiiy  cy  la  eoinniodile  de  reserrer  ^  ou  -'}  l'ainilli'S  présente- 
ment riunporte  sui'  ces  pensées  éloignées.  J'envoye  à  ^lousr.  de  Lainoi- 
gnon  les  ])ensées  qui  me  sont  venues  sur  i'arrest  donné  en  liioU  seU)n  qu'il 
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m'estoit  ordonné,  je  n'iiy  rien  à  vous  dire  d'avantage  jusquos  au  départ  du 
second  vaisseau. 

Je  suis  très  véritablement, 
Messieurs 
Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

P.  dp:  VOYEU  D'AlîGEXSOX. 

DOUBLE  DE  LA  LETTRE  ENVOYEE  PAR  LE  PREMIER 
VAISSEAU  DU  5  Tbre  1G53 

Vous  voulez  que  je  vous  mande  tout  ce  que  je  scay  de  nostre  Canada 
depuis  que  j'y  suis  arrivé,  je  couperai  le  plus  qu'il  me  sera  possible  ]H)ur 
ne  pas  vous  ennuyer,  mais  aussi  je  ne  vous  celcray  ])oint  les  choses  qui  im- 
portent à  un  j)ays  qui  a  grand  besoi]i  de  vostre  ])rotection  et  à  laquelle  je 
ne  doubte  point  que  vous  ne  vouliez  continuer  par  l'interest  de  la  religion 
la([U<']!t'  péviroit  indubitalilcniciit  si  les  Fraiieois  qui  sont  iry  cstoicn! 
obligés  de  quitter  un  ])ays  pauvre  et  })ersécuté  de  la  guerre  des  L'oquois. 
Ces  deux  qualités  ont  assez  de  rapport  le  pays  devenant  tous  les  jours  plus 
pauvre  à  cause  de  la  guerre  qui  seroit  fort  à  mépriser  si  nous  étions  bien 
riches. 

Il  faut  que  je  commence  })ar  l'estat  ecclésiastique  que  j'ay  trouvé  en 
paix  à  mon  arrivée.  L'Eglise  des  P.  P.  Jésuites  fort  fréquentées  et  la 
paroisse  bien  remplie  et  bien  servie  les  choses  auroient  j)u  continuer  ce 
mesme  trein  par  le  respect  réciproque  que  l'on  rendoit  des  deux  costés 
mais  les  R.  R.  P.  P.  Jesuittes  ont  creu  qu'ils  debvoient  faire  valoir  le 
mandat  de  Mrs  de  Rouen.  Mr.  l'abbé  de  Quélus  s'y  estoit  oi)posé  sur  ce 
qu'il  disoit  que  leurs  lettres  n'cstoient  pas  en  bonne  forme  mais  comme  ce 
n'estoit  pas  à  moy  d'entrer  dans  la  cognoissance  du  fonds  et  qu'il  m'appa- 
roissoit  un  mandat,  j'ay  ])orté  ]\Ionsieur  de  Quelus  à  se  retirer  à  Montréal, 
ce  qu'il  a  faict  et  tout  s'est  ])assé  avec  douceur.  Je  souhetterais  que  nous 
eussions  autant  de  treuve  avec  les  Iroi[Uois  qui  nous  ol)ligeut  souvent  à  les 
suivre  et  cela  me  dnuueroit  ])eut  d'inquiétude  si  nous  avions  dans  le  maga- 
sin de  (piov  fournir  à  In  dcsjxMise.  voiilés  vous  (jue  je  vous  disf  en  un  mot 
ce  qui  nous  st'roit  absolument  nécessaire  jiour  liien  establir  le  pais  et 
l'empcsclier  de  crcindre  les  entuMnis  ;  il  i\i^n<  faiidroit  cent  hommes  de 
tra\;ul  j'assés  et  "enl  retenus,  c'est  le  \Au<  gi'and  secours  ([u'uu  pur  donner 
en  ce  pais  et  le  vrav  moyen  il'appuyer  l'évangile  pa.r  ce  ([ue  en  ce  pais  îinit.- 
les  travailleurs  en  [leu  de  huiips  deviennent  soldats,  mais  les  soldats  ne 
viennent  i)as  travailleurs,  tellen\ent  (pie  lors(pril  n'y  auroit  rien  à   faire 
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pour  la  guerre  je  les  emploirais  à  couper  los  déserts  et  rendre  nostre  pais 
hors  d'embuscade,  mais  cette  proposition  est  bien  difficile  à  exécuter  du 
moins  je  suis  obligé  d'en  donner  les  veues  et  faire  cognoistre  que  c'est  la 
grande  charité  qu'on  peut  peust  faire  pour  le  pais  sans  laquelle  il  est  im- 
possible d'avancer  le  christianisme,  j'écris  amplement  à  Mr  de  la  Compa- 
gnie sur  ce  sujet  de  la  traite  et  des  marchands  dont  il  faudroit  se  servir 
pour  le  trafic  du  pays.  Ils  vous  en  rendront  compte  lorsque  vous  dési- 
rerez l'entendre  et  je  ne  le  répète  ])oint  n-y  de  peur  de  vous  ennuyer  et 
mesme  je  finis  de  vous  parler  de  nos  misères  pour  vous  témoigner  la  joye 
que  j'ay  d'apprendre  l'assurance  qu'on  vous  a  donné  de  vostre  charge  de 
président  elle  ne  ])eult  estrc  jdus  grande  que  lorsque  vous  le  serez  en  effet 
car  je  seray  assuré  à  mon  tour  qu'on  ne  vous  l'otcra  pas  et  que  vous  pourés 
jouir  du  re{)os  raisonnable  que  vous  vous  êtes  si  souvent  figuré  au  milieu 
de  vostre  travail. — J'avois  espéré  en  venant  en  ce  j^ays  goûter  un  peu  de 
ce  repos,  mais  je  m'en  voy  doublement  éloigner  au  dehors  par  les  ennemis 
et  les  petites  divisions  qui  naissent  tous  les  jours  parmy  nos  habitans  et  au 
dedans  par  la  difficulté  que  je  trouve  à  subsister.  Vous  ne  pouvez  vous 
imaginer  la  cliereté  des  vivres  outre  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  avoir — peut 
estre  vous  souviendrez  vous  que  j'avois  proposé  à  la  compagnie  en  vostre 
présence  que  les  castors  diminuant  de  prix  je  les  priois  d'escrire  en  ce  pays 
qu'on  me  fit  touclier  l'argent  de  mes  apointemens  au  prix  que  le  Koy  l'or- 
donoit  à  quoy  le  conseil  d'icy  à  bien  consenty  mais  il  souetoit  en  avoir  un 
ordre  du  conseil  du  Ivoy  pour  moy  seul  afin  que  ceux  qui  touchent  quelque 
argent  de  la  communauté  ne  prétendisse  pas  la  mesme  chose,  ce  qui  m'o- 
blige de  vous  prier  d'avoir  la  bonté  de  faire  ordonner  par  le  conseil  que 
mes  ap})ointemcns  et  le  fret  seront  payés  en  France  sans  courir  la  risque 
ny  souffrir  la  diminution  des  Castors. 

La  traite  a  été  avilie  a  un  tel  }>oint  que  les  habitans  sont  touts  dans 
une  très  grande  pauvreté  ils  sont  tous  insolvables  aux  marchands  qui  leur 
ont  jn-esté  et  c'est  une  chose  à  quoy  il  faut  travailler  uniquement  que  de 
la  rétablir  et  de  les  obliger  à  traiter  en  commun  afin  que  les  particuliers 
ne  puissent  continuer  ce  désordre  comme  ils  l'ont  commencé.  Il  faut 
aussy  éloigner  de  eo  pays  une  quantité  de  ])etits  marcliands  à  qui  on  vont 
clièrement  dans  les  lieux  d'où  ils  partent  parce  qu'ils  prennent  tout  à 
crédit  et  sont  obligés  de  débiter  en  ce  i^ays  à  ])ro])ortion  et  de  plus  lors- 
qu'ils sont  retournés  en  France  i)ressés  de  vendre  leurs  effets  par  les 
eréanciers  sont  obligés  de  donner  leur  castor  à  vil  prix  {Hiur  ne  pouvoir 
attenvlre  le  temj)s  de  la  vente  des  castors  Pour  cela  il  est  aijsolument  né- 


—  307  — 

cessaire  de  lier  une  compagnie  de  marchands  laquelle  nous  pourroit  faire 
quelque  avantage  au  magasin  et  mesme  s'obligeront  de  passer  et  les  hom- 
mes et  les  tonneaux  de  marchandises  à  un  prix  plus  raisonnable  que  n'en 
usent  les  marchands  à  présent  je  vous  demande  pardon  de  vous  escrire  ces 
choses,  mais  parce  que  vous  aymes  le  pais  je  pense  que  vous  voulez  que  je 
vous  dise  ma  pensée. 

Je  vous  envoyé  mes  faii)les  advis  que  je  doibts  donner  au  conseil  sur 
l'arrest  donné  en  1G57  vous  commanderez  qu'on  y  mette  l'inscription  qui 
qui  y  sera  nécessaire  j'ay  si  peu  coutume  de  donner  advis  à  des  gens  sages 
que  je  ne  scais  comme  il  fault  comeucer  mais  je  scay  bien  comme  il  fault 
finir  en  j)arlant  à  une  personne  de  vostre  mérite  que  j'honore  parfaitement 
c'est'  par  une  protestation  tout  entière  que  je  vous  faicts  de  mes  très  hum- 
bles obéissances. 

P.  DE  VOYER  D'ARGEXSOX 

XOTK — Cette  lettre  n'a  pas  d'adressp  mais  au  bas  je  vois  cm^s  4  iiii- 
titales  M.  D.  L.  M.  cela  me  porte  à  penser  qu'elle  a  été  écrite  à  Mr.  Delà 
Marguerie. 

DOUBLE  DE  LA  LETTRE  ESCRITE  PAR  LE  VAISSEAU  DU  SR. 
GAIGXEUR  DU  5  sept.  1G58 

Monsieur, 

Tant  do  personnes  vous  écriront  ce  qui  s'est  passé  entre  les  R.  P.  P. 
Jésuites  et  Monsieur  l'abbé  de  Quelus  que  je  me  retiendré  sur  les  choses 
les  plus  essentielles  et  que  je  crois  que  vous  sert^z  bien  aize  d'aprendre  de 
moy.  Je  trouvé  TEgUse  en  grande  union'en  arrivant  à  Quebecq  (juoique 
quelque  temps  auparavant  il  y  a  voit  eu  procès  pour  la  maison  des  P.  P. 
Jésuittos  et  lequel  avoit  esté  bientost  terminé,  les  maniuilliers  plustost  que 
Mr.  l'abbé  ayant  emeu  une  querelle  qu'ils  n'a\ oient  pu  soubtenir  depuis 
ce  temps  après  mon  arrivée  le  Père  supérieur  me  dit  qu'il  avoit  un  mandat 
de  Mr.  de  Rouen  qui  renvoioit  Mr.  l'abbé  à  Montréal.  Je  lui  dis  que  le 
P.  Lalrniant  m'en  avoit  escrit  mais  (lu'alin  que  toutes  choses  se  j)assassent 
plus  doucement  je  ])<'nsois  à  ])ropos  d'attendre  le  vaisseau  chargé  en  partie 
pour  ^Montréal  et  (pli  portoit  les  lettres  à  Mr.  l'abbé,  ce  qu'il  me  promit  le 
vaisseau  de  TaduuriuMu  ne  fat  pas  plustost  arrivé  que  le  perre  sup.  me 
«iict  (pi'il  estoit  It-mps  (pie  je  liiy  ils  response  que  j'en  ()arleruis  à  Mr.  l'alibé 
lequel  me  témoigna  qu'il  ne  debvoit  pas  abandonner  facilement  sur  cette 
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response  je  dis  au  P.  sup.  qu'il  vit  los  voycs  qu'il  debvoit  tenir  qui  fut  de 
signifier  ses  lettres  à  ^Mr.  l'abbé  auxquelles  le  dit  Sr.  Abbé  s'opposa  et  fit 
response,  mais  parce  que  je  voyais  que  ces  coninianccmcns  pouvoient  ame- 
ner des  suittes  fâcheuse  je  priay  Mr.  l'abbé  de  cesser  ses  |)oursuittes  puis- 
qu'il me  paroissoit  un  mandat  que  vostre  comi)agnie  avoit  agrée  ce  qu'il 
a  fort  embrassé  et  revenant  d'une  petite  course  ou  je  pensois  trouver  les 
ennemis,  je  le  rcncontray  (jui  montoit  la  rivière  pour  ^Montréal  j'ay  eu 
beaucoup  de  dé})laisir  de  ne  le  pouvoir  acA'om})agner  mes  nos  ennemis  et 
nos  récoltes  en  sont  la  cause,  11  vous  pourra  témoigner  (pie  je  n'ay  point 
eu  d'atlection  junir  Quebccq  plus  que  pour  Montréal  et  que  les  hommes  et 
les  vivres  qui  leur  ont  esté  nécessaires  et  dont  Mr.  d'Ailleboust  m'a  diet 
avoir  besoin,  je  luy  ai  donné  puisque  nous  sommes  sur  le 'chapitre  de  ]\Ir. 
d'Ailleboust,  il  fault  que  je  vous  dise  ce  qui  s'est  ])assé  entre  nous.  Pre- 
mièrement en  mon  absence  il  n'a  januiis  ])ris  la  qualité  de  mon  lieutenant. 
Il  s'estoit  emparé  de  la  plusjiart  de  mes  meubles  et  agissoit  comme  une 
personne  qui  ne  m'attendoit  ])lus  et  mesme  avoit  touché  touts  mes  ap- 
pointemens.  Vous  ne  vous  imaginez  pas  après  cette  exposition  de  qu'elle 
inanière  j'av  agi  :  j'ai  l'aiet  peu  d'estime  (pi'il  ne  Nouiut  pas  agir  en  (piahi'' 
de  mon  lieutenant,  je  luy  ay  laissé  mes  apointemens  de  tout  le  temps  qu'il 
a  servi  l'obligeant  seulement  d'entretenir  la  garnison  jusques  à  k  fin  de 
l'année  et  reprenant  mes  meubles  que  j'ay  trouvé  en  nature,  je  l'ay  pru- 
de me  dire  en  quoy  je  pourois  le  servir  en  ce  pays,  je  Pavois  mesme  estably 
directeur  dans  le  conseil  et  sans  la  pauvreté  du  magasin  nous  luy  aurion.-^ 
donné  quelque  ai)ointement  ainsy  je  pense  qu'il  n'aura  pas  subject  de  s-' 
plaindre  de  moy.  11  a  désiré  s'en  aller  à  Montréal,  j'en  suis  fort  satis- 
faict  : 

11  faut  à  ])résent  que  je  vous  parle  dc^  choses  qui  me  regardent  et  que 
je  vous  disse  que  je  ne  m'étoime  imllement  si  aucuns  des  gouverneurs  (jui 
ont  suivi  ^Monsieur  de  ]\Iontmagny  n'ont  pas  receu  toute  l'aprobation 
qu'ils  pouvoient  espérer  par  la  diU'icuké  qu'ils  ont  trouvé  à  y  subsister. 
Les  desj)ences  sont  horribles  et  les  ris(pu>s  de  la  mer  fort  considérable- 
outre  les  avaris  des  nuirciiandises,  je  ne  vcnis  diray  rien  de  ces  choses  plus 
en  particulier  de  peur  de  vous  l'unuyer,  nuiis  seulement  je  vous  diray  (pi  il 
est  al'sohnnent  mne-sairi'  (jue  j'aye  d(?ssoubs  moy  quol([ue  personne  a  rjui 
je  laisse  le  i-onunandenient  lorsipie  je  suis  obligé  de  quitter  quebe((i,  p-'''^ 
tacher  de  join.'.re  les  bhineînis  connue  i-t-hi  arrivera  fort  souvent  si  la  ga'-r- 
re  continue  et  mesme  l'envi.yer  Uu-sijn'il  ni  a  nouvelles  ([Ue  de  petit- ■- 
ironp.'s  un  a[n)intement  de   1000  livres  sull'ira  pour  cela,  lequel  je  divi- 


!i';; ,.;  il  i;v 


oU.   n  --^^^r. 
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seray  en  deux  ;  je  l'aurois  bien  pu  faire  mais  nostre  magasin  est  si  fort 
endebté  que  voyant  nostre  misère,  j'ayme  mieux  atendre  un  arrest  du 
eonseil,  j'é  destiné  un  de  ses  deux  pour  commander  en  mon  absence 
^fonsicur  (le  ^lussoaux  et  l'autre  ce  seruit  ))()ur  demeurer  dans  li^  l'urt,  je 
vous  dis  cecy  sans  ancore  luy  en  avoir  rien  communiqué  afin  que  si  ses 
afl'aires  changent  de  face  qu'il  n'en  aye  point  le  mal  de  coeur. 

Vous  vous  souvenez  bien  que  j'avois  parlé  que  je  debvois  toucher  mes 
apointemcns  en  France  à  cause  de  la  diminution  des  castors  à  quoy  le 
conseil  de  Quel)eeq  a  fort  consenty  n'estant  pas  juste  que  je  ne  touchasse 
pas  ce  que  le  Roy  ordonne,  mais  il  souhoiteroit  que  le  conseil  du  Roy  l'a- 
tribuat  à  moy  seul  afin  que  ceux  qui  touchent  quelques  apointomens  de  la 
communauté  ne  demandassent  point  la  mosme  chose  ainsi  Monsieur  je 
vous  suplie  de  le  faire  ordoncr. 

C'est  ]\Ionsieur,  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

P.  DlC  VOTER  D'ARGEXSOX. 
Au  dos  de  la  lettre  à  Monsieur  : 

Monsieur  le  Baron  de  Fancan  près  des  Carmes  au  faubourg  St- 
Germain. 

(La  fin  dans  la  prochaine  livraison) 


i>jî:poN-^î: 


La  Jinuilh'  hiauchc  (Vol.  XX\'II.  p.  2S,S). — Qui  a  iaiict-  l'expression  "houille 
Mam-ht'"'.'     .K-  crcis    pouvnii-   rêpondi'c   ù    coite    ipiestion. 

Cette  expression  a  t-té  eniplovt'e  tout  d'iibord  à  l'exposition  de  ISS!)  fi  Paris, 
par. M.  Berges,  l'un  des  directeurs  d'une  papeterie  de  Cîrenohlo,  en  Savoie.  On 
lui  a  cependant  contesté  la  paternité  de  celte  heureuse  métai)hor(>  désignant  la 
force  motrice  qui  peut  être  engendrée  par  l'eau  tombante  des  torrents  et  des  ri- 
vières, en  ]iays  de  montagnes. 

.le  prolite  de  l'i-iccasion  pour  vous  dire  (luc  l'on  appelle  "houille  verte"  l'éner- 
gie développaMe  par  les  com-s  d'eau  de  plaine.  D'après  (îeorges  l'.ourray.  dine- 
teur  lii-  la  'rcchii'niJtc  Moticntc.  l'auteur  de  celte  expression  est  M.  lîresson  vl  t'He 
riiiiMute  à    uuf  tiuinzaiiie  d'aiinéi-s. 

Depuis  le  même  t'-mps  on  dislL-ne  par  l'expression  "houille  bkue"  l'énergie 
ipil  peut  rire  i'!i'-:<  ndréf  jiar  les  inouiiii.-:  i\  tnarée. 

i-:miiJ':  mh.lf.i: 
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LES  ARMOIRIES  DE  LA  COMPAGNIE 
DES  INDES 


La  plupart  de  nos  histoires  du  Canada  et  de  nos  petits  dictionnaires 
historiques  ne  nous  renseignent  ])as  suiïisamment  sur  les  deux  compagnies 
des  Indes  qui,  à  quarante  ans  d'intervalle,  au  17ènie  et  au  ISènie  siècle, 
monopolisèrent  le  cominorce  du  Canada,  en  tout  ou  en  partie.  Souvent 
même  on  ne  donne  pas  à  ces  compagnies  leurs  noms  exacts. 

La  })renn'ère  se  nommait  compagnie  des  Indes  occidentales.  Consti- 
tuée par  l'édit  du  28  mai  1GG4,  elle  contrôlait  le  commerce  sur  le  littoral 
africain  dans  les  Indes  occidentales  et  dans  l'Amérique  du  Xord.  Ou  la 
supi)rima  en  1G74.       (E.  &  0.  11.,  I,  40  et  74.). 

Au  mois  d'août  1717,  des  Icttrps  patentes  royales  donnaient  naissance 
à  la  compagnie  d'Occident  à  (pii  on  accordait  les  privilèges  de  commerce 
détenus  auparavant  par  le  sieur  Crozat  pour  la  Louisiane,  et  par  les  sieurs 
Aubert,  Xeret  et  Gayot  pour  le  Canada.       (E.  &  0.  II.,  I,  377). 

Deux  ans  plus  tard  le  fameux  Law  ol)tenait  la  formation  d'une  com- 
pagnie qui  fusionnait  :  *a)  la  compagnie  d'Occident,  Uj)  la  compagnie 
des  Indes  orientales  (c)  la  compagnie  de  Chine.  Ce  puissant  mergcr 
prit  le  nom  de  compagnie  des  Indes,  sans  plus  de  mots.  C'est  cette  der- 
nière qui  exerga  ses  privilèges  en  la  Xtnivelle-France  jusqu'à  la  conquête, 
car  la  liquidation  du  système  Law  en  17"^31-23  n'atlecta  pas  l'existence  de  la 
compagnie  en  ce  qui  nous  concerne,  du  moins. 

Arrivons  maintonaiit  au  sujet  de  notre  article. 

Dans  les  lettres  établissant  la  compagnie  d'Occident  se  lisait  le  pas- 
sage suivant  :  "Pourra  la  tlite  compagnie  {U'endre  pour  ses  armes  un 
éeusson  (le  .-inople  à  la  pointe  onié(^  d'argent  sur  laquelle  sera  eonclié  un 
lleuve  au  naturtd,  appuyé  sur  une  eorne  d'abondance  d'or  ;  au  chef  d'a/.ur 
semé  de  Heurs  de  lis  d'or,  soutenu  d'une  fat-e  en  demie  aussi  d'or  ;  ay;ni' 
deux  sa.uvagcs  ])our  su}i]»ort  et  une  couronne  tri'ITIée  ;  les([uelles  armes  nous 
lui  aceor(l(>ns  pour  s'iui  siTvir  dans  les  sceaux  c\  cachets  et  que  nous  lui 
[K>r]nettons  de  faire  nu'ttre  et  aj)poser  à  ses  éditices,  vaisseaux,  canons  e; 
partout  ailleurs  où  elle  jugera  à  prf»pos."  (  ]<].  &  O.  U.,  I,  p.  377,  art.  ÏAV 
àr<  letircs,  pat.  d'août  1717). 
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En  absorbant  la  compagnie  d'Occident,  la  nouvelle  compagnie  des 
Indes  fit  siennes  les  armoiries  de  la  défunte  et  les  apposa,  suivant  son  droit, 
notamment  en  1741  lorsqu'elle  fit  ce  curieux  et  intéressant  recensement 
des  marchandises  d'origine  étrangère  qui  se  trouvaient  dans  les  logements 
de  Montréal.  En  cette  circonstance  toutes  les  marchandises  venues  en 
contrebande  et  possédées  par  des  particuliers,  reçurent  l'empreinte  du 
sceau  de  la  com{)agnie  et  cliacun  fut  avisé  de  ne  plus  avoir  de  tissus  pro- 
hibés sous  peine  d'amende  et  de  confiscation. 

De  ce  sceau  aux  armes  jolies  et  parlantes,  les  Arcliives  de  Montréal 
possèdent  une  empreinte  sur  cire  rouge  et  fort  bien  conservée  qui  est  fixée 
sur  un  document  du  1er  mars  1T28. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


REPONSE 


Femme  noble  tnaricc  à  un  rolnricr  (Vol.  XXVII,  p.  2S2.) — Sous 
l'ancien  régime  français,  une  femme  noble  qui  épousait  un  roturier  per- 
dait-elle le  privilège  de  noblesse  ? 

Lange  dans  ^a  XouvcUf  prulifiue  civile,  criminelle  et  bénéficiale  ou 
Le  nouveau  praticien  français  réformé  suivant  les  nouvelles  ordonnances. 
répond  ainsi  à  cette  question   : 

"Oui  :  tout  ainsi  qu'une  femme  roturière  épousant  un  homme  noble 
devient  noble  ;  de  même  une  femme  noble  épousant  un  roturier,  devient 
roturière,  et  suit  la  condition  de  son  mari  ;  mais  si  après  le  décès  de  son 
mari  elle  déclare  en  justice,  qu'elle  entend  dorénavant  vivre  noblement, 
elle  recouvre  sa  qualité  et  son  privilège  de  noblesse,  pourvu  (pie  derechef 
elle  ne  se  remarie  point  à  un  homme  roturier.  (Xéanmoins  par  arrêt  de 
la  Cour  des  Aydes  du  17  janvitu"  IGTC,  au  rai^port  de  ^l.  Ooureau  do  la 
Prouriiere.  la  veuve  de  maître  -Jacques  du  r.'UiIay,  prévôt  de  Mondidier, 
a  été  condamnée  de  ])ayer  la  taille  })f)ur  trois  années,  depuis  sa  viduité, 
jusqu'à  l'obtentloîi  de  ses  leitres  do  réliabiliiation.  ]\rais  nous  observons 
que  eolle  qui  a  épousé  un  homme  qui  a  vécu  noblement,  comme  un  oll'icier 
de  judieature,  ou  de  maison  royale,  un  avocat  ou  \in  médecin,  doit  jouir 
di's  privilèges  do  notilosso  sau<  aucunes  lettres  de  réliabilitation.  )  (  \\t  lu 
jurisprudence  de  la  C'(Uir  des  Aydes  (\st  à  pré>c:it  ([u'un  renime  noble,  veuve 
d'un  roturier  qui  ne  faisait  point  de  ]U'ofessi(>u  dérogeante  à  noblesse,  n'a 
pasiiesoin  dv  K'ttres  (.1^^.  réhabilitaiion  }". 
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LETTRE  DE  M.  DE  SALABERRY  PERE 
à  son  fils  ])our  le  féliciter  d'avoir  gagné 
la  bataille  de  Cliâteaugnay  (1er  dé- 
cembre 1812) 


A    IVniiport,   1er  Déconihrc   1812 
ilon  très  cher  fils, 

Je  viens  de  voir  les  Ordres  Cénéruux,  il  ne  se  peut  rien  de  plus  flat- 
teur, pour  toi,  et  conséquemmcnt  })our  moi.  Reçois,  mon  enfant,  les  fé- 
lieitations  de  ton  père  après  celle  de  ton  Général.  Je  suis  pénétré  d'une  in- 
dicible satisfaction.  Elle  est  bien  ]iartairée  par  ta  mère  et  toute  la  famille. 
On  te  rend  une  justice  qui  t'est  bien  due  :  malgré  cela  j'éprouve  un  sen- 
timent de  reconnaissance  pour  Sir  George,  de  te  l'avoir  rendue  d'une  ma- 
nière aussi  honorable.  Tu  as  eu  bien  du  tourment,  bien  des  peines  :  eh 
bien  t'en  voilà  payé.  Tu  reçois  le  prix  le  plus  précieux  pour  le  bon  mili- 
taire et  l'homme  d'honneur.  L'un  et  l'autre  se  trouvent  éminemment  en 
toi,  et  jamais  personne  ne  le  fut  d'avantage.  Le  bonheur  que  tu  mérites 
en  ses  deux  qualités  et  aussi  comme  un  si  bon  fils,  t'accompagnera  toujours 
si  mes  voeux  sont  exaucés.  Je  te  souhaite  toutes  les  bénédictions  que 
l'I'^tre-Suprème  puisse  répandre  sur  les  humains.  Je  t'assure,  mon  en- 
fant, qu'un  des  plus  heureux  instants  de  ma  vie  a  été  celui  où  j'.ii  vu  l'Or- 
dre-Général  qui  te  désigne  si  honorablement.  En  elTet  que  peut-on  avoir 
dann  la  vie  de  plus  agréable  que  de  voir  un  fils  qu'on  aime  et  qu'on  estime, 
signalé  à  l'estime  ]nd)liqu(\  et  reee\oir  le  trilnit  d'honneur  à  la  tète  des 
troupes  par  le  Général-en-CIief.  Je  iclicite  notre  chère  aimable  Marie- 
.Vnne  sur  ces  ciTconstances  si  IhiUeuses  j)our  son  mari  et  conséquemment 
bien  j)réi'ieuses  jxnir  elle.  Assure  là  de  notre  tendre  attachement,  de 
toute  la  famille  qui  se  joint  aussi  à  tous  les  sentiments  que  je  viens  de 
l'exprimer.  Tu  jienses  aisénuiit  ([uo  tout  cela  vient  du  coeur.  Ainsi  en 
est-il  du  }iarfait  attaehement  de  ton  bon  ])ère  et  ami. 

L.  DE  SALABEKRY  (1) 


(1)     Ci.'tio   'iittre  fsl  aujuurii'liui   en   la   pDSSL.ssion   il^   l'hun.  Juge   Archer,  do 
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MA.NDE3JENT  DU  LIEUTENANT-GENE- 
RAL  DE  LTSLE  DE  FRANCE 


POUPv  LE  TE  DEUM  ET  LES    Pr?^ JOUISSANCES    A    CELEBRER 
EN  FRANCE  A  L'OCCASION  DE  LA  VICTOIRE     DU     MAR- 
QUIS DE  MONT(^ALM  A     CARILLON,    PRES    DU    LAC 
CIIAMPLAIN     ]':T     de     L'AVANTAGE     REMPORTE 
SUR  LES  ANGLOIS  AU  PORT  DE  ST-MALO    LE 
11  SEPTEMBRE  i:5S  (1)". 


"Messieurs,  les  avantages  remportés  par  les  troupes  du  Roy  au  nombre 
de  quatre  mille  (hommes)  sous  les  ordres  de  Monsieur  le  Marquis  de  :\Iout- 
calm,  proche  le  lac  Champelain  où  ils  ont  été  attaqués  par  vingt  deux 
millr  Anglois,  le  nombre  de  disproportion  n'a  contribué  qu'à  combler  les 
François  de  gloire,  qui  ont  taillé  en  pièces  leur  ennemis,  leur  ont  tué  plus 
de  six  mille  hommes  ;  les  Anglois  non  contents  de  troubler  les  possessions 
d'outre  mer  du  Roy  ont  fait  des  efforts  prodigieux  pour  équiper  de  nom- 
breuses flottes  pour  venir  infester  les  costes  :  comptant  trouver  celle  de 
Saiut-Malo  peu  garnye  de  troupes,  ils  y  sont  descendus,  mais  l'activité  de 
Monsieur  le  Duc  d'Aiguillon  à  donner  ses  ordres,  la  vigilance  des  Troupes 
à  les  exécuter,  l'ardeur  de  la  noblesse  bretonne  à  montrer  son  zèle  ont  rendu 
leur  tentative  inutile  ;  malgré  la  fatigue  causée  par  les  marches  forcées,  ils 
ont  été  les  attaquer  le  unze  du  mois  dernier  ;  comme  ils  alloient  se  rembar- 
quer, le  nombre  des  François  fut  remplacé  par  une  valeur  invincible  ;  les 
Anglois  soutinrent  une  heure  et  demy  le  chocq,  leur  feu  ainsy  que  celuy  de 
leur  llotte  fut  violent,  mais  ils  furent  forcés  de  fuir  ;  trois  ou  quatre  mille 
sont  restés  sur  la  place  ou  noyez  :  l'artillerie  ayant  coulé  trois  de  leur 
vaisseaux  à  fonds  chargés  de  soldats  il  a  été  fait  plus  de  huit  cents  prison- 
niers parmy  lesquels  ])lusieurs  officiers  de  la  première  distinction  ;  le  roy 
pénétré  de  la  plus  vive  reconnoissance,  à  vue  des  marques  les  plus  signalez 
des  faveurs  de  la  Providence,  veut  luy  rendre  grâce  et  écrit  à  :\Iessiours  les 

(1)  Cetto  pièco  curieuse  a  vii'  lin'o  des  Archives  de  Seinc-ct-Oise  qui  l'a- 
vaient reçue  du  ei-,-He  de  la  ville.de  l'oisy.  lOUe  a  élé  publiée  dans  Vllisloirr 
chrouoItHiiquc  >!r  la  Xoii  n  IL'-Fm  >,cf  du  l'ère  LeTuc  éditée  par  M.  Kufîène  11'- 
voilland. 
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Eveques  dans  l'étendue  du  gouvernement  de  l'Isle  de  France  dont  je  suis 
lieutenant  gênerai  de  faire  chanter  le  Te  Dcuui  ;  nous  vous  mandons  d'y 
assister  en  cérémonie  et  de  donner  les  ordres  nécessaires  aux  habitans  et 
bourgeois  de  la  ville  de  Poissy  pour  faire  tirer  le  canon  et  allumer  le  feu  de 
joye  dans  la  place  ordinaire  avec  les  marques  de  re jouissance  publique  et 
accoutumée  en  pareille  occasion. 

"Je  suis,  Messieurs,  votre  alTectionnc  serviteur. 

(Signé)  "le  marquis  do  GIRONDE  (2). 

"Par  Monseigneur,  MIGNEAUX"  (3). 


(2)  Victor-Marie,  marquis  de  Gironde,  nd-  le  28  mai  1725,  était  alors  lieu- 
tenant-général pour  le  roi  au  gouvernement  de  l'IsIe-de-France,  dont  il  avait 
été  pourvu,  sur  la  démission  de  son  père,  au  mois  de  juillet  1757. 

(3)  Pièce  tirée  des  archives  de  Scine-et-Oise,  France. 


A  PROPOS  DE  PIERRE  MORTREL  '^ 


Voici  quelques  notes  sur  Pierre  Mortrel  que  M.  P. -G.  Roy  a  fait  con- 
naître aux  lecteurs  du  Bulletin  en  août  dernier  ;  elles  sont  empruntées  à 
feu  Philcas  Gagnou  à  la  mémoire  duquel  nous  en  donnons  tout  le  crédit. 

Mortrel  dut  arriver  au  pays  au  plus  tard  à  l'été  de  1665,  car  le  8  sept 
de  cette  année  il  achetait  de  Jean  Picher  une  terre  en  l'île  et  seigneurie 
de  Liret. — Le  contrat  fut  passé  par  Au])er.  Ce  fut  le  même  notaire  qui 
fit  le  contrat  do  mariage  de  Mortrel  avec  Adrienne  DeLastre,  le  31  octobre 
1665  : 

Pierre  Mortrel,  y  lit-on,  fils  de  Guillaume  et  de  Marie  Uérisson,  pa- 
roisse de  St.  Sieur  ?  do  Rouen,  (n'est-ce  pas  plutôt  S.  Sever  ?),  épouse 
.\drienne  Delastro,  fille  ào  Nicolas  et  de  Crette  ITavry  de  la  parois?e 
d'Esterboeuf  en  Picardie,  évOehé  (rAmieiis. 

AM.  GOSSELIN,  Ptre. 

(1)      Voir  Bulletin  des  Rcrhrrchrs  Ilistoruiurs.  vol.  XXVII,  p.  225. 
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LE  SIEUR  DE  LA  HOUSSAYE  FUT-IL  LE 
DOYEN  DES  ETUDIANTS  EN  MEDE- 
CINE SOUS  LE  REGIME  FRANÇAIS? 


A  quel  heureux  mortel  peut-on  déceruer  le  titre  de  doyen  des  étu- 
diants en  médecine,  avant  la  conquête  ? 

Nous  mettons  sur  les  rangs,  le  sieur  de  la  Houssaye  qui,  en  175G, 
avoue  37  étés  et,  par  la  même  occasion,  déclare  qu'il  étudie  l'art  de  guérir. 

L'âge  respectable  de  notre  candidat  nous  laisse  croire  qu'on  ne  lui 
opposera  aucun  candidat  sérieux  et,  puisqu'il  a  de  grandes  chances  d'occu- 
per le  premier  rang,  nous  essayons  de  lui  arranger  une  petite  notice. 


Par  (lovant  Pierre  Lalaiiiic,  notaire  de  Laprairie,  à  l'autonnio  de  ITûf), 
comparaît  pour  son  contrat  de  mariage,  un  colon  gratifié  d'une  kyrielle  de 
noms  et  de  titres  difficiles  à  démêler,  parce  que  le  notaire  écrit  eu  cette 
circonstance  beaucoup  plus  mal  que  d'habitude  ;  sa  plume  crache  ;  la 
feuille  s'émaille  de  taches  et  le  papier  est  si  mince  que  l'écriture  du  verso 
se  confond  avec  celle  du  recto. 

Pour  coinhle.  le  tahelliou  ostrojiie  et  "fricotte"  de  lamentable  façon 
les  noms  patronymiques  et  territoriaux  de  son  client  ainsi  que  ceux  de  ses 
père  et  mère. 

Comment  expliquer  le  trouble  du  notaire  ?  Faut-il  le  mettre  sur  le 
compte  (le  rrhlouissemeut  que  lui  cause  la  présence  du  gentilhomme  r 
Ou  bien,  la  bonne  fortune  qui  échoit  au  fringant  cschoUcr  de  37  ans,  à  la 
veille  d'épouser  une  sage  beauté  de  15  ans,  éveillc-t-ello  son  admiration  ? 
Ou  plutôt,  sans  médire  de  Pierre  Lalanne,  dont  la  réj)utation  est  excellen- 
te, n'a  -t-il  pu,  en  une  circonstance  exceptionnelle,  céder  à  de  pressantes 
sollicitations  et  ingurgiter  (pielques  rasades  d'une  liqueur  émotionnante   ? 

N'insistons  jnis  et  extrayons  le  mieux  possible,  du  document  notarié, 
le  passage  ijui  désigne  le  professionnel  (|ue  nous  mettons  en  lumière  : 
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"2  novembre  1756.    .    .   .Jean-Charles-François    de     Chabau    do    1. 
"Houssaiey,  chevallier,  seigneur  de  liuniat  (1)  Ettruale     (2)     et    autr. 
lieux,  gouv.  vicomte  de  Maricourt,  baron  de  Xeuvillette,  âgé  de  oT     a:'.  , 
"étudiant  en  médecine,  fils  de  François  de  la  Houssay  (3),  chevallier    c 
"seigneur.   .   .   .et  de  dame  Marie-Louisc-Angelique  de  la  Houssay,  de  1\ 
"vcchc  d'Amiens,  en  Picardie.  .   ,   . 

Quant  à  la  future,  appelée  :^^a^ie-IIypolite  Boyer,  âgée,  à  peine,  d 
15  ans,  elle  est  de  famille  roturière  et  semble  n'avoir  que  sa  fraîche  jeunesv 
pour  tout  bien  et  tout  titre. 

On  avait  donc  jugé  que  les  uns  valaient  les  autres. 
Cependant,  les  conventions  matrimoniales  arrêtées,  rien  ne  va  plus  : 
le  mariage  n'a  pas  lieu  et  l'étudiant  quitte  Laprairie. 

*        *       * 

Grâce  ù  Mgr  Tanguav  on  retrace  bientôt  notre  personnage.  Le  voil  i 
rendu  au-dessous  de  Québec  et  il  réussit  enlin  à  pénétrer  dans  le  conjung". 
Cette  fois,  il  attaque  une  pimpante  veuve  de  24  ans  qui  a  déjà  eu  deii.\ 
maris. 

Reproduisons  les  renseignements  du  Dictionnaire  généalogique  : 

1759  (9  février)  St-Michel  (de  Bellechasse).— rfc  /(/  lloussayc,  Joau- 
Charles-François,  fils  de  François-Antoine  (sieur  Davault)  er  de  Loui-  - 
Angélique  de  Chabot  de  Xoire-Dame  de  Méricourt,  diocèse  d'Amiens,  e:. 
Picardie. 

Gautron  dite  la  Rochelle,  Marie-Elisabeth,  née  en  1735,  veuve  en  •?■ 
noces  de  Michel-François  Magnac  (1757)  et  en  le  noces  de  Pierre-Fran- 
çois Pousselot  (1755). 

Ce  fait  accompli,  le  noble  colon  prit  racine  dans  la  région  où  il  avài: 
trouvé  femme,  car  ^Igr  Tanguay  note  que  M.  de  la  Houssaye  ''sieur  d'i^ 
treval"  était  encore  à  Berthier  (en  bas),  le  2  septembre  17G7. 

*        *       * 

Et  pour  n'oublier  personne  ajoutons  un  mot  sur  le  sort  de  la  filloî'' 
Boyer.  Au  mois  d'octobre  17 GO,  ayant  atteint  ses  18  ans,  elle  épousa  Cia- 
briel-Amable  Gtiérin. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


(1)  Co  ili>it  ôtre  ce  nom  «iiii.  A  l'intitule'  devient  "K<>rmol". 

(2)  Tant;u:iy,  ((ue  n.nss  citons  plus  loin,  a  rdové  '•Eirevul"  à  Berthier. 
(3>     On  peut  lire  Hou.ssaiey.  Houssay,  Houssoy,  et  Houssoir. 
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LES   ANCETRES   DE   SIR    EVARISTE 

LEBLANC 


L'ex-lieutonant  gouverneur  de  la  province  de  Québec  était-il  d'origine 
aeadienne  ?  A  cette  question  que  l'on  vient  de  nous  ])oscr,  nous  avons  ré- 
])ondu  :  non,  car  nous  croyons,  avec  l'aide  du  DicHonnnirt'  de  Mgr  Tan- 
guay  et  des  archives  de  Montréal,  pouvoir  établir  la  généalogie  de  cette 
famille  comme  suit  : 

1. — LEBLANC  (Jacques),  né  en  1636,  fils  d'Antoine  Leblanc  et  de 
Marguerite  Boucher,  de  Saint-Pierre  du  Pont  l'Evêque  (1)  fut  inhumé  à 
Charlesbourg,  le  15  avril  1710  ;  il  avait  épousé  à  Montréal,  le  G  juin  16GG, 
Anne-Suzanne  lîousselin,  née  en  1644,  fille  de  Philibert  Rousselin  et  d'Hé- 
lène ilartin,  de  Saint-Jacques  à  Mouatc,  D'après  Tanguay,  elle  aurait 
été  enterrée  à  Charlesbourg,  le  19  avril,  ITIO,  quatre  jours  après  les  funé- 
railles de  son  mari. 

IL — LEBLAXC  (Julien),  bap.  à  Montréal  le  21  mars  16G7,  inhumé 
à  Montréal  le  20  lévrier  ITÔG,  épousa  à  Charlesbourg,  le  9  février  1690, 
Anne  Vannier,  née  en  1GT3,  fille  de  Guillaume  Vannier  et  de  ^Lideleine 
Bailly,  dont  la  sé{)ulturo  eut  lieu  à  Montréal  le  7  février,  1700. 

III. — LEBLAXC  (Pierre-Louis),  bap.  à  Charlesbourg  le  2  mars 
1707  ;  sép.  à  ^lontréal  le  10  juillet  171!)  ;  marié  à  Saint-Laurent  de  ilon- 
Iréal  le  27  juillet  1734,  à  Elisabeth  le  .Meilleur,  née  en  1714,  fille  de  Jean 
Meilleur  et  d"Klisal)eth  Verri't. 

IV. —  LlvBEAXC  (Jean  dit  Jean-na])tiste),  l)ap.  au  Sault-au-Pécol- 
let,  le  12  otiobr<»  17  12  ;  mrti'ié  au  inèuic  endroit  le  2.")  janvier  171)8,  à  iLx- 
rie-\'ieluire  l,;ilK'lle,  lille  de  Jean   Labelle  et  de  Marie-^Iari^uerile  Dazé. 


<1)      .\ei'.:eilcmtMit   il  existe   ilcux   loraUit's  port.'int     ce  nom     en      France. 
J.'unc   tsi    (iaiis   le   cli'-r.aiii  iiu  iil    'lo   Ca\v:\<[i>^.   l'aulic   il.iiis   cihii   «le   !"(  »ise. 
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V.— LEBLANC  (Joseph),  né  à  Saint-Martin,  île  Jésus,  le  S  juillet 
1785,  marié  au  même  endroit,  le  1)  février  1H07,  à  Marie-Louise  Bergeron, 
tille  d'Antoine  Bergeron  et  de  Marie  Marcotte. 

L'acte  de  mariage  n'indique  pas  les  noms  des  jière  et  mère  de  l'époux, 
mais  on  les  relève  dans  le  contrat  de  mariage  dressé  par  Constantin,  le  7 
fcATier  1807. 

VL— LEBLANC  (Joseph),  hap.  à  Saint-:Martin,  L  J.,  le  11  avril 
1808  ;  marié  en  premières  noces  à  Saint-Martin  T.  J.,  le  l'v^  février  1828, 
à  ]\Iarie-Claire  Cravel,  fille  de  Joseph  Gravel  et  do  Marie-Louise  Prévost  ; 
eép.  à  Saint-Martin  L  J.j'le  p;^èmicr  octobre  1815  ;  et,  en  secondes  noces, 
à  Sainte-Thérèse  de  Blainville,  le  17  juillet  1849,  à  Adèle  Bélanger,  fille 
d'André  Bélanger  et  de  Pélagie  Hardy. 

YIL~LEBLANC  (Picrre-Laurent-Damase-Evariste).  bap.  à  Saint- 
Martin,  L  J.,  le  10  août  1853  ;  marié  à  Saint-Jacques  de  Montréal,  le  12 
janvier  ISSG  à  M.  Joséphine-Hermine  Beaudrv,  tille  de  Théodore  Beaudry 
et  de  M.  Catherine  Vallée.  Admis  au  Ivarreau  en  187i).  Député  de 
Laval  de  1882  à  11)08.  Président  de  l'assemblée  législative,  à  plusieurs 
re])risos.  Lieutenant-gouverneur  de  la  province  du  9  février  1015  au  18 
octobre  1918,  date  de  son  déc'os.      Il  avait  été  créé  chevalier  le  3  juin  1916. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


QUESTION 


i;n  iNsJ.  .M.  Lo  T.i\'(Hiill,\-.  iniiprit'lain'  de  ranciriiiic  tn;nsi>n  seifînourialo 
ti.-  .);u'(|ii<s  Ciiftiti-.  cniuiiic  niijoui-iriuii  sons  le  nnm  <Ic  rnrlos-Cai-lior  ot  si- 
tuée iirocho  (le  St-Malo,  en  l''r;mct>.  a  douTié  à  M.  .).-A.  C^liicoyne,  avocat,  de 
Shefbrookt'.  un  ix^tit  vitrail  provenant  «le  eelto  maison.  Ce  vitrail-souvenir  se 
trome  aetuelK-nient  au  séminaire  de  Sherbrooke. 

l'ius  iaiil.  Mnu-  de  l'iMinn.  lillc  di-  M.  I-e  Tavouillv.  a  di'imé  à  ^on  lour  un 
deuxième  viti'ail  de  la  nuinc  r.ruvmaiiee  i^  .M.  le  î-r^nira!  de  CiiareUe  |)oin-  rtre 
transmis  aux  (.".anadiens.  M.  le  m'i.iT.-il  11.  di-  IV  rnui.  le  priipi-i.'-lriire  aetne! 
de   Portey-C'.arlier,  désirt'rait  savoir  où  ee  dernier  \'itrail   a  éti'-  ]i!!cé. 

P.-A.   l!i:(:iX,   IMre. 
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REPONSE 


noiKild  MacD'jinih!  'vol.  XXVll,  p.  ■?4P.— Où  est  né  lîoiiuld  M;k- Do- 
nald qui  fut  d'abord  instituteur,  j)uis  rédacteur  de  la  Gazette  de  Québec 
et  du  ('(inodirn  ? 

lionald  MucDonuld  entré  au  Peiit  Séminaire  de  Quéhec  en  octobre 
1812,  est  inscrit  comme  venant  de  l'île  Saint- Jean,  (lie  du  Prince- 
Edouard).  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  "The  Early  llistory  of  the  Ca- 
tholic  Church  in  Prince  Edward  Island",  le  Pév.  John  C.  MacMillan  pré- 
i  isr  en  éirivant,  p.  ISI):    '•IJonald  ^MacDoiiald  of  Pricst  Pond,  Kiiifr's  Co.'"' 

D'après  nos  listes,  ponabl  MacDonald  aurait  eu  15  ans  lors  de  son 
entrée  au  Séminaire.      Il  serait  donc  né  en  ou  vers  1797. 

MacDonald  avait  un  talent  extrêmement  facile.  Entré  en  dernière 
classe  ou  Se  en  oct.  ISI'3.  ne  sachant  pas  iln  mot  de  frantjais:  il  ilt  des  pro- 
grès si  rapides  qu'on  le  jugea  capable  de  passer  en  5e  l'année  suivante  où  il 
arriva  bon  premier.  De  la  5e  à  la  seconde  il  ne  lit  qu'un  pas  et  garda  la 
tête  de  sa  classe.  11  en  fut  de  même  en  rhélori(iue  qu'il  termina  à  l'été  de 
ISl'i.  A])rès  u'.if  seule  année  de  ]ihiloso])hie,  il  entra  au  grand  séminaire 
à  l'automne  de  1S17.  Il  n'y  demeura  pas  longtemps,  une  année,  je  crois, 
deux  au  jdus. 

En  1822,  il  est  étudiant  en  droit  et  traducteur  français.  Il  demeure 
alors  rue  St-Jean,  numéro  15,  tout  j)rès  de  Thomas  Levallée,  épicier,  no 
45,  son  futur  beau-père  })eut-être.  On  dit  que  Konald  MacDonald  fut 
d'abord  instituteur. 

On  tri)U\e  un  MaiDouald  en^ciu-nani  ;i  riM-oh'  Anglo-Catholique  «le 
S;iint-lîoi-h.  en  1S?2.  l'c  1S2I  à  ls:îO;iii  moin-.  Kirouaiiuc  et  Marhonali! 
tiennent  une  éeole  rue  S;e-T  r>u'.'.  S';i-it-il,  dans  (•.'>  (Irniv  i:i>,  de  noir»- 
lîouald  MacDonald  ?  Xotre  corre.-pondant  le  sait  mieux  ([ue  ntais  proba- 
blement. 

am1":i)1':k  (;ossi:lix  Ptrc. 
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PIERRE  MORTREL  '" 


A  jiropos  du  pnMîiiiT  hicnfaiteiir  de  l'J lùpital-Général  de  Québec, 
dnns  la  deniièiv  livraison  du  lUiUclin,  P.-<;.  1{.  nous  ])révenait  ainsi: 
*'^\'  prenez  i)as  la  jMMue  de  (■li'Tiher  le  nom  de  Pierre  ^Tortrcl  dans  le 
Dirtioimnirc.  .  .  de  'Sl-^r  Tanuuay.  Vos  reeherrlics  serairnt  \aincs.  Le 
JJii-lioiin'iirr  (ji'iinthxj'fjiic  w  fait,  l'ii  elFet,  aueune  mention  de  Pierre 
^lortrel,  non  i)lus  {pie  de  Adriennc  de  Laslre,  sa  ieninie/'  P.-li.  J\.  a  la 
l'rputation  nu'riléc  (\y'  n'asanerr  poin"  ainsi  dii'c  rifu  dont  il  ne  sttit  piT- 
>o!niell«'nii'iit  sûr  et  c'i'st  ])()in'(pioi,  j'en  suis  convaincu,  hieu  ])eu  de 
personm^s,  apics  la  Icctui-e  de  Taxis  précitc,  auront  t'té  tentées  de  chercher 
après  lui  ce  (pril  n'axait  pas  trouvé.  J'aurais  suivi  de  même,  comme  à 
mon  hal>!tud,  mais  J(>  me  suis  rapptdé  que  TautiMir  de  J/^r  ViiUicr 
ri  (le  J']Iôi'il>il-(l<'nir>il  avait  d'ahoj-d  con.-taté'  lui-même  'p.  'iW  la 
mêni''  lacuu"  dans  Tan-uay  et  ]'■  nio  suis  d<Mnandé  si  [\-(i.  K.,  dérogeant 
pour  une  fois  à  ses  liahitudes  de  vé'riiication  pcrs(uinelle,  ne  s'était  ])as 
contenté  d'accepter  l'aftirmation  de  l'annaliste  de  rifApItal.  ("est  ce  Cjui 
me  parait  bien  être  arrivé  en  elTct,  car  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  Mgr 
Tan^-uav  a  oublié  (bms  son  Pictifjnihnrr  le  nié'nage  ^lortrel-De  Lastre. 
Si  ;\[ur  Taim-uav  est  coupable,  il  uv  l'esi  (pi'à  demi:  tout  son  tcu't  consiste 
à  avoir  un  ]>eu  estropié  le  nom  de  ^Lortrel  et  à  ravi>ir.  par  suite,  placé 
au  nuunais  endroit,  dans  l'ordre  al[)hal)éti(|ue. 

Si  l'on  réfère  à  la  page  4M  du  vol.  I  du  J)ir! ion iinire,  l'on  y  trouve 
mention  de  Tieire  Maïudle.  (b'  KoUi'n.  marié  à  Adrieiine  de  l'Astre, 
d'Klboeuf,  évécbé  (b'.Xiuicns,  en  Picardie.  P.ien  plus,  ^Igr  Tanguay  y 
relè\e  la  date  i\r  leur  mariage,  le   KJ   novembre    liliiô,  à   Cliàteau   iîieher. 

J/auti'ur  du  !)i(li()tiiiiiirc  (irnvnJntjujac  di'-sappoiiUe  si  souvent  les 
cbercheur>  que  leui-  xunines  .-ouveiit  portés  à  oul)lier  h's  imm(>n>e.s  services 
([u'il  nous  rend,  ()our  ne  penser  (pTà  >es  imperfections  et  à  ses  erreurs. 
.!e  ï-uis  heureux,  p(Uii'  ma  part,  d'a\oir  conli'ibuc  à  décharger  ses  e[taules 
(rime  faute  au  moins  (pi'il  iraurr.  \k\>  commise. 

Ai;i;ii>irs   FAi'riirx 

(Il    \'<)ir    lUiUrfni    <l<-s    l!rrli<rcll'-.s    // i.v'or/<-/»'-.s-.    vcl.    .\  X  \  1 1 ,    !>.    --''. 
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LES  RESIDENCES  SUCCESSIVES  DE 
Mgr  DE  LAVAL  A  QUEBEC 


Le  Ib  juin  1659,  vers  les  six  lieures  du  soir,  le  navire 
qui  avait  transporté  Mgr  de  Laval  dans  la  Nouvelle- 
France  jetait  l'ancre  devant  Québec^  L'évêque  de  Pétrée 
était  accompagné  d'un  Jésuite,  le  Père  Jérôme  Lalemant, 
de  trois  prêtres,  MM.  Jean  Torcai)el,  Philippe  Pèlerin  et 
Charles  de  Lauzon-Charny,  fils  de  l'ancien  gouverneur 
du  Canada,  et  d'un  sim])le  tonsuré,  M.  TTenri  de  Bernières, 
qui  devait  devenir  le  ])remier  curé  en  titre  de  Québec. 

Mgr  de  Laval  ne  débarqua  que  le  lendemain. 

Le  JoHDKiJ  (les  Jcsnifcs  note  très  sobrement  la  récep- 
tion faite  à  Mgr  de  Laval  :  "Nous  reçûmes  en  procession 
M.  l'évêoue  sur  le  bord  de  la  rivière  et  en  l'église  de  Qué- 
bec." M.  l'abbé  Auguste  Oosselin,  à  l'aide  de  la  Bdatioyi 
de  1659,  nous  donne  un  peu  ]">lus  de  détails  sur  la  journée 
du  16  juin  ]()59:  "A  peine,  dit-il,  Mgr  de  Laval  eut-il  mis 
pied  à  terre,  (pie  le  canon  du  fort  se  fit  entendre;  et  le 
prélat,  revêtu  de  ses  habits  ])ontificaux,  la  mître  en  tête 
et  la  crosse  à  la  main,  lit  dc'scendre  du  ciel  sur  cette  foule 
agencuiillée  dans  la  ])oussière,  la  [)remière  bénédiction 
é])iscopal('  dont  ces  lieux  furent  témoins.  Il  i*ecut  ensuite 
les  bommages  du  gouverneur,  du  supérieur  i\(}i>  Jésuites 
et  de  tous  les  prin<'i[)aux  ])ersonnages  ])résents;    ])uis  la 


-  322  — 

procession  se  mit  en  marche  vers  l'ég-lise  paroissiale,  le 
prélat  s 'avançant  majestueusement,  accompagné  du  2:ou- 
verneur  et  du  su]>érieur  des  Jésuites,  et  continuant  de 
béuir  les  lidèles  qui  accouraient  sur  son  i)assagc  pour  le 
voir".  "Il  paraissait,  dit  le  P.  Lalemant,  connue  un  ange 
du  Paradis,  et  avec  tant  de  majesté,  que  nos  Canadiens 
ne  pouvaient  détacher  leurs  yeux  de  sa  ])ersonne." 

Connue  il  n'y  avait  pas  encore  de  presbytère  ni  de 
maison  é])iscopale  à  Québec,  Mgr  de  Laval  fut  d'abord 
l'hôte  des  Pères  Jésuites.  Il  resta  quelques  semaines 
^vec  eux. 

"Mgr  de  Laval  se  transporta  ensuite  chez  les  Hospi- 
talières de  l'Hôtel-Dieu.  ''Chez  les  Hospitalières,  dit  M. 
de  LaTour,  il  se  logea  dans  un  a])partement  dépendant  de 
l'hôpital.  Il  y  demeura  près  de  trois  mois.  Il  y  fut  traité 
autant  que  la  pauvreté  de  la  maison  le  permettait,  avec 
beaucoup  de  propreté  et  de  zèle,  quoique  très  simplement. 
Mais  cette  simj^jlicité  ne  lui  suffisait  pas;  il  se  plaignait 
toujours  qu'on  en  faisait  trop,  montrait  du  dégoût  pour 
ce  qui  était  bien  apprêté,  et  affectait  au  contraire  une 
sorte  d'avidité  pom*  ce  qu'il  y  avait  de  moins  bon.'' 

Au  mois  de  novembre  1659,  Mgr  de  Laval  et  ses  prê- 
tres prirent  leiu-  logement  dans  le  jiensionnat  sauvage 
des  Ursulines  qui  ])ortait  alors  le  nom  de  Sct^nnaire.  Dans 
une  de  ses  admirables  lettres,  la  vénérable  Mère  de  l'Incar- 
nation dit,  parlant  de  Mgr  de  Laval  :  ''Nous  lui  avons  prêté 
notre  séminaire  qui  est  à  un  des  coins  de  notre  clôture  et 
tout  proche  de  la  paroisse.  Il  y  aura  la  connnodité  et 
l'agrément  d'un  beau  jardin,  et  afin  que  lui  et  nous  soyons 
logés  selon  les  saints  canons,  il  a  fait  faire  une  clôture 
de  sé])aration.  Nous  en  serons  incommodés  parce  qu'il 
nous  faut  loger  nos  séminaristes  dans  nos  apijartements  : 
mais  le  sujet  le  mérite,  et  nous  porterons  avec  plaisir 
cette  incommodité  jusqu'à  ce  que  la  maison  épiscoj)ale 
soit  bâtie." 

Dans  un  rapport  envoyé  au  Saint-Siège  en  1660,  Mgr 
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(le  Laval  dit  au  sujet  de  la  petite  maison  louée  des  Ursu- 
lines:  "Nous  la  trouvons  assez  riche  parce  qu'elle  suffit 
à  notre  pauvreté.  Nous  avons  avec  nous  trois  prêtres, 
qui  sont  nos  commensaux,  deux  serviteurs,  et  c'est  tout." 

A  la  fin  de  1661,  Mgr  de  Laval  quitta  les  Ursulines 
l)Our  aller  2)asser  l'hiver  avec  les  Pères  Jésuites. 

Au  printemps  de  1662,  Mgr  de  Laval,  ayant .  acheté 
une  vieille  maison  bâtie  à  peu  près  sur  le  site  du  presby- 
tère actuel  de  la  haute-ville,  il  s'y  logea  avec  ses  prêtres. 

Le  12  août  1662,  Mgr  de  Laval  s'embarquait  pour  la 
France.  Pendant  son  absence,  M.  l'abbé  de  Bernières, 
curé  de  Québec,  fit  détruire  la  vieille  maison  que  l'évêque 
venait  de  laisser  et  la  rem])laça  ])ar  un  édifice  qui  coûta 
huit  mille  cinq  cents  livres. 

A  son  retour  à  Québec,  le  7  se[)tembre  1663,  Mgr  de 
Laval  prit  possession  de  la  maison  construite  par  M.  de 
Bernières.  Il  lui  donna  le  nom  de  séminaire.  Dans  un 
rapport  fait  au  Saint-Siège  en  1664,  l'évêque  écrit:  "J'ai 
établi  mon  domicile  dans  mon  séminaire;  il  y  a  là  avec 
moi  huit  prêtres,  que  j 'envoie,  suivant  les  besoins  et  à  ma 
discrétion,  dans  les  différentes  missions  de.  mon  vicariat, 
ou  que  j'occu])e  sans  relâche  à  d'autres  fonctions  ecclé- 
siastiques." 

Le  15  novembre  1701,  vers  une  heure  et  quart  de 
l'après-midi,  le  feu  se  déclarait  dans  le  séminaire  de  Mgr 
de  Laval.  Tout  l'édifice  fut  détruit.  L'évêque,  retenu 
à  sa  chambre  par  la  maladie,  fut  sauvé  difficilement  et 
transporté  chez  les  Pères  Jésuites.  Il  y  resta  jusqu'à  la 
Saint-François-Xavier. 

Mgr  de  Saint-Yallier  avait  acheté  quelques  années 
auparavant  la  maison  du  sieur  Provost  (dans  le  parc 
Montmorency-Laval  actuel)  ])Our  la  transformer  en  évê- 
ché.  Les  travaux  de  construction  et  de  réparation 
n'étaient  pas  terminés.  Mgr  de  Laval  se  fit  aménager 
quelques  chambres  dans  celte  maison  et  y  resta  une  couple 
d 'aimées. 
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Il  retourna  ensuite  au  séminaire  de  Québec  où  on  lui 
donna  une  salle  appelée  rinfir)ncric. 

Le  1er  octobre  1705,  le  feu  chassait  encore  une  fois 
Mgr  de  Laval  de  son  logement.  Les  étages  su])érieurs  du 
séminaire  furent  détruits.  Pour  la  troisième  fois,  Mgr 
de  Laval  reçut  l'hospitalité  des  Pères  Jésuites.  Il  y  de- 
meura deux  mois. 

Dans  l'intervalle,  on  s'était  hâté  de  préparer  un  ap- 
Ijartement  à  Mgr  de  Laval  dans  la  ]mi-tie  du  séminaire 
que  les  flammes  avaient  é])argnée.  Cette  aile  du  sémi- 
naire portait  alors  le  nom  de  jwrtcric.  C'est  la  clia])elle 
intérieure  actuelle.  C'est  dans  cette  i)ièce  que  décéda  Mgr 
de  Laval  le  6  mai  1708. 

Récapitulons:  de  1659  à  1708,  Mgr  de  Laval  avait 
habité:  lo  chez  les  Jésuites;  2o  à  l'IIôtel-Dieu;  )3o  chez 
les  Ursulines;  4o  chez  les  Jésuites;  5o  petite  maison  de 
la  rue  Buade;  6o  séminaire  de  la  rue  Buade;  7o  chez  les 
Jésuites  ;  8o  maison  de  la  cote  La  Montagne  ;  9o  au  sémi- 
naire de  Qué])e(î;  lOo  chez  les  Jésuites;  llo  au  séminaire 
de  Québec. 

Ajoutons  que  les  renseignements  qui  précèdent  nous 
ont  coûté  peu  de  recherches.  Nous  les  avons  em])runtés 
à  la  Vie  de  Mf/r  de  LdVdl  de  rabl)é  Auguste  Gosselin  et  à 
VHisioirc  du  jtahtis  rjtisrojhtl  de  Qik'Jxc  de  Mgr  Henri 
Têtu. 

P.-G.   R. 


QUESTION 


Dans  son  Jlisloire  du  ixilnis  rpiscopal  de  (/urhcr  (p.  '.il),  M^r  Têtu 
('•crit  qu'en  1*0")  M^f.  (io  licauharnois  et  lîaii(iot  allrreiit  otcnipcr  la  mai- 
son qui  apparîonait  à  ^\<^t  de  Saint-Vallier,  alors  vu  Hur()j)0,  "chassés  oux- 
niOnios  par  l'inccndio  du  j)alais  de  l'entendant."  11  doit  y  avoir  eu  dis- 
traction de  Mj;r  Têtu  ici  cnr  ce  n'est  ])as  en  170.')  (pic  fut  détruit  le  palais 
de  rintcndanj  mais  en  1  7  1  ;i  [)uis  en   n^'t;  ? 

X.  X.  x. 
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LES  CHIRURGIENS  ET  MEDECINS  DE 
LA  REGION  DE  MONTREAL 


Aux  notices  déjà  jmhlict's  dans  cette  revue  sur  les  cliirurgiens  et 
les  médecins  de  la  région  de  Montréal  sous  le  régime  français,  il  nous  est 
})ossii)le  d'ajouter  des  renseignements  et  des  noms  nouveaux. 

!()()()  —  Fntiiroi.s  Caron. —  Le  "i  février  16(50,  il  s'engage  au  sieur 
Etienne  Bouchar(J  en  qualité  de  "serviteur  chirurgien".  M.  0.  Lapalice 
aTelevé,  dans  les  archives  de  Notre-Dame,  la  note  suivante  "En  1661, 
le  même  Caron,  chirurgien,  réclame  de  la  Fahriqne  la  somme  de  10  livre? 
j»our  une  année  de  ses  services."  Le  sieur  Caron  semhle  avoir  (quitté 
Ville-Marie  en   16(;-<>. 

1688-1680  — -7 ('«//  Rouscel  de  la  Roussel ière.  —  Son  nom  est  men- 
tionné dans  nos  archives  en  1688,  pour  la  première  fois.  Au  mois  de 
juillet  1  ()(*)!>  il  partait  avec  Cavalier  de  la  Salle  et  une  vingtaine  d'hom- 
mes pour  la  région  des  grands  lacs.  .  .  Il  revint  au  j)ays  et  fut  témoin 
dans  le  j)rocès  de  l'ahbé  Fénélon,  eu  1674.  Rouxcel  suivit  de  nouveau 
de  la  Salle  dans  ses  expéditions,  puis  l'abandonna  en  1680.  Suite,  Le 
fort  Froniennc.) 

1T30-1T44  —  Joseph  Luianne.  —  Ce  chirurgien,  né  en  1704,  était 
Hls  de  Pierre  Lalanne,  chirurgien,  et  de  Marie  Lartigue,  de  Montcssau, 
diocèse  d'Auch,  en  Gascogne.  11  épousa  à  Laprairie,  le  23  janvier  1730, 
Charlotte  l'insonneau,  }»uis,  le  30  octobre  1738,  il  convola  avec  Suzanne- 
Françoise  Rougier.      (Tanguay,  Y,  99.) 

1738  —  Etienne-J uUen  Rousseau. —  Fih  d'un  notaire  royal  et  pro- 
cureur iiscal  en  la  ville  et  diocèse  de  Luçon,  en  Poitou.  Le  20  juillet 
1738.  le  notaire  F.  LePailleur  dresse  son  contrat  de  mariage  et  le  futur 
époux  y  déclare  (pi'il  est  "ayde  chirurgien  à  ilontréal".  La  future, 
Agatlu'-Charlotte,  était  âgée  de  21  ans  et  fille  de  feu  J.-B.  Mauriceau, 
"vivant  inter|)rète  pour  le  roi  de  langues  étrangères",  et  de  Suzanne  Petit 
de  Boismorcl.  Furent  })résents  et  signent  au  contrat  :  Joseph  Benoit, 
"médecin  du  roi",  et  Claude  Benoit,  "chirurgien  pour  le  roi".  La  céré- 
monie du  mariage  eut  lieu  le  lendemain. 
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1751-1754  —  Jean  BourJai'<.  —  Fils  de  Julien  Bourdais  et  de  René* 
Guillois,  de  Saint-Vincent,  diocèse  du  Mans.  Dans  son  contrat  de  ma- 
riage par  devant  Mon\niesqué,  le  IG  janvier  1751,  il  prend  la  qualité  de 
chirurgien.  Le  18,  il  épouse,  à  Sorel,  Catherine  Vacher  dite  Lacerte, 
veuve  de  Pierre  Tessier.  Sa  présence  est  encore  constatée  au  même 
endroit  en  1754. 

1752-175G  —  yicola.s  Monini.  —  Son  père,  Xicolas  Morant,  char- 
pentier du  roi,  était  maître  de  la  pension  la  plus  réputée  de  Montréal  à 
cette  é{)oque.  Au  contrat  de  mariage  du  fils  Morant,  le  15  octobre  1752, 
par  devant  le  notaire  Fouchcr  sont  présents  :  Ferdinand  Feltz,  chirurgien 
major  ]»()ur  le  roi  de  la  ville  de  Montréal,  Madeleine  Guvon-Després, 
éj)Ouse  de  ^M.  Damours  de  C'iignancourt,  Paul  Jourdain  La  Brosse,  "ins- 
culteur  de  la  ville",  Pierre  Puybarau,  chirurgien,  Joseph  Boucher  de  la 
Broquerie,  Charles  de  Sahrevois,  capitaine,  Clément  de  Bleury,  ''La 
Gritte  Bleury",  Xoyelle  de  Fleurimont,  Agathe  Hertel  Sermonville  et 
autres.  La  future  était  tille  du  notaire  royal  Antoine  Loiseau  dit  Cha- 
lons,  de  Bouchervillc,  et  le  mariage  eut  lieu  à  cet  endroit  le  17  octobre. 
Le  chirurgien  M(jrant  fut  témoin  au  contrat  de  mariage  de  J.-M.  Roullet 
du  Chatellier,  au  mois  de  septembre  175(5,  puis  nous  perdons  sa  trace. 
Mgr  Tanguay  le  nomme  Moreau,  au  volume  VI,  p.  92,  de  son  Diction- 
naire. 

175G-17G7  —  •Jetni-Charhs.-Franroi'i  de  la  Jloussaye.  —  Etant  âgé  de 
trente-sept  ans  et  se  disant  ''étudiant  en  médecine",  ce  noble  j)ersonnage 
fait  dresser  son  contrat  de  mariage  à  Laprairie  le  2  norembre  175G. 
Mais  l'union  qu'il  ])rojetait  n'eut  pas  lieu  et  le  gentilhomme  quitta  les 
environs  de  Montréal.  Trois  ans  ])lus  tard,  on  le  retrouve  à  vSaint-Michel- 
de-Bellechasse,  où  il  é])()use,  le  !)  février  175!),  Marie-Elisabeth  Gautron 
dite  LaPochelle,  déjà  deux  fois  veuve,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Le 
sieur  de  la  Ifoussaye  vivait  encore  dans  la  région  du  bas  du  tleuve  en 
1767. 

175() —  ....  liiirhifz.  —  A  un  acte  du  notaire  Danré  de  Blanzy  du 
21  juillet  175G,  est  annexé  un  consentement  de  Pierre  Joinville,  second 
capitaine  de  la  seigneurie  de  l'Ile  du  Pas.  Cette  ])ièce  avait  été  rédigée 
à  Berthier  le  2(5  février  175(i  en  présence  du  *'cliirurgieii  P>arbie/,".  11  signe 
Barhiet. 

1757-1777  —  liuillinniu'  Labnlh',  cliirurgij'n  et  sergent  au  régiment 
de  Béarn,  venait  dr  la  Chapelle,  t'vêclié  de    Lectoure,  Gascogne.     Le  S 
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janvier  1T5T,  il  fait  dresser  son  contrat  de  mariage  ])ar  le  notaire  Loisean, 
puis,  le  10  janvier,  il  épouse,  à  Bouclierville,  Archange  Lamoureux,  qui 
décède  en  177().  Le  12  mai  1777,  il  convole,  à  Terre^homie,  avec  Anne- 
Antoinette,  iille  du  notaire  Guillet  de  Chaumont.  Le  chirurgien  Lahatte 
a  résidé  successivement  à  Longueuil  et  à  Terrebonne. 

1758  —  Jean  Jhicondii.  —  Xatif  de  Barhaste,  évêché  d'Agen  (dépar- 
tement de  Lot-et-Garenne),  il  é]»ousa  ]\rarie-Josephe  Bourdon,  à  Lavaltrie, 
le  7  janvier  17 oS.  Deux  jours  plus  tôt,  le  notaire  Monmerqué  avait  dressé 
son  contrat  de  mariage.  Ce  Ducondu  est  le  premier  du  7iom  en  ce  pays 
h  l'encontre  de  ce  que  laisse  entendre  ^Igr  Tanguay,  au  vol.  ITT,  ]).  498, 
de  son  Dictioinidirc. 

17()0-1779  — ./(v//i-/ir7/^//.s/r  Johcrl.  —  Jjv  4  février  17G0,  Jean-Bap- 
tiste Jobert,  chirurgien  de  la  flûte  du  roi  La  Marie,  épouse,  à  ^[ontréal, 
C'iiarlotte  Larchevcque.  Il  était  lils  d'un  chirurgien  de  la  paroisse  Saint- 
Martin,  diocèse  de  Langres.  Jobert  portait  encore  son  titre  de  chirurgien, 
lorsqu'au  mois  de  janvier  1779  il  maria  sa  iille  à  Joseiih  Frobisher,  l'un 
des  fameux   traiteurs   de   ])elleterie  de   hi   fin    du   dix-huitième   sièch\ 

E.-Z.    MASSTCOTTL 


QUESTIONS 


l'ne  [)ièce  manuscrite  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  parle 
naufrage  du  navire  VAh'.randre,  de  ]x>r(leaux,  sur  les  côtes  de  l'île  d'i^ 


du 
An- 
ticosti  vers  1747  ou  ]ieu  aj)rès.  Est-il  question  de  ce  naufrage  dans  nos 
histoires  du  Cana(hi  ?  Sait-on  si  les  passagers  et  l'équijiage  de  VAle.randro 
furent  sauvés  f 

A.  G. 

Lors  de  la  célébratit»n  du  "^ôe  anni\ersaire  de  la  fondation  de  l'Institut 
Canadien-Françjais  d'Ottawa,  en  187!),  ]\I.  Doughis  Brymner,  très  sym])a- 
thi(pie  à  notre  race,  disait  :  "Ln  écrivain  anuuicain,  le  IJexd.  .M.  Abbott, 
nous  assure  ])ositivenu'nt  qu'il  n'existe  parmi  les  Canadiens-Franc^'ais  ab- 
solument rien  qui  mérite  le  nom  de  littérature.  La  présence  ici  de  tant  de 
bénédictins  canadiens  ipii  ont  écrit,  et  je  puis  dire  admiral)lement  écrit 
tant  de  i-boses,  montre  dans  quelle  erreur  ce  monsieur  et  (pu'h|ut>s  autres 
sont  tombés". 

(^ui  était  ce  M.  Abbott  ?  Où  a-t-il  pubbé  cette  appréciation  si  peu 
thittciise  pour  nos  b'tt('r;ilcui-s   r  , l'aimerais  bien  à  lire  sou  texte  même. 
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LETTRES  INEDITES  DU  GOUVERNEUR 
D'ARGENSON 


DOUBLE   Dl<:    LA   JJ^TTIM^   ECIMSTE    l'AlJ    LK   VAISSEAU   DU 

GATGXEUK  PAKTI  LE  (î  SEPTBlîE.      J'Y  AY  AUGMENTE 

DEl'UL'^   LE   MOT   A   LA   MAWGE   AJOUTE. 


(Suite  et  fin) 

Kebec  5  septembre   KlôS 

Je  vous  i\\  escrit  de  l'isle  l*eri-ée  que  ma  trnversée  u'uvoist  esté  que 
(le  trente  cinq  jours  mais  comme  il  ii'v  avoit  aucune  commodité  de  passer 
à  quebecq  faulte  de  bastimens  pour  un  voyage  comme  celui  là  (}ui  est  de 
six  vingt  lieux  dans  une  rivière  mil  l'ois  plus  dangereuse  (jue  celle  des 
Goblins  dans  ses  desl)ordemens,  j'ay  atendu  un  mois  entit-r  un  vaisseau 
qui  est  vaisseau  du  sieur  (iaigneur  apelé  Prince  (iuillaume  dans  lequel 
j'ay  encore  cAv  dix  sept  jours  à  venir  à  Quél)ecq  qui  fut  le  dix  juillet.  La 
surprise  fust  gran<]e  (hms  les  esprits  qui  ne  m'attendoient  jioint  et  je  ne 
leur  en  donay  aucune  nouxelle  ((ue  cinq  beures  avant  mon  arrivée  si  bien 
que  rg.  s  ju  .nnpnid  eh.  n.  S  (l)n'eust  pas  tout  le  tem})s  qu'il  eust  bien  suue- 
té.  Le  R.  V.  supérieur  des  missions  se  trouva  avec  plusieurs  de  sa  Cie  à  nia 
dessente  du  vaisseau  et  Mr.  l'abbé  de  Quelus  avec  quelques  ecclésiastiques 
me  lit  aussi  cet  bonneur.  Je  vis  avec  tant  d'intelligence  avec  77  qu'il  ne 
se  peult  davantage.  J'espère  vous  en  dire  un  petit  mot  en  quelque 
endroict  de  ma  gazette  et  j)our  n'interompre  ])as  mon  discours,  je  vous 
diray  (jue  le  lendemain  de  mon  arrivée  nous  eusmes  les  Tro(piois  sur  les 
bras  qui  tuèrent  une  femme  algonquine.  Aussitôt  je  lis  prendre  les 
armes  à  tous  les  babitans  et  m'en  allé  les  cbercber  quelques  uns  de  nos 
sauvages  qui  ont  le  pied  plus  vite  (pie  les  autres  et  avec  deux  de  nos 
fran(^\')is  les  suivirent  si  vivement  qu'ils  abandonnèrent  deux  jeunes  tilles 
algon(p]incs  (ju'ils  emmem)ient.  l'it  voilà  tout  le  succès  de  cette  journée 
à  deux  jours  de  la  un  de  nos  franc^'ois  tira  sur  un  Iro(piois  fort  procbe 
de  l'enclos  des  Mres  bospitalières  (  ?)  mais  t^omme  il  estoit  nuit  nous 
remismes  au  lendemain  et  à  la  pointe  du  Jour,  jt>  partis  avec  ce  qu'il  y 
a  d'habitans  ca])ables  de  })areilh^  course  (pii   estoient   au   nombre  de  cent 


(1)    P'Ailleboiist.   sans   doute. 
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soixante  et  a[)rès  six  heures  de  înarehe  nous  ne  rencontrasmes  que  quelque 
piste  et  il  nous  fut  impossible  d'en  joindre  aucun,  mais  quoy  qu'il  soit 
fort  difficile  de  les  engager  au  combat  néantmoins  je  me  resous  de  mar- 
cher en  bon  ordre  à  toutes  les  nouvelles  assurés  que  j'auray  des  ennemis 
afin  de  les  éloigner  au  moins  de  nos  habitations  si  nous  ne  les  ])ouvons 
chasser  entièrement.  Voilà  ce  qui  m'est  arrivé  dans  le  commencement, 
je  vous  écris  à  diverses  re])rises  selon  les  jours,  le  :^8  Ju  les  MM.  PP. 
Jesuittes  m'invitèrent  à  disner,  ils  avoient  aussy  invité  Monsieur  l'abbé 
de  Quélus  et  après  vespres  ils  firent  une  petite  action  par  leurs  Ecoliers 
qui  temoignoit  l)eaucou])  de  joye  de  mon  arrivée  le  premier  aoust,  les 
pauvages  me  vinrent  saluer  et  m'ap])orter  leurs  ])résens  un  pour  me  témoi- 
gner la  joye  de  mon  arrivée  et  l'autre  ])()ur  me  faire  cognoistre  l'espérance 
qu'ils  "avoient  conçue  que  je  les  delivrerois  de  leurs  maux,  et  que  je  ne 
les  abandonnerois  pas.  Je  leur  dis  une  responce  conforme  à  leurs  senti- 
mens  et  le  lendemain  je  leur  fis  festin  ulc  tnir  sprse  lequel  consistoit  en 
sept  chaudières  de  communauté  ])leines  de  l)led  d'Inde,  de  poids,  de, 
])Tunes,  desturgeons  d'anguilles  et  de  graisses,  ce  (pi'ils  dévoroient  après- 
avoir  chanté  a  leur  mode,  côme  j'ai  résolu  de  vous  mander  selon  les. 
temps  que  les  choses  se  sont  passées,  il  faut  que  vous  scachiez  que  j'avois 
remis  l'affaire  des  lî.  P.  Jesuittes  et  monsieur  l'abbé  de  Quelus  à  l'arrivée 
du  vaisseau  chargé  en  ])artie  pour  Montréal  apelé  Tadourneau  (  ?  )  afin 
que  Monsieur  de  Quélus  fut  pleinement  informé  des  intentions  de  sa 
compagnie  et  qu'il  se  portât  plus  facilement  à  céder  la  jurisdiction  à 
laquelle  les  V.  Jesuitto  sont  destinés  et  côme  je  ne  faisois  nulle  doubte 
que  toutes  choses  ne  se  ])assassent  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  et 
d'autre.  11  s'est  néantmoins  éle\é  (|uel<iue  petit  nuage  que  N".  S.  a  dissipé 
l)ientost,  voicy  contnie  la  chose  sVst  passée  voyant  que  Monsieur  l'abbé 
de  Quelus  a  voit  eu  le  temi)s  de  lire  ses  lettres,  je  luy  dis  (pi'il  estoit  aussy 
temps  de  se  disposer  aux  ordres  de  ^Ir.  de  Rouen  sur  (|Uoy  il  me  fist 
resi)onse  qu'il  tiomoit  que  les  IM'.  ne  pouvoient  avec  conscience  user  de 
ces  ])Ouvoirs  pour  axnir  beaucouj)  de  défaults.  Ain.sy  voyant  sa  })enséc, 
je  dis  au  L\  1'.  supérieur  qu'il  pensât  à.  agir  [)our  se  mettre  eu  })ossession. 
La  première  qu'il  lit  l'iil  de  vouloir  insinuer  t'urti veiniMit  à  mon  greil'e  et 
sans  m'en  demander  permission  le  mandat  de  ^Ir.  de  Rouen,  lequel  ayant 
signifié  a  ^Ir.  de  (^>uelus,  le  dit  sieur  de  (Quelus  y  lit  ([Uelque  réponse  après 
laquelle  le  P.  1*.  >u|t(>rii.'ure  me  \iiit  trouver  et  me  ilict  qu'il  axoit  insinué 
le  mandat  au  greH'e,  je  luy  dis  (pic  je  n'en   a\ois  auttine  cognoissance  et 
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qu'on  ilchvoit  m\-i\  avoir  parl(>r  et  })iiis  voyant  ^on  esprit  irrité  contre  la 
réponse  de  Mr.  de  Qiielus  et  qu'il  disoit  (ju'il  déelanieroit  contre  autre- 
ment, je  luy  lis  dell'ense  et  à  liiy  et  a  touts  les  siens  d'en  toucher  aucune 
chose  puhliquement  ce  que  je  déclare  au  dit  sieur  ahbé  de  Quélus  et  que 
celuy  (|ui  y  contreviendroit,  je  ne  nianquerois  pas  de  l'envoyer  en  France 
justifié  son  ]>roccdé  et  parceque  je  voyais  que  la  suitte  de  ce  commence- 
ment ne  ])ouvoit  estre  que  très  dangereuse  voyant  qu'il  m'apparoissoit  un 
mandement  et  (|ue  ce  n'estoit  ])as  à  moy  de  ju<^er  s'il  avoit  des  desfaults 
j'ay  ])orté  .Mr.  l'abbé  <k;  Quélus  à  se  retirer  sans  l'aire  aucune  })oursuitte 
davantaire  ce  qu'il  a  faict  et  s'en  est  allé  à  Montréal,  cela  a  un  peu  alarmé 
Jiostre  ])ais  d'autant  que  ce  qu'il  y  avoit  de  prestres  ont  quitté  à  la  reserve 
d'un  viel  habitant  plus  ca])al)le  d'estre  gouverné  (}ue  de  gouverner  des 
consciences  et  un  autre  qui  n'est  nullement  dedification  dans  le  pays, 
quoy  ((ue  je  ]ie  st-ache  })as  de  mal  de  luy  tout  à  faict,  tellement  ([uo  la 
ghenne  des  consciences  qu'ils  se  sont  imaginés  leur  donne  <[uelque  inquié- 
tude, je  ne  ])uis  pas  l)ien  sur  ce  ])oint  vous  dire  ce  qu'on  ])Ourroit  faire  (2) 
leurs  fonctions  et  missions  indépendannnent  les  uns  des  autres,  si  ce 
n'est  qu'il  vienne  un  Eves(|ue  auquel  cas  je  croy  qu'il  est  facile  d'ajuster 
toutes  les  choses,  ])uisque  nous  voyons  qu'il  est  désiré  de  touts,  mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  (ju'un  Evesque  puisse  subsister  de  peu  de  chose, 
je  scay  par  mon  expérience  qu'il  m'est  comme  imi)ossible  de  subsister 
pour  ce  qui  est  de  la  seureté  d'un  Evesque  je  la  tiens  assés  raisonnable. 
Je  vous  écris  les  choses  qui  se  présentent  en  passant.  Il  faut  encore  que 
vous  apreniez  l'Etat  dans  lequel  j'ay  trouvé  l'Eglise  de  Canada  à  mon 
arrivé.  J'ay  veu  l'union  entre  les  E.  PP.  J.  et  Monsr.  l'abbé  de  Quélus. 
J'ay  trouvée  la  paroisse  fort  bien  servie  et  remplie  de  beaucoup  de  peuple 
et  j'ay  veu  aussy  les  confessionnaux  des  PP.  fort  fréquentés,  voila  comme 
les  choses  ont  vt^iù  juscjues  au  départ  de  Mr.  de  Quélus,  et  pour  achever 
cet  article  il  fault  que  je  vous  dise  <{ue  si  nous  avons  besoin  de  j)restres, 
il  est  aussi  nécessaire  que  leur  vertu  ne  soit  ])as  comnmne  a{)rès  l'état 
.-spirituel  dont  je  vous  ay  parlé  suit  l'estat  temporel  que  les  j)r()cès  et  la 
]>auvreté  et  l'inclination  à  la  bonne  chère  ruine  entièrement  pour  le 
])remier  de  ces  désordri'S  j{>  pense  en  venir  à  bout,  si  ce  n'est  dans  les 
rencontres  où  il  faut  absolument  })ayer,  car  nos  habitans  n'ont  point 
encore  trouvé  le  secret  de  faire  de  l'or,  (|uand  ils  doibvent  :  pour  le  second 
ils  ])OurFoient  jxnit  estre  le  diminuer  s'ils  vouloient  retrancher  leur  déjiense 
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j)recipalenieiit  dans  leur  boissons  qui  e^^t  le  3e  désordre  que  je  blasme 
souvent  en  général  dans  la  conversation.  Voilà  succinctement  et  de  peur 
de  vous  ennuyer  l'estat  général  car  je  me  réserve  en  parlant  plus  eu 
})articulier  vous  dire  sa  force  et  les  pensées  qui  me  viennent  pour  les 
fortifier  et  le  rendre  moins  accessible  aux  ennemis. 

Je  \ous  ay  diet  au  commencement  ([ue  personne  ne  m'attendoit  en 
ce  pais  et  moins  /•  7  sm  .rinpni  chz  8  (3)  .qu'aucun.  11  avoit  pris  possession 
de  la  meilleure  partie  de  mes  meubles  et  provisions  et  s'estoit  estably  comme 
une  ])ersonnt'  (jui  n'en  debvoit  point  sortir.  Il  n'a  jamais  faict  aucun 
acte  comme  mini  lieutenant  et  néantmoins  j'ay  dissinmlé  toutes  ces  choses, 
je  me  suis  contenté  de  luy  faire  rendre  les  meubles  qu'il  avoit  en  nature 
à  J'égard  de  mes  apointemens  voyant  qu'il  n'avoit  pas  pu  tenir  cette  place, 
sans  des{)ense  Je  luy  ay  abandonné  ])our  le  temps  (pi'il  a  servi  l'obligeant 
seulement  d'entretenir  la  garnison  toute  l'année  et  afin  qu'il  restât  icy 
en  quebiue  considération  je  l'avois  estably  directeur  du  conseil,  mais  par 
ce  que  nos  fonds  ne  permettent  ])as  de  luy  attribuer  des  apointemens  et 
qu'en  vérité  les  fonctions  d'un  directeur  n'en  mérite  guerre  je  pense  que 
cela  la  faict  résoudre  de  se  retirer  à  Montréal  pourveu  que  ce  soit  à  la 
gloire  de  iiostre  maistre,  il  ne  m'importe. 

Sur  les  advis  que  je  receus  des  Trois  Kivières  que  deux  Iroquois 
estoient  venus  parler  et  que  le  sieur  de  La  Poterie  n'en  avoit  retenu  aucun 
ne  doubtant  nullement  que  ce  ne  fut  quelques  avant  coureurs  de  l'armée 
qui  estoient  venus  observer  la  garde  et  la  contenance  des  habitans  de  ce 
poste,  je  m'y  en  allé  en  diligence  avec  plus  de  ceiit  françois  et  cent  sau- 
vages et  voyant  a})rès  la  découverte  faicte  qu'il  ne  ])aroissoit  rien  après 
avoir  doinié  les  ordres  à  Mr.  De  la  Poterie  que  j'ay  continué  gouverneur 
de  ce  lieu,  je  passé'  jus(|ues  à  dou/e  lieues  dans  les  Isles  où  ils  ont  coutume 
de  faire  leur  clias.>je  et  l'assemblée  de  leur  armée  et  après  avoir  séjourné 
quelques  jours  h  l'ancienne  ])lace  du  fort  de  Kichelieu,  le  vent  ne  me 
])ermettant  pas  de  remonter  la  rivière  pt)ur  aller  à  Montréal  je  fus  obligé 
de  m'en  revenir  {>ressé  de  la  nuiturité  de  nos  moissons  à  cause  de  plusieurs 
hommes  de  tra^ail  que  j'avois  avec  moy. 

,)e  n'ay  j)lus  à  vous  entri'lenir  cpie  de  deux  choses,  la  première  est 
dt'  l'avilissement  de  la  traicte  causée  j>ar  les  habitans  et  de  vous  prier 
d'exiter  Mrs  de  la  (Irande  Cie  d'y  remédier.     La  sec'(>nde  à  quoy  je  vous 


(3)    JVAiU.'boiist. 
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])ri('  aiissy  de  \()us  a|)[)liquer  est  de  ])arler  aussy  à  ces  Mrs  de  la  grande 
c-ompagnio,  d'engager  une  cunipagnic  de  marchands  de  faire  seuls  le 
trafu*,  j'écris  amplement  à  ces  Mrs  sur  les  deux  articles,  ils  pouront  vous 
le  communiquer  si  vous  le  désirés. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  les  PP.  Missionnaires  se  .sont  retirés 
d'Onontae.  de  blâmer  ou  d'approuver  leur  retraicte  ce  n'est  pas  g,  nioy. 
Eux  seuls  en  jxnivent  être  les  juges  ce  (lu'ily  a  de  fâcheux  c^est  de  se 
retirer  d'un  ])ais  sans  ordre  et  sans  aucun  fruict  de  la  grande  despense 
qu'on  y  a  fai<t,  pour  moy  je  vous  avoue  que  (t'est  un  efTect  de  la  providence 
tout  visible  à  mon  égard  qui  n'aurois  pas  pu  les  soubtenir  dans  la  grande 
])auvreté  où  nous  sommes  réduits  et  qui  n'aurois  aussy  })u  me  résoudre 
de  laisser  ])erir  des  ])er.sonnes  ex])()sées  pour  X.  S. 

Ajouté  à  la  1ère  lettre. 

Outre  la  ])i'ine  qui  se  rencontre  icy  jiour  les  nioindn's  atl'aires  la  <lif- 
ficulté  d'y  ])ouvoir  subsister  est  si  grande  que  je  ne  ])ense  pas  (pie  mes 
apointements  aprocbent  de  la  dépense  (pie  j'y  ay  faicts  avec  toute  ro(M'o- 
iiomie  raisonnalde  que  je  garde  ce  qui  m'embarasse  davantage  c'est  la  di- 
minution des  castors  dont  les  marchands  ne  vf^ulent  ])oint  donner  d'argent 
en  France  à  vingt  ])our  c(Mit  si  Mrs  de  la  ('om])ie  ])euvent  remédier  à  ces 
choses  ils  m'obligeront  et  de  donner  ordre  ([u'ils  iious  viennent  des  vais- 
seaux ce  qu'ils  doivent  assurer  de  bonne  heure  si  on  ne  prend  plus  de 
soing  du  pays  je  puis  dire  avec  vérité  qu'il  est  dans  un  })itoyable  estât,  je 
vous  prie  de  leurs  en  dire  deux  mots  selon  vostre  jtrudeiice  })arceque  leurs 
assemblées  sont  C()m})osées  de  tant  de  jjersonnes  (pi'il  est  impossible  que 
les  resolutions  se  prennent  viste  et  nt'nintnioins  il  est  important  (pie  les 
vaisseaux  soient  assurés  de  bonne  heure.  -l'envoyé  un  mémoire  à  Mr  Bry 
des  choses  que  je  souete  de  France.  Je  le  retranche  le  ])lus  qu'il  m'est 
possible  me  reservant  de  ])rendre  des  marchands  les  choses  ([ui  me  man- 
«[uent.  .le  mande  à  Mr  (h'  Faiican  (pie  si  la  guerre  continue  il  m'est 
im])0.ssible  de  me  ])asser  d'un  lieutenant  pour  laisser  à  Kebec  en  mon  ab- 
sence et  mesme  pour  envcner  dans  de  petites  cours(>s.  preiuV  la  peine  de 
scavoir  de  luy  ce  qu'il  juge  pouvoir  l'aire  il  faut  que  le  cons(>l  l'ordonne. 

Sur  la  nouvelle  <pie  je  \(>us  avois  mandé  (pie  nous  a\  ions  des  ])ri- 
sonniers  lro(piois  anuronons  de  considération  la  resolution  a  esté  ])rise  de 
renvoyer  deux  non  pas  des  plus  coiisidf'rables  mais  aussy  capables  de 
.^'ac(piitter  de  la  commission  (pi'oii  leur  donne  au]ir(''s  d(>  leurs  nations  Ils 
])ortent  ([uatre   [irésens  (pii   >oiit    autant   de  dilVi'rentes  parolles.        l^a   pi"e- 
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niière  les  assure  de  la  vie  des  anciens  ])risonniers  la  seconde  nne  pleinte  do 
ce  qu'ils  sont  venus  en  guerre,  au  lieu  d'amener  nos  }>risonniers  et  la  4è 
pour  leur  tenioiirner  que  la.  retraicte  d'Onontae  s'est  faicte  sans  animosité. 

Les  articles  que  je  vous  écris  sont  peu  suivis,  mais  il  fault  nécessaire- 
ment les  écrire  en  divers  temps  à  eause  de  plusieurs  ali'aires  qui  m'inte- 
rompent  et  voiev  une  chose  (jui  est  extrêmement  nécessaire  de  faire  pour 
donner  cours  aux  ali'aires  c'est  que  si  vous  le  jugés  à  propos  vous  ferez 
proposer  ])ar  (pielqu'un  de  lu  compagnie  comme  ]\[r  frotte  ou  de  Fancan, 
de  reigler  les  allai res  de  la  traicte  de  bonne  lieure  et  vous  me  })ermettez  de 
réitérer  aussy  le  (léi)art  des  vaisseaux  ])ar  ce  que  nous  avons  nouvelle  que 
certins  sauvages  appelés  outa8aes  doivent  venir  l'année  prochaine  si  les 
affaires,  n'estaient  réglées  avant  ce  temps  on  veroit  encore  confusion  et 
avilissement  de  la  traicte  et  nostre  magasin  ])eu  remply,  ce  qui  nous  eni- 
pescheroit  de  leur  donner  le  millier  de  castor  par  la  mesme  impossibilité, 
dans  laquelle  nous  sommes  cette  année. 

N.  S.  nous  a  donné  encore  deux  avantages  sur  nos  ennemis.  Le 
premier  a  esté  à  ]\Iontréal  de  IG  Iroquois  onontaeronons  qui  s'estoient  mis 
proche  en  embuscades.  Ils  furent  découverts  et  après  quelques  coups  de 
fusil  on  leur  dict  ([u'il  y  avoit  de  leurs  gens  en  elîect  depuis  un  an  on  en 
tenoit  un  prisonnier  avec  sa  femme,  ils  furent  assez  crédules  ])Our  appro- 
cher et  on  prit  (pielques  uns  et  deux  furent  tués  deux  jours  après  arrivè- 
rent des  ambassadeurs  de  i^ette  mesme  nation  qui  ramenoient  deux  fran- 
çois.  on  leur  rendit  l'ancien  prisonnier  et  sa  famé  et  une  petite  fille  née  en 
])rison. 

Le  second  avantage  est  aux  trois  rivières  d'une  autre  nation  appelée 
Onoyotcheronons  on  avoit  j)ermis  à  quelques  françois  d'aller  en  ciiasse 
avec  ordre  de  découvrir  ce  qui  tirent  et  aperçurent  la  piste  de  {>lusieurs 
sauvages  et  ensuitte  les  sauvages  mesmes  on  leur  cria  ce  qu'ils  venoient 
faire  et  dirent  qu'ils  venoient  en  guerre.  On  les  invita  de  ((uitter  cet 
esprit  et  de  s'en  venir  aux  trois  rivières  ils  ne  vouloient  jamais  à  moins 
que  d'otages  ce  (pii  s'exécuta,  mais  comme  c'estoit  ceux  qui  avaient  tué  au 
j)rintemj)s  trois  des  nostres  à  Montréal  et  ])uis  3  aultres  au  3  llivières,  Mr. 
de  la  Poterie  que  j'ay  estably  pour  commander  en  ce  poste  donna  ordre 
qu'en  ramenant  les  otages  on  s'en  saisit  eux  de  leur  (;osté  avoient  selon  les 
apparences  1(>  mesme  dessein.  Ainsy  comme  ils  estoient  préparés  on  en 
voulut  saisir  ce  (|ui  réussit,  mais  on  essuya  beaucoup  de  feu  un  seul  des 
nostres  fut  blessé  et  3  des  leurs  tués  et  cinq  prisonniers  dont  deux  blessés  : 
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on  en  a  renvoyé  un  pour  assurer  leur  nation  de  la  vie  de  ces  cinq  s'ils 
pensent  à  la  ])aix  dont  nous  atendons  les  réponses  aussy  bien  que  des  pre- 
miers renvoyés. 

Dufresne  qui  me  servoit  de  maistre  d'hostel  et  de  chirurgien  est  tom- 
bé fort  malade  d'un  crachement  de  sang  auquel  cet  air  est  entièrement 
contraire,  il  s'en  retourne  en  France.  Je  suis  fâché  de  son  mal,  mais  il 
s'est  peu  appliqué  au  soiiig  de  ma  maison  non  ])lus  que  son  ami  qu'il  m'a 
adonné  }»our  la  chambre.  Je  vous  envoyé  une  lettre  toute  ouverte  que 
j'écris  à  son  père  apotiquaire  à  Paris  fort  homme  de  bien.  Prenez  la 
peine  après  l'avoir  leue  de  la  fermer  et  de  l'envoyer  ([uerir  ])our  luy  don- 
ner et  après  avoir  recogneu  quel  sentiment  il  a  du  procédé  de  son  fils  lui 
inspirer  de  lui  ci-rire  sévèrement,  car  je  pense  que  c'est  le  seul  remède 
(ju'il  fault  aporter  me  sui)])liant  d'en  user  ainsy.  Le  sieur  Perier  père 
de  celui  qui  est  avec  moy  demeure  en  la  rue  montmartre  au  bausme  divin. 

C'ôme  je  ne  scais  pas  quel  Biays  prendront  les  affaires  des  costés  de 
Mrs.  de  la  Compagnie  je  vous  prie  de  me  mander  tout  ce  que  vous  en 
aprendrés,  je  voudrois  leur  ])ouvoir  tortement  inspirer  les  cognoissance  que 
j'ay  de  ce  }>ays  et  combien  il  est  nécessaire  de  le  secourir.  Faites-moi  la 
grâce  aussy  de  me  mander  les  sentiments  des  If.  PP...Jesuittes  je  ne  vous 
tiendray  pas  d'avantage.  Je  suis  avec  toute  l'ouverture  de  coeur  possi- 
ble en  suavité  et  bénédiction  ne  ries  pas  en  achevant  de  lire  car  je  suis 
sérieusement  à  vous.  • 

P.  DEVOYER  D'ARGENSOX 

Toutes  les  lettres  incluses  en  vostre  petit  ])acquet  ne  sont  que  le  double 
de  celles  que  j'ay  envoie  par  le  ])remier  vaisseau  que  vous  garderez  .-'il 
vous  ])laist  en  cas  (jue  les  autres  ayent  été  rendues  sinon  aj)rès  les  avoir 
leue  vous  les  ferés  cai'heter  pour  les  rendre  à  leur  adresse,  les  aultrcs  fer- 
mées vous  les  ferés  rendre  s'il  vous  plaist. 

Après  le  paragraplic  qui  commence  ])ar  t-es  mots  j'oubliais  de  vou- 
dire  que  les  Pères  missionnaires  et  finit  }>ar  ceuxci  "personnes  exposées 
pour  notre  Seigneur.  .le  trouve  dans  une  lettre  (pii  reproduit  eelleei 
jusques  là  la  page  suivante. 

"Cette  guerre  que  nous  avons  étoné  tanf  de  personnes  que  touts  les 
travaillants  lesquels  après  avoir  achevé  le  temj»s  auquel  ils  estoient  obh'ge^ 
à  leur  nuùstre  estoient  ravis  de  demeurer  au  ]>ays  pour  faire  quelque  ar- 
gent comme  ils  sont  extrêmement  recherchés  ù  présent  me  demandent  tout- 
leur  congé  et  comme  se  sont  touts  jeum^s  gens  cela  affoiblit  beaucoup  !'• 
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pays.  Si  nous  ne  les  pouvons  retenir  comme  il  n'y  a  pas  a{)paTence  ce 
qui  m'oblige  d'écrire  (jue  la  plus  grande  charité  qu'on  puisse  faire  en  ce 
j)ays  pour  le  soutenir  et  avec  luy  la  religion  (|ue  nous  avons  seuls  parceque 
les  aultres  soit  anglais  soit  olandais  outre  leur  hérésie  ne  se  mettent  pas 
seulement  en  debvoir  d'en  faire  baptiser  aucun  des  sauvages.  ("est  d'en- 
tretenir quelques  hommes  que  nous  puissions  tantost  employer  à  la  guerre 
et  tantost  au  travail  selon  que  les  ennemis  nous  donnerons  du  repos. 

Je  pense  qu'il  est  temps  que  je  vous  parle  des  choses  qui  me  regar- 
dent j'avois  bien  ]iréveu  en  partant  de  France  que  la  diminution  des  cas- 
tors me  donneroit  bien  de  la  peine  touchant  mes  apointemeus  c^est  pour- 
quoy  j'avois  parlé  à  Mrs  de  la  Compagnie  de  faire  eu  sorte  que  je  les  ])usse 
toucher  en  argent  en  France  le  conseil  d'icy  juge  cela  fort  raisonnable  mais 
il  ne  se  trouve  ])oint  de  niarcliand  qui  le  veuille  entre])rendre  <U'  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  le  faire  et  ])our  les  aultres  il  n'y  a  pas  seureté  cepen- 
dant il  fault  que  j'envoye  en  France  deux  mil  écus  en  castor  parceque 
autrement  je  ne  pourrois  rien  es{)erer  de  France  l'année  jtrochaine  et 
d'autant  que  je  ne  scay  })as  quelle  diminution  il  y  aura  dans  la  vente  à 
Paris.  Je  prie  -Air  Bry  de  nfen  tenir  (•(»m])te  et  de  m'en  envoyer  le  ])rix 
signe  afin  que  s'il  y  a  diminution  que  la  communauté  me  le  supplée. 

J'avois  })arlé  au  P.  su{)érieur  d'une  ])esche  qui  a  esté  accordée*  aux 
Gouverneurs  et  dont  il  jouit  à  ])résent,  m'ayant  communiqué  ses  papiers 
là  dessus,  il  m'a  })remièrement  faict  voir  la  concession  de  la  terre  par  un 
nommé  de  Gan  à  (jui  elle  estoit  transporté  accepté  et  ratifié  par  Mrs  de  la 
(.'omj)ie  sans  qu'il  soit  faict  })artout  aucune  mention  de  pesche  sur  quoy 
ils  ap})ortent  une  concession  de  pesche  postérieure  à  la  mienne  par  Mess. 
de  la  Compagnie  et  révocation  de  la  miemie.  Je  tiens  leur  droict  fort 
mauvais  car  si  une  revocation  peult  estre  bonne  sans  cause  on  pourroit 
révoquer  le  don  du  pays  à  Mrs  de  la  compagnie.  Mrs  de  la  c(»nij>agnic 
pourroient  révoquer  toutes  les  concessions  <\os  j)articuliers.  Je  n'ay 
point  voulu  traiter  cet  article  à  Mrs.  de  la  C(mi{)agnie.  Mais  seulement 
dans  2  lettres  ])articulières  l'une  au  1*.  Lalement  et  l'autre  à  Monsieur 
chefault,  ce  que  je  vous  mande  afin  que  si  vous  juge/,  (jue  cette  affaire  ne 
doive  pas  se  pousser  vous  l'étoulfieyC.  Je  v<jus  envoyé  le  double  des  avis 
(jue  je  présente  au  conseil  personne  n'en  a  icy  aucune  cognc^issance  et  je 
ne  l'envoyé  en  France  qu'a  Monsieur  De  Lanioignon  afin  (jue  s'ils  sont  ju- 
gés raisonnables  ils  ne  s(»ient  ])oint  empeschés  par  les  intérêts  {]('>  ]jarti- 
culiers.       Hier  il  nous  arri\a  une  cbaloujx'  des  ;j  IJivières  (pii  aiueiioit   T 
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Iroquois  (}ui  estoient  venus  scavoir  des  nouvelles  et  insensiblement  se 
trouvèrent  enj,'agés  si  bien  que  Mr  de  la  Poterie  me  les  envoyé.  Il  y  en  a 
un  fort  considérable  mais  nous  eûmes  f]^rande  ])eine  à  les  débar(|uor  à 
cause  de  nos  sauvages  qui  les  vouloient  tuer.  Il  fallut  mettre  tout  le  mon- 
de sous  les  armes  et  X.  S.  nous  demesla  de  ce  {)as  aussy  i'aciieux  qu'il  s'en 
puisse  voir,  car  j'avois  a  l'aire  a  des  bestes  animées,  je  ne  débiteray  cette 
nouvelle  qu'à  vous  seul,  vous  en  ferez  part  s'il  vous  plaist.  nous  n'avons 
jjoint  encore  résolu  ce  que  nous  en  ferons  sinon  que  je  prétends  en  envoyer 
deux  dans  leur  pays  pour  taclier  de  retirer  deux  François  qu'ils  ont  ])ris. 
Je  finis  enfin  ma  lettre  et  vous  baise  très  Immblement  les  mains. 

P.  DE  YOYER  D'ARCJENSON 

Double  de  la  lettre  envoyée  par  le  vaisseau  du  8r.  Gaigneur  en  date 
du  cinq  sept.  1G58. 

Mon  lîévérend  perre. 

A^ous  m'avez  engagé  de  vous  dire  ce  qui  se  passeroit  en  ce  [)ays  et  ])ar 
ce  «pie  de  celles  qui  vous  touclient  davantage  c'est  la  i)aix  de  l'église,  c'est 
aussy  celle  là  (|ui  ouvrira  mon  discours  que  je  souetterois  volontiers  pou- 
voire  faire  teste  à  teste  pour  ny  ot)mettre  rien  et  entendre  vos  responses. 
J'arrivay  à  Québecq  le  G  juillet  et  je  trouvé  toute  vostre  compagnie  en 
grande  union  avec  Monsieur  l'abbé  de  Quélus  quoique  quelque  temps 
auparavant  le  dict  Sr  al)bé  eut  quelque  procès  sut  le  subject  de  vostre  mai- 
son contre  le  P.  supérieur  ce  qui  avoit  esté  faict  à  la  sussitation  des  Mar- 
guilliers  et  qu'a})rès  ils  n'avoieut  pu  soubtenir.  Je  ne  scay  cela  que  par 
rapport  ce  que  je  vous  ])uis  dire  c'est  qu'il  n'a  paru  rien  que  de  très  res- 
pectueux de  part  et  d'autre  jusques  à  la  signification  du  mandat  du  quel 
peu  de  temjis  a|)rès  mon  arrivée  le  P.  supérieure  me  parla  et  me  dict  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  aucune  valeur,  qu'il  ne  fut  insinué  au  grelfe  je  luy  dit^ 
que  je  le  priois  de  iie  rien  inuver  juscpKv^  à  l'arrivée  du  vaisseau  appelé 
Tadourneau  qui  ])ortoit  les  lettres  et  les  marchandises  de  Monsieur  l'abbé 
et  qu'aprenant  par  là  l'esprit  de  la  Compagnie  de  Montréal  le  porteroit  à 
s'y  retirer,  il  n'auroit  pas  de  peyne  de  s'y  résoudre  le  P.  supérieur  ap- 
]>rouvant  cette  ])ensée  la  exécuté  le  vaisseau  de  Tadourneau  arrivé  et 
Monsieur  l'abbé  ayant  toutes  les  cognoissanccs  par  les  lettres  je  voulus 
]>résentir  (piVUes  estoient  les  pensées  et  voyant  qti'il  faisoit  quelque  dif- 
ficulté sur  ce  (ju'il  n'est imoit  ])as  vos  lettres  en  bonne  forme  (jui  vou:» 
avoient  esté  données  jiar  Mr.  de  Itouen  j'albiy  trouver  le  P.  supérieur  au- 
quel je  dis  qu'il  vit  la  manière  dont  il  debvoit  agir  et  que  je  ne  vovais  pa- 
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toute  lu  facilité  que  Je  m'estuis  imaginé.  La  première  démarche  fut  de 
\enir  à  5  heures  du  matin  insinuer  le  mandat  de  Mr.  de  Rouen  à  mon 
greffe  sans  m'en  conmmniciuer  ([uoique  ce  soit  et  après  le  fit  signifier  à  Mr. 
l'abhé  et  auquel  Monsieur  l'al)bé  fit  quelque  responcc  en  forme  d'opposi- 
tion le  P.  SU]).  j)rit  la  peyne  de  me  venir  voir  et  me  dire  qu'il  avoit  fait 
insinuer  le  mandat  au  gref,  je  luy  dis  je  ne  le  pense  pas  parcoque  aucun 
ne  m'en  a  rien  comuniqué  et  je  pense  que  c'est  la  première  demarclie 
qu'on  doiht  faire  cela  le  surprit  un  })eu  voyant  qu'il  manquoit  à  la  sincé- 
rité avec  laquelle  nous  avions  coutume  d'agir  et  après  cela  passa  à  la  signi- 
fication qu'il  avoit  faict  faire,  voyant  la  response  de  Mr.  l'abbé  de  peur  que 
ce  commencement  des  suittes  fâcheuses  je  lis  en  sorte  de  porter  Mr.  l'abbé 
i^se  retirer  à  Montréal  luy  disant  que  puisque  je  voyais  le  mandat  de  Mr. 
de  Kouen  qu'il  debvoit  y  obéir,  ce  qu'il  a  exécuté  les  chapelcins  des  deux 
Keligions  ont  aussy  quitté,  mais  pour  s'en  aller  en  France  tellement  (ju'il 
n'y  a  plus  que  vos  P.  P.  qui  fassent  toutes  les  fonctions.  Sur  la  ])réteii- 
tion  que  les  gouverneurs  ont  toujours  eu  de  la  pesche  à  la  ])ointe  de  Puis- 
seau  qui  leur  avoit  esté  accordé,  je  creu  que  le  meilleur  ])rocéré  estoit  de 
demander  au  P.  suj).  ce  qu'il  pouvoit  alléguer  contre  cette  concession,  11 
me  dict  qu'il  me  vouloit  montrer  ses  papiers  dont  le  premier  estoit  la  con- 
cession qui  vous  a\oit  esté  faicte  de  la  terre  de  Sillery  par  un  nomé  de  Gan 
transport  accejité  et  ratifié  par  ^Messieurs  de  la  compagnie  du  contrat  qui 
avoit  esté  donné  aux  Gouverneurs  et  mesme  une  nouvelle  concession  du 
Poy  sur  cela  je  luy  fis  res})onse  que  je  ne  jtensois  pas  que  la  révocation  put 
avoir  de  lieu  et  que  si  cela  estoit  on  pourroit  déposséder  tout  le  monde  et 
aucun  ne  se  tiendrait  en  seureté  d'une  révocation. 

Il  y  a  une  autre  chose  (pii  est  la  retraicte  d'Onontaé  sur  ce  cliajiître. 
11  faut  croire  ceux  qui  en  sont  revenus,  ce  que  j'y  trouve  de  fâcheux  est 
«l'avoir  abandonné  sans  ordre  et  sans  fruict  de  la  despence  qu'on  y  a  faict 
je  trouve  cependant  qu'il  y  a  grand  subject  de  remercier  Dieu  qui  les  a 
conservés  et  ramenés  touts  eu  santé.  Je  ne  puis  encore  vous  dire  comme 
je  me  trouve  en  ce  pays  sinon  que  mes  des])enses  sont  extrêmes  et  que  la 
diminution  de  nos  castors  en  France  nous  faict  beaucoup  de  peyne.  Adieu 
vous  m'avez  faict  l'honneur  de  me  [promettre  (|ue  vous  vous  souviendriez 
de  moy  dans  vos  adorables  sacrifices. 

Je  vous  en  conjure — c'est  Mon  Pévéreiid  Père, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
P.  I)F  VOYER  D'ARGKXSON 
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Au  Kévéreiul 


Le  Révérend  Père  J^alemeiit  de  la  Coiîij)agnie  do  Jésus  au  Novi- 
ciat du  faubourg  St-(îermain  à  Paris. 

14  OU  ^4  OCTOBRE  1658 

J'ai  peu  de  choses  a  adjouter  aux  lettres  que  je  vous  ay  escrist  par  les 
deux  aultres  navires.  Voicy  toutes  fois  quelc^ue  chose  qui  m'est  venue  en 
pensée  qui  regarde  la  gloire  de  X.  S.  Je  prends  occasion  de  la  faire  réus- 
t^ir  par  une  lettre  que  j'écris  à  Madame  de  (.'hoisy  qui  m'a  prié  de  luy 
mander  les  nouvelles  de  ce  pays,  je  vous  envoyé  la  lettre  toute  ouverte 
laquelle  après  avoir  leu  vous  prendrez  la  })eine  de  la  faire  fermer  et  lui 
rendre  si  vous  ne  voulez  pas  vous  fatiguer  à  la  lire  toute  entière  commen- 
ces aux  G  dernières  lignes  de  la  troisième  ])age  vous  aurez  une  cognoissance 
parfaite  de  ma  pensée  ce  qui  m'a  obligé  à  cela  c'est  que  les  personnes  tel 
qui  sont  à  Montréal  n'ont  ])oint  cognoissance  de  la  langue  des  Sauvages  et 
par  conséquent  quelque  zèle  qu'ils  puissent  avoir  ils  sont  tout  à  fait  inca- 
pables des  missions  qui  s'y  peuvent  faire.  Le  P.  Lejeune  en  ■conférera 
avec  vous.  Tl  est  expédient  que  je  ne  paroisse  j)as  la  dedans  que  le  moins 
(ju'il  se  ])ourra  c'est  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  voye  de  Me  de  Choisy  et  vous 
envoyer  la  lettre  jjour  résoudre  ce  que  vous  jugerez  la  dessus.  Je  vois  de 
ce  costé  icy  tout  le  monde  bien  intentionné  à  recevoir  un  évesque  pour  moy 
je  le  crois  très  avantageux  pour  le  pays.  ,1'atends  la  dessus  et  sur  toutes 
les  choses  de  ce  ])ays  un  ordre  de  la  Providence  particulier  vous  scavez 
qu'il  y  a  })lusieurs  nouvelles  (pie  je  seray  bien  aize  d'aprendre  je  vous  prie 
à  l'instant  qu'elles  vous  viendront  dans  l'esjji-it  de  les  coucher  sur  une 
feuille  de  ]ia])ier  sans  suitte  et  me  les  emoyer  au  départ  des  vaisseaux 
j'oubliais  de  vous  j)rier  de  faire  cognoistre  dans  les  rencontres  qu'il  m'est 
bien  nécessaire  d'augmenter  le  nombre  de  mes  soldats  à  cause  des  diffé- 
rentes gardes  d'iroquois  (pie  je  suis  ()l)ligc  de  faire  et  qu'il  est  nécessaire 
de  laisser  ])lus  de  monde  dans  le  fort  quand  il  me  vient  des  nouvelles  de> 
ennemis  ou  il  fault  aller  a  cause  des  prisonniers  (pii  sont  dedans. 

J'aurois  à  vous  prirr  de  nie  mander  ce  que  vous  apren(lr(»z  de  la  durée 
de  mon  gouvern(>nient  (pi'elles  seront  vos  pensées  car  [lour  inov  je  sui- 
dans  la  j)ensée  d'y  demeurer  autant  de  temps  s(Milement  (pie  l'on  m'y  ju- 
gera nécessaire.  .l'cinoye  ])our  toute  rareti'  (h'U.x  pied  à  mes  Soein> 
D'argenson  et  D'arvigny.  l.e  sieur  de  St.  André  s'est  chargé  de  If- 
rendre,  j'ny  tro])  eu  d'all'aires  p(un-  chercher  aultre  chose  et  ceux  là  ont 
bien  fait  de  nie  venir  ch(>rcher. 
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Il  faut  que  je  vous  disse  une  chose  ([ui  nous  divertira  c'est  un  ju^'c- 
nieiit  que  j'ay  rendu  contre  un  marchand  de  la  Rochelle  apelé  Peron  il  a 
esté  assés  insolent  que  de  nous  en^•oyer  en  ce  ])ays  une  fille  dchauchéi'  ac- 
tuellement grosse  et  (|u'il  scavoit  estre  en  cet  estât.  .)(!  l'ay  condamiK'  à 
la  ramener  à  La  Kochelle  à  touts  les  dépends  (|u'il  en  ]K)uvoit  avoir  fait 
et  ceux  qu'avoit  fait  celuy  à  (^ui  il  l'avoit  donnée  en  service  en  ir)0  1.  «l'a- 
mende dont  le  tiers  je  le  fais  donnei-  à  l'hospital  de  Kel)ec.  cela  remettra 
nostre  pays  en  réputation  que  l'on  t-onfond  avec  les  Iles  Saint  Christophe 
et  em])eschera  les  marchands  «le  ehar<:er  de  ce  hétail  je  n'ay  rien  de  i)lu> 
agréahle  à  vous  a])rendre.  de  vous  prie  de  me  laisser  adjouter  seulcinent 
(jue  je  suis  vostre  très  humhle  et  très  oi)éissant  serviteur. 

P.  DK  VOYEK  i)'AK(ii:XS().\ 

Je  salue  très  hundjlenient  touts  mes  amis  .et  ma  soeur  et  mes  frères 
j)articulièrement. 

A  Kebec  ce  'i-i:  ou  14  octohre  KiôH. 


QUESTIONS 


Quels  étaient  les  jiréiioms  de  M.  Hernier,  commissaire  «les  guerrt's 
dans  l'armée  de  Montcalm  et  dont  M.  Dussieux  fait  tant  de  cas  dans  son 
livre  sur  les  dernières  années  de  la  domination  française  au  Canada  r 

MONT. 

Vers  IT'iô  ou  1T;;?(),  un  nonnné  Clautlc  Ciietiveau  de  Koussel  agirait 
comme  praliclcn  à  Québec.  11  fut  aussi  huissier  au  Cons»'il  Supérieur  à 
peu  près  vers  le  même  temps.  On  perd  ses  traces  peu  après.  Chetiveau 
de  Koussel  est-il  mort  au  Canada  'f  A-t-il  laissé  des  descendants  ? 

n.  0.  Ci. 

^les  notes  me  disent  «pie  le  \'2  avril  l'S.")  le  gouverneur  llaldimand 
signait  une  «)nloniiaiict'  oltligeant  les  curés.  ;"i  partir  du  1er  janvier  ]7<St),  à 
tenir  duujue  année  un  cahier  sé[iaré  pour  rciiregistrement  di's  liaptêmes, 
mariages  et  sé[)ultures.  ,lus«iue  là  dans  nos  différentes  pan>isses  on  se 
servait  de  cahiers  dans  les(piels  on  eniraii  les  haptt'mes,  mariages  et  sépul- 
tures de  ])lusit>urs  années.  (\'ite  ordonnance  «h*  llahlimaml  du  \'2  avril 
l'Sr)  a-t-cllc  pulilit'f  ?  (>ii  pouri'ais-jt^  la  consulter   r 

CIJK. 
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NICOLAS  LANGLUME 


A  la  date  du  "-^4  décemhre  1083,  le  registre  de  Xotre-Dame  de  (^uél)ec 
mentionne  la  sépulture  de  Xictjlas  Langlunié,  originaire  (]e  la  ville  d'Or- 
léans. 

C^ui  était  ee  Xieolas  ]janglunié  ? 

Dans  un  acte  du  iiotaire  (jenaple  du  2  octobre  1G8Ô,  nous  voyons 
qu'e]i  janvier  1GS5  François  Poisset  de  la  Couche,  marchand  à  Québec, 
avait  demandé  à  l'intendant  de  ^leulles  d'accorder  à  son  gendre,  Jean  de 
Faye,  un  congé  de  traite  afin  de  lui  aider  à  payer  ses  dettes.  M.  de 
Meulles  consentit  à  accorder  trois  congés  au  sieur  de  Faye  mais  à  condi- 
tion qu'il  donnerait  sept  ccjits  livres  à  chacun  de  ses  deux  secrétaires,  les 
sieurs  l'euvret  et  l^anghnné.  11  voulait  ainsi  les  récompenser  "parce  que 
n'ayant  aucuns  gages  de  la  Cour  ils  servaient  le  pays  avec  afTection  et 
promptitude  n'ayant  jamais  pris  d'argent  {)our  toutes  les  expéditions 
qu'ils  faisaient  tous  les  jours." 

Dans  sa  lettre  du  1  novembre  IGSi],  l'intendant  de  Meulles  disait  au 
ministre  : 

"J'envoie  un  de  mes  secrétaires  en  France  pour  vous  en  représenter 
la  nécessité  (la  construction  d'un  palais  d'intendance),  et  en  cas  que  le 
lîoy  y  consente,  pour  retenir  des  ouvriers  et  faire  apporter  ici  tout  ce  qui 
peut  considérablement  épargner." 

Ce  secrétaire  envoyé  en  France  par  ]\[.  de  Meulles  était  Nicolas  Lan- 
glumé. 

Langlumé  revint  au  pays  au  })rintemps  de  l(i85.  11  ne  put  jouir 
longtemjis  de  ses  se})t  cents  livres  puisque,  conune  on  vient  de  le  voir,  il 
mourut  en  décembre  de  la  même  année. 

Le  sieur  de  ]*'aye  ne  profita  guère  plus  que  Langlumé  des  trois  congés 
qu'il  avait  obteinis.  11  se  noya  dans  le  Saint-Laurent  moins  d'un  an 
plus  tard,  le  1!)  août  IGSO. 

r.  G.  R. 
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LES  ANCIENS  CIMETIERES  DE  MONT- 
REAL—1648  A  1800 


L'historique  paru  dans  le  Bulletin  du  mois  de  septeinl)re  10"^  1,  {)|). 
283-288,  sur  les  cimetières  catholiques  de  ^loiitréal  provient  d'un  inté- 
ressant petit  volume  paru  il  y  a  plus  de  trente  ans  et  qui  a  eu  une  couple 
de  fois  les  honneurs  de  la  réimpression.  jj'ouvrage  a  tant  de  (lualités 
(jue  l'on  peut  bien,  sans  nuire  à  sa  vogue,  faire  quelque  réserve  sur  l'ex- 
actitude de  ses  informations  relativement  à  la  période  d'avant  1800,  car 
jdusieurs  des  assertions  du  compilateur  t)nt  besoin  d'être  contrôlées.  Va 
'dans  ce  but,  on  nous  permettra  de  placer  en  regard  de  rhistori((uc  susdit, 
les  quelques  notes  que  nous  avons  ])U  recueillir  jusqu'à  ])réseiit. 

*   * 

Après  a\oir  subi  les  assauts  des  Iroquois  ([ui,  entre  1()4'^  et  KJI)'),  mas- 
sacrèrent plusieurs  de  ses  valeureu.x  pionniers,  Montréal,  devenu  j)oste  im- 
portant, compta  toujours,  à  côté  de  sa  [)opulation  stable,  une  population 
flottante  plus  ou  moins  nombreuse  de  gens  d'épée  et  de  ro])e,  de  nu^rcbands 
forains  et  de  traiteurs,  d'aventuriers  et  de  soldats.  Dans  ce  monde 
spécial,  les  querelles,  les  épidémies  et  rintemi)érance  firent  de  fréiiuentes 
victimes.  Enfin,  ])ar  sa  situation  avancée  dans  l'intérieur  du  continent, 
et  surtout  par  le  fait  qu'elle  était  dotée  d'un  liô[)ital  et  d'un  hospice,  notre 
ville  reçut  les  indigents,  les  inlirmes,  les  malades  et  les  blessés  de  régions 
assez  éloignées.  Pour  ces  causes,  la  mortalité  de  la  future  métrc^pole 
canadienne  a  été  élevée  et  parfois  disproportionnée  au  chiifre  des  habi- 
tants. 

Or,  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  ^lontréal  était  enserrée 
dans  des  bornes  si  étroites  que  trouver  l'espace  nécessaire  pour  y  déposer 
les  êtres  passés  de  vie  à  trépas  fut  un  jiroblème  qui  ])réocu[)a  les  autoriti's 
à  diverses  reprises.  On  le  résolut  en  créant  de  })etits  cimetières  vn  dilV('- 
rents  ])oints  de  la  ville  et  aussi  en  permettant  les  iubumatioiis  dans  les 
églises  et  les  cliapelles. 

* 
*   * 

lOtablir  une  liste  i-om})lète  de  t-es  cimetièri's  et  eu  indiquer  remplacr- 
inent   exact   serait   une   tricbc   l'acile   si    les  duruinciits  étaient    tous  coiimis 
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mai.s  pour  des  raisons  que  nous  ne  pouvons  démêler  ici,  nosu  sommes  en- 
core dans  l'obscurité  sur  bien  des  faits.  Néanmoins,  en  nous  aidant  des 
notes  que  nous  avons  relevées  dans  les  arcliives  judiciaires  et  dans  le 
Terrier  de  Montrétd  (1),  ainsi  que  de  celles  qu'on  a  recueillies  par-ci  par- 
là,  dans  les  arcbives  paroissiales  il  est  possible  de  jeter  quelque  lumicre  sur 
le  sujet. 

LE  PKEMJEIJ  CLAIKTIEKE 

notre  ])lus  aiicii'U  cimetière  est  bien  connu  :  De  KW'i,  à  ](J.")4,  "il  était 
situé  à  côté  du  fort"  sur  la  langue  île  terre  où  naquit  Montréal,  entre  la 
rivière  Saint-Pierre  et  le  lleuve,  c'est-à-dire,  au  sud  de  la  place  lioyale  ; 
mais  ce  terrain  étant  (jucifiuc  fois  inondé  ])ar  les  «grandes  crues  du  Saint- 
Laucent,  il  fut  décidé  en  l(i.')4  de  l'étabjir  un  {)eu  plus  loin,  "sur  la 
bauteur".' 

del'Xij-:mi-:  cimetière 

('^i''>i  M.  de  Maisoinieuve,  qui,  eu  1054,  "donna  aux  lud)itants  de 
Montréal  un  terrain  pour  servir  à  un  nouveau  cimetière".  La  première 
inbumation  y  fut  faite  le  10  jauA'ier  1()")4,  ///  terni  de  novn  henedicta. 
Cinq  jours  plus  tard.  nou\clic  sépulture.  Cette  fois,  l'officiant  ajoute  à 
l'acte  cette  mention  :  "dans  la  terre  bénite  du  jardin  de  riiôpital"  et  le 
11  décembre,  on  lit  :  "dans  le  cimetière  de  riiôpital".  Donc  le  cliamp 
des  morts  t'tait  tout  {)rès  de  l'IIôtel-Dieu,  (probablement  entre  les  rues  de 
Bresoles  et  Le  Eoyer)  et  à  (juelques  ])as  de  l'église  paroissiale  qu'on  éri- 
gea en  IG.jG  à  l'intersection  des  rues  Saint-Sulpice  et  Saint-Paul  (2). 

Le  cimetière  de  l'IIôtel-Dieu,  dit  expressément  Jacques  Viger,  dans 
h>  Mériloirts  de  hi  ^'or(V/é  hisloriqm-  de  Monlrédl,  (!Je  liv.  j).  XL!  fut  ou- 
vert pendant  vingt-quatre  ans.  Sans  aucun  doute,  il  a  cru  qu'il  avait 
servi  jusqu'à  l'ouverture  au  culte  de  la  nouvelle  église  })aroissiale  dont  il 
est  question  ci-ajtrès,  mais  notre  estimé  arcbéologue  ne  fait-il  ]ias  erreur  ? 

LE  TKOTSIEME   CLMETIEIJE 

Xous  sonnnes  ])ersuadés  que  le  troisième  cimetière  dont  auctui  bisto- 
rien  n'a  encore  fait  mention  se  trouvait  dans  la  comnuine. 


tl)   Mt'-ntuhr.s  (h-  l<i    Socictc   II Lsloruiur  de  Moutrriil.  oiiziôme   livraison,    1917. 

(2)  II  ost  im|)t).-itiil)U'  d'apcrcpvoir  pourquoi  ral>bé  Faillon  a  placiJ  ce  cimetière 
sur  la  place  d"Arme«  actuelle,  ilau.s  un  endroit  où  l'Ilôtel-Dieu  n'a  jamai.s  eu  de 
jardin.  Li.\  i)lace  d'Arme.^  de  la  haute-vilU'  fut  ouverte  et  nommée  lon^temp-^ 
après  celle  de  la  bas.se-ville.  Ha.ssel  en  bornant  la  rue  Notre-Dame,  en  1672, 
n'en  fait  même  \>:\^  mention. 


;.•,(■  :•'.  .■)        Ut      l'-t ii><' 


i-.,;ir 


■i'  ."  ..il  '»<') 


*îi  'Tf»  •  ;  0  \i-y<.'^ 


■'.  ','M'   '".I  >: 
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Celui  "du  jardin  de  l'Ilôtel-Dieu''  devint  insufrisaiit  j)lus  tût  que  ne 
le  suppose  M.  Vigcr  et  il  fallut  en  étal)lir  un  autre. 

Avant  1GT3,  les  Seigneurs  abandonnèrent  à  la  P'ahriqiie  une  partie 
de  la  commune,  à  l'extrémité  ouest  de  la  rue  Saint-l'aul  (c'est-à-dire  à  lu 
rue  Sainf-Eloi  )  et  remj)lacenient  fui  transformé  en  cimetière.  (T.  de  M., 
^'o.  103  A). 

Mais  le  voisiiuige  de  la  coniniuiie  ])résentait  des  inconvénients,  car  le 
3  novembre  1074,  les  marguilliers  prennent  la  résolution  de  faire  entou- 
rer le  cimetière  d'une  (dôture  "afin  d'empêcher  les  animaux  d'y 
entrer".  (3) 

J"]n  KÎTT  {!')  juin),  uti  acte  de  lîasset  nous  ren.^eigne  davantage  : 
Claude  Kaimbault  vend  à  Simon  ^lars,  un  emplacement  sis  sur  la  rue 
Sai]it-Paul,  teiuint  d'un  bout  au  cimetière  et  d'un  côté  à  la  rue  du  cimetiè- 
re (devenue  aujourd'hui  la  rue  Saint-Xicolas)  et  qui  conduisait  de  la  grè- 
ve jusqu'au  champ  des  morts. 

Ce  cimetière  abandonné  en  1()8'3  (4)  et  vendu  à  Charles  do  Couagne 
pour  955  francs,  le  31  juillet  1GS3,  "aiin  d'aider  au  parachèvement  de 
l'église",  (5)  occupait  donc  res})ace  compris  aujourd'hui  entre  les  rues 
Saint-Eloi,  Saint-Sacrement,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

LE  QUATIUKME  CIMETIERE 

Ce  dut  être  celui  qui  attenait  à  la  nouvelle  église  paroissiale  laquelle 
fut  livrée  au  culte  en  1GT8.  Cette  église  longeait  la  place  d'Armes  ac- 
tuelle et  le  cimetière  se  trouvait  à  l'encoignure  .sud  des  rues  Xotre-Dame 
et  Saint-Sulpice.  ]1  paraît  dater  de  1680  (G).  Evidemment  on  l'aug- 
menta plusieurs  fois,  car  nous  lisoiis  dans  le  registre  de  l'état  civil  la 
mention  que  voici  :  "Le  mardi,  'i]  noveml)re  ]()!)1,  a  été  enterré  le  ])rcmier 
de  tous,  dans  le  nouveau  cimetière,  joignant  l'église,  Charles  Forestier". 

Eu  1693  (15  avril,  étude  d'Adhémar),  l'abbé  Dollier  de  Casson  con- 
cède à  la  Fabri(}ue,  la  place  de  l'église  ])aroissiale,  la  clia])elle  des  morts  et 
le  cimetière  qui,  d'après  le  })lan  annexé  au  contrat,  est  sis  à  l'endroit  (jue 
nous  indiquons  ci-dessus. 


(3)  Anuunirc  dr  Villr-Marir.  I  3G1,  d61ib6iation  du   3   novembre  1674. 

(4)  MauKue,  27  février  IGX'J. 

(.5)    Documi'nt  judiciaire.   :!1   juillet  1fi8:{  et  Alauf^ue,   l'i  août   IGSa. 
(6>    I^'   -4    sei>teml)re    ItJSO,   .sépulture   "au   cimetièi-e   de    l'éKliso".   Ilegi.'^tre   de 
Noti-e-l")anie.       \'oir  aussi  Trrriir  il,-  Montrcal.  N'o  \'>^. 
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Sept  ans  plus  tard  (jaiivitT  KOO),  les  luari^uiUitTs  font  charroyer  des 
pieux  pour  entourer  le  "'cimetière  iieul".       S'agit-il  de  rudditioii  de  1691? 

(."est  encore  ce  même  cimetière  que  Ton  agrandit  le  27  avril  1733, 
par  l'achat  d'un  terrain  de  4ô  pieds  de  front,  rue  Saint-Joseph  (Saint- 
Sulpice).       L'année  suivante  on  l'entoure  d'une  muraille. 

AUTiîEs  cimI':tikim-:s 

Après  1700  et  jusqu'en  17!j!),  il  n'est  guère  possible  de  fournir  la  date 
d'ouverture  des  jiou veaux  cimetières.  Tout  au  ])lus  ])ouvons-nous  indi- 
quer l'em])lacement  de  la  plu])art  d'entre  eux.  Imi  ITK)  et  1717,  il  est 
question  dans  les  registres,  d'un  cimetière  "hors  la  ville"  puis  en  1718,  on 
}»arle'd'un  "cimetière  des  pauvres". 

Cette  même  année  et  ])lus  tard,  nous  constatons  ([u'il  y  a  un  cimetière 
"proche  l'Hôpital  général  des  Frères  Charou"  (établissement  qui  passa 
ensuite  aux  Soeurs  CJrises).  Ce  j)ourrait  être  celui-là  (pi'on  désignait 
comme  "étant  hors  la  ville". 

D'autre  part  en  s(;rutant  le  Terrier  de  Montréal  on  aperçoit  qu'en 
1730  la  Fabrique  obtient  le  terrain  du  sieur  Gamelin  -Maugras,  rue 
Saint-Jacques  entre  les  rues  Saint-deau  et  Saint-François-Xavier.  (T.  de 
M.,  Xo.  lOG  1)  2). 

Le  15  février  1734,  on  (k'-cide  d'acheter  pour  le  cimetière  des  pau- 
vres remî)iacement  du  sieur  Le  Cavelier,  ])rès  de  la  Poudrière  (lO'-i  F.) 
rue  Saint-Jarques.       (A.  V.-:\l.  1.  301  et  T.  de  M..  Xo.  102  F.) 

Le  2  octobre  173-"»,  le  gouverneur  de  Montréal,  le  sieur  Boisberthelot 
de  Beaucoui's  écrit  à  l'intendant   : 

"Le  cimetière  des  jiauxres  se  trouvant  dans  le  i'ossé  de  la  nouvelle 
t'ortiiication,  et  dans  le  glacis  où  ou  contiinioit  d'enterrer,  j'envoyay  Mon- 
sieur le  .Major  dire  à  Monsieur  le  Supérieur  du  Séminaire  de  ne  plus  en- 
terrer dans  ce  lieu.  Monsieur  le  curé  \int  me  trouver  pour  demander 
tle  ne  }>oint  ciianger  ce  cimetière  ;  je  le  reinoyay  à  ]\Ionsieur  le  Général, 
qui  luy  répondit  (pii'  cela  n«'  se  pouvoit  acitrder".  (Corr.  génér.  Arclii- 
\es  d'Ottawa). 

Cette  note  ni>us  infoi-iuc  donc  (pron  enterrait  non  seulement  à  l'in- 
térieur de  rcnceintt'  (h'  la  \ille,  mais  encoie  dans  le  terrain  (pli  bordait 
extérieurement  les  remparts.  La  pente  du  glacis  de\ail  s'étendre  jusqu'à 
la  rivière  Saint-Martin    (aujourd'hui  rue  ('raig). 


ii(.  1.(1  *-.     •»-!)■■'     î 
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Le  Terrier  nous  apprend  encore  que  vers  174o  ou  1T50,  la  Fabrique 
a  acquis  un  terrain  do  Paul  Marin  de  la  Malgue,  rue  Saint- Jacques,  "jus- 
qu'aux fortifications".       (No.  124  A  2). 

Le  21  juillet  17  48,  autre  addition  au  cimetière  des  pauvres  jjar  l'ac- 
quisition de  l'em})lacemciit  d'I^ticnne  Hochert  de  la  Morandière,  angle  sud 
des  rues  Saint-Pierre  et  Saint-Jacques  (site  du  "Mechanic's  Hall),  à 
côté  du  "magasin  des  poudres  du  roi",  autrement  dit  la  Poudrière.  (A. 
V.  M.  L,  3(51  et  T.  de  .M.,  No.  102  P.) 

On  lit  là  i\e^  inhumatioiis  jus((u'à  la  iiii  du  l.Se  siècle.  T'ne  des  der- 
nières fut  celle  de  "la  veuve  de  .Joseph  Carpillet  dit  Pleur  d'Orange,  jar- 
dinier", le  8  ]\ovembre  179!). 

,    A])rès  1782,  la  Fat)rique,  achète  partie  des  emplacements  au  sud  de 

la  }>lace  d'Armes  et  paraît  y  établir  la  maison  du  bedeau.       En  1785,  on 

•érigea  à  côté,  "une  chapelle  pour  les  pauvres  et  les  enfants  de  la  banlieue". 

Le  27  avril  17!)G,  il  est  décidé  de  ne  plus  enterrer  dans  le  cimetière 
adjacent  à  l'église,  mais  "dans  le  cimetière  ])rès  de  la  maison  du  bedeau" 
(site  de  la  banque  de  Montréal,  probablement).       (A.  V.-M.  1,  302). 

Le  T)  mars  1803,  il  est  résolu  "qu'il  ne  sera  fait  à  l'avenir  aucune  in- 
humation dans  l'église  ni  dans  les  cimetières  qui  sont  dans  l'enceinte  des 
murs.       Personne  n'y  a  été  inhumé  depuis  17!)!)."       (A.  V.-M.,  I,  380). 

De  ces  renseignements,  il  résulte  qu'entre  la  place  d'Armes  et  la  rue 
Saint-Pierre  une  grande  partie  de  la  rue  Saint-Jacques  actuelle  avec  les 
emplacements  (pii  sont  au  nord  de  la  dite  rue  furent  convertis  en  lieux  do 
sépulture. 

En  181  G,  le  cimetière  "près  de  la  maison  du  bedeau"  fut  exproprié 
par  les  commissaires  chargés  de  démolir  les  fortifications,  puis  en  1821,  ou 
lit  l'exhumation  des  cor])s  des  "deux  cimetières,  l'un  près  André  Baron 
(angle  Saint-.lean  ),  l'autre  près  l'ancienne  Poudrière".  (angle  Saint- 
Pierre). 

E.-Z.  MASSTCOTTK 


QUESTION 


Xos  manuels  d'histoire  nous  disent  (pie  Jacques  Cartier,  le  déi-ouvreur 
du  Canada,  décéda  à  Saint-Malo  le  1er  septembre  l')'y7,  à  l'âge  de  iu  ans. 
Est-il  l>ieu  certain  ([ue  Cartier  <léeéda  à  Saint-Malo  ?  A-t-il  été  inhumé  à 
Saint-Malo  ?  Son  acte  d(>  sépulture  a-t-il  été  publié  (piehpie  part  ? 

MAIÎOS. 
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LES  DESCENDANTS  DE  LANOULLIER 
DE  BOISCLEPxC 


Dans  le  BitUclin  des  Recherches  JI!sl()rl(jues.  vol.  XII,  pp.  3  et  .seq.,  on 
trouvera  des  renseignements  biographiques  assez  complets  sur  Jean-Eus- 
tache  Lanonllier  de  Ijoiselerc,  qui  l'ut  grand  voyer  do  la  Nouvelle-France 
de  1731  à  IToO,  et  ses  frères  Xicolas  TjanouUier  et  Paul-Antoine-Fran- 
çois  Lanonllier  dos  Granges. 

Lanonllier  do  Boisclerc  a-t-il  laissé  des  descendants  au  Canada    ? 
,   Il  avait  épousé,  à   Québec,  le  '21   décembre   1719,  ^Marie-Marguerite 
Duroy,  veuve  de  Claude  Chasle.       De  ce  mariage  naquirent  quin/.o     en- 
fants : 

lo     Jean-Eustache-Xicolas  né  à  Québec  le  12  septembre  1720. 

2o  Pierre  né  à  Québec  le  ."5  juillet  1721  et  décédé  au  même  endroit 
le  10  mai  1733. 

3o     Marie-^Iarguerito  née  à  Québec  le  20  mai  1722. 

4o     Louis-Antoine  né  à  Québec  le  28  mai  1723. 

5o  François  né  à  Québec  le  3  juin  1724,  et  décédé  à  Cliarlcsbourg  le 
10  Juin  1724. 

6o  Françoise-Barbe  née  à  Québec  le  17  mars  172(5,  et  décédée  ;"i 
Charlesbourg  le  20  mai  1726. 

7o  Thonms  Jié  à  (Québec  le  8  mars  1727,  et  décédé  au  même  endroit 
le  28  avril  1733. 

So  Jacques-Etienne  né  à  Québec  k-  21  juilk^t  1728,  et  décédé  au  mê- 
me endroit  le  7  octobre  1700. 

9o  Marie-Anne  née  à  (Québec  le  Ô  (>ctol)re  1729,  et  décédée  au  même 
endroit  le  11  mai  1733. 

lOo  Louise  née  à  Québec  le  23  nuii  1731,  et  (U'i-édée  religieu>c  à 
l'IIôtel-Dieu  de  ^Montréal  le  30  sei)tembre  1812. 

llo     Charlotte  née  à  Québec  le  17  septembre  17;)2. 

12o  Xicolas-Charles-Lauront  né  à  <^uél)ec  le  9  août  1733,  et  ilt'cédé 
au  même  endroit  le  17  se]>teml)re  1738. 

13o  Louiso-]\Iadoleine  née  à  tjuébec  le  !>  août  1733,  et  décéib'e  au 
même  endroit  le  22  novembre  17  33. 

14o  (Jilles  né  à  (Québec  le  20  iiuveinhre  173  1.  et  (b'cédé  au  même  en- 
droit le  17  sejitembro  17  38. 
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lôo  Jeaiiiie-Eli.sabetli  née  à  (^uéhoc  le  T  août  l'î3G,  et  décédéf  à 
FHôpital-Géiiéral  de  ]\Ioutréal  le  Ib  mars  17T2. 

Un  acte  de  notoriété  reçu  par  le  notaire  Du  Laurent  le  23  ■  octobre 
1754  nous  apprend  que  les  deux  lils  de  M.  Lanoullier  de  Boisclerc,  Jean- 
Eustaclic-Xicolas  (né  le  12  septembre  1720)  et  Louis-Antoine  (né  le  28 
mai  1723)  "étaient  absents  du  pays  depuis  dou/.e  années  sans  avoir  pu 
avoir  do  leurs  nouvelles  ni  même  savoir  le  lieu  où  ils  peuvent  être." 

A  cet  acte  de  notoriété  du  23  octobre  1754  comparaissent  :  Guillaume 
Estèbe,  Jose])h  Xoucliet  et  Henry  Iliché,  tous  trois  conseillers  au  Conseil 
Supérieur  ;  Guillaume  Guillimin,  lieutenant-général  de  l'Amirauté  de 
Québec  ;  Ignace  Perthuis,  procureur  du  lîoi  à  la  Prévôté  et  Amirauté  de 
Kjuébec  ;  Jean  Taché,  syndic  des  négoi-iaiits  de  Québec  ;  et  C'barles  Ber- 
thelot,  négociant  et  boiirgeois. 

11  est  donc  certain  que  dean-Eustache  Lauoullier  de  Boisclerc  n'a 
pas  laissé  de  descendants  au  Canada.  11  se  peut  que  ses  deux  fils  aient 
fondé  en  France  des  i'amilles  (pii  se  sont  perpi'tuées. 

P.  G.  P. 


QUESTIONS 


M.  Ernest  Gagnon,  dans  son  livre  J^c  foii  ri  le  cliâlcau  Sdinl-Loui--^, 
])ublie  le  contrat  de  mariage  de  Simon  Letei)\re,  sieur  Angers,  et  de  ]\Inrie- 
Charlotte  de  J'oitiers,  ])assé  au  château  Saint-Louis  de  Québec  le  U)  jan- 
vier ](î(!7  en  présence  de  ]M.  de  Tracy,  du  gouverneur  de  Courccdlcs.  de 
l'intendant  Talon,  et  d'une  dizaine  d'autres  ])ersonnages.  .  Je  note  parnn' 
ceux-ci  Octave  Juppcllias,  t'cuijer.  sieur  du  Jîesuin.  Tauguay  ne  donne 
pas  ce  nom,  mais  j'y  rencontre  celui  de  Octaxe  Za])aglia,  sieur  de  l'essan. 
Le  ])remier  nom  l'ité  ici  ne  serait-il  ])as  une  erreur  de  lecture  ? 

AUG. 

A  la  bâtai Ih'  de  Sainte-Foy,  le  28  avril  17(K),  M.  de  Corl)ière,  lieute- 
nant dans  les  troupes  du  détacliement  de  la  nuirine,  l'ut  mortellement 
blessé.  Il  décéda  à  I'llô])ital-Général  do  (Québec  le  2  mai  suivant.  \ous 
avons  peu  de  renseiguements  sur  ]\L  de  ('orbière.  litait-il  Canadien  ou 
Franc^ais  ?  11  me  semble  a\oir  lu  (juel((ue  pai1  (ju'il  était  Français  mais 
servait  <lans  les  trou{)es  de  la  colonie. 

QUO 


:')W.  ■■<..;  •;.  , 
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L'APPARITION  DE  LA  MOUCHE  A 
PATATES  AU  CANADA 

La  chrvsomùle  h  dix  lignes,  valguirement  appelée  niouclw  à  painfrs, 
appartient  à  l'ordre  des  coléoptères,  à  la  classe  des  tétramères,  à  la  famille 
de*  cycliques,  à  la  tribu  des  chrvsoméliues. 

Le  naturaliste  américain  Thoma.<  Say  semble  être  le  })remier  savant 
qui  ait  observé  la  mouche  à  palalrs  lors  d'une  exploration  des  régions  de 
l'ouest  des  Ltats-Unis  et  des  Montagnes  Kocheuses  qu'il  lit  en  1823  en 
comiHignie  du  colonel  Long.  Say  donna  à  l'insecte  le  nom  impropre  de 
Joryphonien  v  ajoutant  la  désignation  de  dccemlineaia. 

'  La  monrln'  à  pnlairs  vivait  alors  sur  les  versants  des  Montagnes  Ko- 
cheuses du  Colorado  et  dans  les  prairies  environnantes.  Elle  se  nouris- 
sait  de  plantes  sauvages,  surtout  de  la  patate  à  bec,  solannm.  rosfrafnm. 

De  1823  à  18,55,  la  mouche  n  pu  fuies  ne  semble  avoir  attiré  l'attention 
que  des  entomologistes  en   reclu-rcbes  .l'inscctes  nouveaux  ou  rares  pour 

leurs  catalogues. 

En  1851),  on  commenta  à  se  plaindre  des  ravages  que  la  mouche  u  pa- 
iates  commettait  dans  les  ciiamî.s  de  patates  du  Nebraska.  En  1874,  la 
mouche  à  patates  avait  atteint  les  rivages  de  l'Océan  Atlantique.  Il  re- 
suite de  ceci  que  les  innombrables  légions  de  moui'Jies  à  patates  ont  tra- 
versé tout  le  continent  américain,  des  .Alontagnes  Kocheuses  à  la  mer,  en- 
viron 1,700  milles  an-lais  en  ligne  droite,  en  moins  de  vingt  ans,  étabhs- 
sant  ch'aque  année,  des  colonies  permanentes  sur  .-liaque  point  de  l'espace 
parcouru.  La  moyemie  aniuudk^  de  la  distance  fraïu-liie  pendant  toute 
la  période  de  cette  migration  lut  de  ])rès  de  (piatre-vingt-dix  milles. 

M.  KTlev,  dans  son  ouvrag(>  l'olato  Pesls,  analyse  ainsi  l'histoire  de  la 
marche  de  ce  «eau  à  travers  les  états  de  la  République  américaine.  En 
I85i>,  la  mouche  à  palu.'es  avait  déjà  envahi  une  grande  i>artie  de  l'état  <!.' 
Nebrasi^a.  En  1801,  elle  entrait  dans  ITowa.  En  18(55,  elle  pénétrait 
dans  l'état  de  l' Illinois.  Le  Ih'au  se  répandit  ensuite  dans  l'Lidiana. 
rOhio,  en  1870.  De  cette  (h'rnière  année  à  187-1,  il  contaminait  la  Peii- 
^vlvanie,  la  [.artie  nord  de  l'état  de  New- York  et  enfin  atteignait  l'Atlan- 
tique. La  ligne  sensiblement  renfermée  entre  les  40e  et  les  42e  de  lati- 
tude a  été  le  théâtre  <ie  la  mar.-be  la  plus  rapide  des  légions  de  mouches  n 
patates,  de  1855  à  187L  à  partir  des  Montagnes  Hocheuses  jusqu'à  l'Océan. 
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Dans  le  même  temps,  toutefois,  les  ailes  gauche  et  droite  de  l'armée  enva- 
hissante ont  occupé,  au  nord  de  la  ligne  indiqua,  les  états  du  Wyoming 
du  Dakota,  du  :\Iinnesota,  du  Wisconsin,  du  Michigan,  de  New-York,  du 
Conneeticut,  du  Hhode-Island,  du  Massachusetts,  du  Vermojit,  du  Xew- 
Hampsliire,  et  du  Maine,  et  au  sud  de  la  même  ligne,  les  états  du  Colora- 
do, de  Kansas,  du  :Missouri,  de  l'Illinois,  du  Kentucky,  de  l'Oliio,  des  Vir- 
gin ies,  etc.,  etc. 

(^est  en  1870  que  la  muiirlu-  à  paldfrs  a  pénétré  dans  la  province 
d'Ontario.  Sept  ans  ])lus  tard,  en  18T7,  elle  était  rendue  dans  le  coeur  de 
la  province  de  (^uél)ef,  ayant  ])arcouru,  en  moyenne,  environ  quatre-vingt 
milles  })ar  année,  en  ligue  droite.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  un  coin  du 
'Canada  où  la  mouche  à  [mlnlcs  n'a  |»as  ])énétré.  (J.-C.  Taclié,  La  moii- 
c  lie  ou  la  chri/sijiuèh'  des  pal  a  les). 


FOUOUET  ET  LE  CANADA 


Foutpiet,  le  surintendant  des  ilnances  de  Louis  XIV  avait  «les  visées 
probablement  en  accord  avec  sa  Hère  et  amliitieuse  devise.  Xous  n'en 
connaîtrons  jamais  l'étendue.  Avait-il  des  vues  sur  notre  pays  V  Eu 
août  IGGO,  la  Com[)agnie  de  la  Xouvelle-France  i)rotesta  contre  la  ])réteu- 
tion  de  M.  de  Feut^uières  d'étendre  l'autorité  de  sa  charge  de  vice-roi  de 
l'Amérique  sur  la  Nouvelle  France  ;  (AtVaires  Etrangères,  Amérique, 
2,  p.  192).  Le  liénéliciaire,  Isaac  de  Tas,  manpiis  de  Feuquières  recon- 
naissait, le  15  sei)tenii)re  KKiO,  dans  une  contre-lettre  tenue  secrète  ([Ue  : 
"la  charge  de  vice-roi  d'Aniéri(|ue  appartenait  au  sieur  Foucpiet  (pii  l'avait 
payée  trente  mille  écus. 

Le  catalogue  Americana  de  M.  Dufossé,  de  Paris,  rapiiorte  la  pièce 
suivante  :  "Consentement  à  la  donation  laite  aux  dames  I  l()Si)italières  de 
Québec  de  la  terre  de  Beaupré,  achetée  par  Fran(;ois  Fou(iuet,  père  ilu  fa- 
meux Fouquet,  le  célèl)re  et  infortuné  surintendant  des  linani-es  de  Louis 
XIV.  rièce  signée  le  'iO  février  ItiC):)  par  Louis  Fou(pU't,  èvè([ue  et  comte 
d'Agde,  frère  du  surinteiulant,  par  madame  FoU(pu't  (Marie  de  Manpéou) 
mère  du  dit  surintendant,  et  iiar  (iilhert  FoU(piet." 

Ce  serait  <l«>nc  un  peu  moins  de  deux  ans  a[)rès  l'arrestation  i\r  Fou- 
quet. Tout  était  bien  liiii  pour  rex-minislre,  et  sa  famille  ainindonna 
cette  propriété  du  Canada  (|ui  ne  lui  était  plus  d'aucun  avantage. 

JîKCiS  b'OV 
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REPONSES 


Fentiiic  noble,  mari  roturier  (Vol.  XXVI I,  })]).  "^S^,  311  ). — Sous  l'au- 
cieu  réginio,  une  l'emiiic  iiotjlo  ([ui  t'poiisait  un  roturier  perdait-elle  le  pri- 
vilège de  sa  noblesse  ? 

"La  femme  qui  a  un  lieL'  anoblissant  et  de  grande  dignité,  dit  de  la 
Koqiie,  et  qui  éj)ouse  un  inJ'érieur,  ne  ])erd  pas  la  noblesse  que  la  posses- 
sion d'un  tel  fiel'  peut  lui  domier.  car  le  niari  est  anobli  par  l'investiture 
et  la  possession  qu'il  en  a." 

"Si  la  femme,  dit  de  son  côté  Abrabani  Fabert,  i-ommentant  l'article 
11  de  la  Coutume  de  Lorruitie,  est  reine,  ])rincesse  souveraine,  marquise, 
dticbessc,  .comtesse,  ou  possédant  autre  lief  de  dignité  qui  est  noblesse 
annexée,  que  nous  disons  noblesse  réelle,  et  qu'elle  é])ouse  un  roturier,  il 
sera  ])ar  la  possession  de  ce  fief  de  dignité,  anobli,  et  cessera  sa  ]>i'emière 
c<mdition." 

*'Quand  la  femme  possède  un  niar([uisat,  un  comté,  mie  baronnie  ou 
quebpie  autre  seigneurie,  son  mari  a  le  droit  de  se  dire  et  de  se  qualifier 
marquis,  comte,  baron,  seigneur  d'un  tel  lieu."  (Potbier,  Traité  de  la 
puissance  ludritale.) 

Suivant  une  vieille  coutume  de  X'aples,  dit  François  de  St-Pierre, 
cité  par  Christin,  {Jurisprudencia  heroica)  le  mari  d'une  comtesse  prend 
place  parmi  les  comtes. 

Il  a  existé  de  tout  temps  une  dillerence  radicale  entre  la  femme  sim- 
l)lement  ]U)ble  et  la  femme  investie  d'un  fief  titré  ou  d'un  titre  nu  de  di- 
gnité. Dans  ce  dernier  cas  le  mari  d'une  ducbcsse,  marquise,  comtesse 
jnnir  recevoir  communication  de  la  dignité  et  du  titre  de  sa  femme  n'a  pas 
iM^soin  d'être  noble  par  lui-même.  11  se  trouve  anol)li  jiar  son  mariage 
(pli  le  met  en  possession  légitime  du  iief  ou  du  titre  de  sa  fenune. 

Si  la  fenmie  ne  jouit  pas  du  droit  ])articulier  de  transmission  de 
noblesse,  l't  si  son  mari  est  roturier  elle  perd  sa  noblesse  j)ar  le  fait  de  son 
nui  ri  âge. 

JÎKGIS  JIOY 


Uuitid<t  MacDoiiidd  {WA.  W\\\,  Y\).  •.>44,  ;n;>).— Ce  que  ^Igr 
Amédée  IJosselin  en  dit  [lluJlelin  des  II.  II.  de  octobre  1!)-M)  est  la 
ié()onse  à  des  questions  (pie  je  me  suis  maintes  fois  pos('('s.  Ce  ^1.  Mac- 
Donald  compte,  en  elVet,  parmi  les  anciens  instituteurs  de  Saint-Laurent 
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de  l'île  d'Orléans.       On  nie  {)ermettra  donc  de  re]>roduire  ici  l'alinéa  que 
je  lui  consacre  dans  mes  Figures  d'hier  et  d'aujourdlnd  : 

"J'ai  souvent  entendu  mentionner  le  nom  de  ce  quatrième  titulaire 
que  mon  père,  en  particulier,  estinniit  fort  érudit.  S'il  était  ainsi,  ])our- 
quoi  avait-il  aceei>té  la  direction  d'une  école  rurale,  à  cette  é})oque  de  sa- 
laires de  famine  ?  Parce  (jue  les  circonstances  l'y  avaient  forcé  en  atten- 
dant ime  meilleure  position.  Saint-Laurent,  où  il  a  laissé  un  excellent 
souvenir,  eût  été  heureux  de  le  retenir  ])lus  lonfitem^is,  mais  il  démissionna 
pour  acce{)ter  la  position  de  rédacteur  du  Canadien. 

Je  ne  i)uis  préciser  davantage  l'épocpie  de  son  passage  dans  ma 
paroisse  natale,  (pii  a  eu  ])our  .])rotVsscurs  quatre  anciens  élèves  du  sémi- 
naire de  Québec   :  M:\1.  MacDonald,  Toussaint,  Couture  et  Lapierre. 

Le  niveau  auquel  monte  notre  école  sous  le  règne  de  ces  professeurs, 
est  une  nouvelle  preuve  que  la  culture  classique  j^répare  merveilleusement 
à  toutes  les  carrières. 

CHANOINE  GOSSELÎX 


Le  nom  de  :Miu(jau{W\n,\^.  118).— A.-B.  voudrait  connaître 
l'origine  du  nom  Minyan.  'lia  lu  que  c'était  un  nom  sauvage,  mais  un 
doute  le  porte  à  demander  si  ce  nom  n'aurait  pas  jdutôt  été  enq^runté  à  la 
carte  géographique  de  France.  Nous  avons  consulté  la  Grande  enci/clo- 
pédie  de  France  et  le  mot  .Mingaii  ne  se  ra])porte  cpi'à  l'endroit  connu  au 
Canada.  Mingan  est  un  nom  algon([uin,  tribu  des  montagnais,  et  signifié  : 
Le  Ion  p.       11  ])arait  dans  l'acte  de  conccs>ion  de  la  seigneurie  en  IGGl. 

REGIS  lîOY 


LES  DISPARUS 


Henri-Gaston  Teslard  de  Muntigny  luuiuit  à  Saint-Jérôme  le  '2?  mai 
ISTO  et  décéda  à  Montréal  le  :3  octobre  1!»14. 

En  librairie,  il  n'a  i)u]dié  qu'un  scnil  livre,  VFAojJr  du  paijs, 
Montréal,  Deom  Frères,  1  !)()!,  mais  il  a  éparjjillé  toute  une  série  d'articles 
dans  r.'lrcNiV  du  Nord,  la  h'erue  Cnnadiennr,  WMonde  Illustré,  La  J'res.-te, 
hraSfie-Tenips.  le  Pionnier,  les  J)rhals,  le  Xat ionali.ste  viv.  Ecrivain  très 
littéraire  et  fort  averti,  on  pourrait  tirer  de  son  oeuvre  un  joli  volume  de 

pages  choisies. 

X.  Y.  Z. 


M   I  1"^    i; 
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LE  FILS  DE  LEAIOYNE  DE  STE-HELENE 


Dans  la  rrcsMc  du  *^3  juillet  deniier,  \l.  (I.  1*.  {rctites  Clioses  de  no- 
ire liistoire)  nous  fournit  d'intéressants  renseignements  sur  le  fils  de 
Lenioyne  de  Stc-llélène.  Après  nous  avoir  dit  comme  il  mécontenta  son 
oncle  de  lîiejivillt'.  tlurant  son  séjour  à  la  Louisiane,  il  ajoute  (jue  de  Ste- 
Jlélène  lils  dut  mourir  en  J^ouisiane  ou  j)asser  on  Frant'e  puis^iue  l'on 
n'entend  ])lus  parler  de  lui  a])ics  nio.  En  consultant  Lall'ilard,  II.  ii.  1\ 
aurait  jtu  voir  cjue  Ste-llélène, -garde-marine  à  lîochet'ort  en  ITOG,  puis 
muni  d'une  expectative  d'enseigne  à  la  Louisiane  en  1710,  i'ut  tué  à  la 
guerre  des  Sauvages  en  lîKi.  (es  laits  sont  conlirmés  i)ar  IJénard  de  la 
Harpe,  dans  son  Journal  liislorujur  de  l'éhihlisscinenl  des  Fninrais  à  la 
Loui^idnc,  qui  nous  a[)[)ren(l  d'abord  l'arrivée  à  l'Ile  J)au{>hine  en  septem- 
bre 1711  du  navire  hi  Uenointnve  portant  à  son  bord  .M.  de  Ste- Hélène, 
garde-marine,  (jui  venait  ])our  servir  d'aide  de  camp  à  son  oncle. 

Voici  comment  iîénard  de  la  llari)e  racoJite  la  mort  de  Ste-llélène 
<[ui  serait  arrivée,  non  en  17 Kî,  comme  le  dit  Laft'ilard,  mais  vers  juillet 
lîlô.  X'ayant  pas  le  texte  original  français  sous  la  main,  nous  tradui- 
sons de  la  version  anglaise  ])ul)liée  ])ar  !>.  F.  Frencb.  (b\ns  le  vol.  TTI  des 
Jlisforical  CoUerfions  of  Loitisitina  (p.  14)    : 

"Dans  le  mois  de  juillet  171-").  uni'  pirogue,  conduite  par  des  Aliba- 
mons,  arriva  au  fort  (Mobile)  avec  un  Canadien  et  un  Anglais  ;  ils  rap- 
])ortèrent  (|ue  ])lusieurs  des  tribus  sauvag(>s  de  la  Caroline  étaient  tombées 
sur  les  Anglais  d;ins  leurs  villages  et  les  avaient  massacrés,  y  compris  ceux 
de  Port-lîoyal.  Cette  réxolte  a  ccn'ité  aux  Anglais  environ  800  j)ertes  do 
vie.  M.  de  Ste-llélène  se  tenait  à  ce  moment  dans  la  cabant-  de  l'un  des 
Chicaclias  avec  })lusieurs  Anglais.  Comnu'  un  des  cliefs  allait  lui  dire  de 
se  mettn'  à  l'écart  et  de  ne  rien  t'raindre,  deux  jeunes  sauvages  (pii  s'é- 
taient glissés  dans  la  cabane,  le  virent  et,  le  prenant  pour  un  anglais,  le 
tuèrent  à  bout  portant.        11  fut  vi\ement  regretté  de  toute  la  colonie''. 

Cette  dernière  plirase  nous  laisse  espérer  qiu\  dc|)uis  17  13,  le  jeune 
de  Ste-llélètic  a\ait  eu  le  temps  de  s'amender. 

AHîlDll'S  F.\l  TKIX 
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LE  PALAIS  OCCUPE  PAR  M.  DE  TRACY 
A  OUEBEC  EN  1665-1666 


Dès  l(j(i:),  il  y  avait  à  Qiu'})ec  \u\v  maison  coiunu'  sous 
le  nom  (lo  Palais.  (}\\iA  était  ce  Palais  {  Où  était-il  situé  ? 
A^oilà  deux  ijucstioiis  ([uo  feu  l'iiouorahle  M.  P.-.I.-O.  Cliau- 
Tcau  ])osait  à  nos  clierclieurs  en  1885.  Personîic,  il  nou> 
semble,  n'a  encore  ré])ondu  à  ces  (|uesti<nis. 

Nous  croyons  èti'e  en  mesure^  de  dire  ce  (pi'était  le 
Palais  et  d'indicjuer  le  site  de  cet  édifice. 

Et  d'aboi-d  relevons  rexisteiice  du  Palais. 

]^e  i)ro<-ès-vei'l)al  de  la  séance  du  Conseil  Souverain 
tenue  le  14  novembre  1()():),  dit  : 

"En  consé(iueiice  de  l'afficlie  faite  dimaiicbe  (b'i'nier 
portant  ([u'offi'es  au  rabais  seraient  ce  jiturd'Juiy  ixM-ues 
pour  les  lépai'atioiis  et  augmentations  à  faire  tant  au  fort 
8t-ljouis.  à  la  maison  à  ])résent  dite  le  l^alais,  (|u'au  l)ri- 
^antin.  et  après  (jue  deaii  Lendre,  maître  cliarpentier.  et 
Jean  ^lonfort.  maître  ma(;on,  se  sont  présentés  et  (prils  ont 
rei)résenté  leurs  procès-verbaux  de  \isite  du  passé,  le  ( 'on- 
*cil  a  ordonné  et  ordonne  (]ue  de  nouveau  ils  feront  visite 
des  dites  cboses  \-eii(lredi  |u-ocliain.  du  matin,  et  <]u'ils  en 
dresseront  leur  ]>r(»rès-\H'rbal  en  ))réseiice  des  sieurs  de  la 
Ferté  et  Damoui-s.  counnissaires  dépiUés  poiu*  ce  voii*  taire. 
}"»our  sui*  leur  rapport  cire  (udomié  ce  (|ue  de  l'aison." 
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Le  28  ii<)vc'm))iv  IHU'A,  le  Conseil  Souverain  reeoit  de 
nouvelles  offres  pour  les  i-épanitions  au  eliâteau  Saint- 
liOuis  et  au  Palais. 

]je  ')  (lécenihi-e  IGCi:),  troisièmes  offres  au  rabais  j)our 
les  répai'ations  au  diâleau  Saint- Louis  («t  au  Palais. 

Enlin,  le  VI  déeeuihi'e  l(j():5,  ainsi  qiu'  le  voulait  la  loi. 
Je  Conseil  Souverain  s'ass(»nil)le  de  uouveau  poui-  procéder 
neWo  fois  à  l'adjudication  des  travaux.  Les  cliai-peii- 
tiers  Antoine  J\ouillard  et  Jean  ('liénier  ayant  fait  Jes  of- 
fres les  ])lus  avan1a<ieuses  ohlienneni  le  <'ontrat  de  nienui- 
Jierie  ])our  une  sonnne  de  2\)'M)  livres.  Quant  au.\  1  l'avau.v 
de  inaeonnei'ie,  1(3  C(Uiseil  Souvei'ain.  ])eu  satisi'ail  des  of- 
fres faites,  les  reuiet  à  )»ius  tard. 

L^ne  driihératioji  du  Conseil  Souverain  en  <late  du  2') 
juin  IGG')  ]ious  exjdi(jue  le  poai'f/aai  des  réj)arations  (prou 
fit  subii-  au  cliàteau  Saint-Louis  et  au  Palais  en  !()():].  I()(j4 
<*t  1665  : 

'^J^e  Conseil  attendu  (juc  le  Palais  est  j'esei'vé  et  (pi'oTi 
y  travaille  iiicessaunnent  ])our  y  loger  JMonseiiJ^neur  de 
Ti'aey  a  oi'doniié  ipraffielies  seront  mises  pour  faire  sa- 
Toir  à  tous  (pie  le  Couseil  se  tiendra  aux  jours  ordinaires 
dans  la  maison  de  La  vigne,  Iniissier.  où  il  se  tenait  ei-de- 
rant." 

C'est  d(.>ne  le  Palais  qui  servit  de  n'-sidenee  à  M.  de 
Traey  ])endant  les  quelques  mois  qu'il  ])assa  à  Qu(^'l)ee,  de 
16()5  a  M'm. 

Deinaudons-noiis  juaintenant  quel  (jtait  ce  Palais  et  où 
il  ('tait  situ('  t 

Ijc  Palais  faisait-il  }»artie  des  d(q>endances  du  château 
Saint-Louis  ou  tout  au  m<tins  ('tait-il  situ('^  dans  l'enceinte 
du  foi-1   1 

Non. 

C'est  en  1()2()  (pU' Cliamplain  lit  comiiicncei"  la  cons- 
1ru<*tion  du  fort  Saint-J^ouis.  Cette  habitation,  toute  en 
bois,  i'u\  i-as('e  en  l(j!2()  et  i'em])lac('e  la  uu^'Uk^  ann(''e  |)ar  un 
fort  ]>lus  sj)aci(Mix  "'avec  l'ascines,  terres,  gazons  et  bois." 
(''est  dans  <'e  deuxit'ine  château  Saint-Louis  (pu'  inourut 
<^b;u!q)lain  le  '2')  (h'cembre  M)'.)').       \)i'>i  son  ari-iv(''e  dans  la 
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Nouvelle-France,  M.  de  Moiitmagiiy  fit  ivcoiistruire  en 
]>ierre  le  fort  Saint-Louis  édifié  ])ar  (  'liaiiiplain.  En  1()47, 
M.  de  Montinaiiiiy  jetait  les  fondements  du  "corps  de 
logis '^  qui  jusqu'il  1()94  devait  ])orter  le  nom  de  château 
Saint-Louis.  Il  est  certain  qu'en  16()ô.  lors  de  l'arrivée 
de  M.  de  Tracy  à  Qué))ec,  il  n'y  avait  qu'un  seul  hâtiment 
de  quel(iue  im])ortan('('  dans  l'enceinte  du  foi't  de  Quél)ec. 
C'était  le  i'ort  îuême  (ju'on  désii^nait  aussi  sous  le  nom  de 
cliAteau  Saint-Louis. 

Il  faut  d(>nc  cliercliei-  ailleurs. 

Dans  la  carte  de  Jean  Jîourdon  intitulée  Phui  du  lidut 
fi  du  bas  de  Qnrhfc  conihic  il  es/  en  Vun  lt)()().  on  voit  indi- 
qué, au  jded  du  Mont-Cai-mel.  un  peu  en  bas  de  la  partie 
'nord-est  du  Jai'din  du  Foi-t  actuel,  un  l>âtiment  d'assez 
Tastes  dimensions  (pic  la  léiic^nde  au  bas  de  la  carte  dési<j!;ne 
comme  suit  :  Scurclidiis^rc. . 

La  Sénéchaussée  avait  été  établie  à  Québec  ])ar  le  gou- 
venieui*  de  Lauzon  ]»eu  nprès  son  ai'rivée  à  l'autitmne  de 
K>5L  Ia^  gouverneur  nonnna  son  lils  aîné,  Jean  de  Lau- 
zon. grand-séné<'hal  de  la  Nouvelle-Fi-ance. 

M.  l'abbé  Ferland  écrit  : 

"Les  salles  et  les  bureaux  de  la  sénéchaussée  étaient 
])lacés  dans  une  maison,  située  en  ])artie  sur  l'em])lacemeiit 
qu'occu])e  aujourd'hui  le  ])alais  de  justice  à  Québec.  Lors- 
que plus  tai'd,  le  ]>alais  <le  l'inlendant  eut  été  bâti  sur  les 
bords  de  la  l'ivièi-e  Saint-Ciiai'les,  les  bâtiments  de  la  séné- 
chaussée fui'ent  abandonnés  ;  et,  en  ]68L  l'enqdacement 
avec  les  ruines  fut  donné  ])ar  le  roi  aux  Kécollets,  (,(ui  Uni- 
rent par  y  transjtortei- leni- couvent Le  grand-séné- 
chal occu|)a,  ])endant  (piehpie  temi)s.  une  partie  du  bâti- 
ment conmi  sous  le  nom  de  sénéchaussée.  S'étant  retiré, 
a])rès  le  départ  de  son  ))ère,  à  sa  tei'i'e  de  Beaumarchais,  il 
Autcu'isa  AL  Louis-Lliéandre  (  'hartier,  alors  lieutenant- 
généi'al  civil  et  ci-iminel.  à  occujKn'  les  mêmes  a])parte- 
nients."  (1) 

M.  l'abbé  1^'erland  n'est  }>ns  tout  à  fait  exa(!t  ici.  Le 
bâtiment  (ju'occupa  le    grand-sénéchal     de     la     Xouvellc- 


1  l)    L'ourit  d'hisloiff  ilu   l'uiuulii.  vol.    1er,   p.   ^o: 
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Franco  n'i'-tait  jjas  la  8c'iu'cliaiiss(''C'  ])âtic  sur  le  site  actuel 

(lu  i)alais  (le  justice  mais  une  autre  Séiiécliaussée  cjui  s'é- 

j         levait  (le  l'autre  c(^té  de  la  rue  Saint-Louis,  à  peu  ])rès  où 

:         on  vient  de  bâtir  la  nouvelle  aile  du  château     Fi'ontenac. 

M.  Tabbé  Ferland  a  donc  confondu  le  second  bâtiment  de 

i         la  Sc'iu'cliaussi'e  avec  le  premier. 

\  En  etïet,  la  Sén(''cba\iss(''e  occupa  suc<-essivement  deux 

i         immeubles.      Kt  voici  nos  preuves. 

}  Le  28  mai  1()81,  le  roi  de  France  accordait  aux  1v{'(m>1- 

lets  une  ])lace,  situt'e  en  la  haute-ville  de  Qu(''bec,  sui'    la- 
quelle ('tait  ei-devdiit  hûlie  In  uuiisou  de  lu     Séuéelianssée. 
i         C'est  le  site  actuel  du  t)alais  de  justice  de  (^)u('bec.      Connue 
I         les  Kécollets  counnencr-rcMit  ])res(jue  aussit(''>t  la     construc- 
!         tion  de  leur  couvent,  il  est  donc  <'ertain  (jue  la  maison  de  la 
Sénécliauss('e  (la  deuxi('me)  ('tait  disparue. 

La  maison  (pii  servit  à  la  S('n(''cliauss(''e  ('tal)lie  en  Kiôl 
et  qui  fut  aussi  occup('e  ))ar  le  <2,rand-s('n('"chal  ne  (lis])arut 
qu'en  1711  conune  nous  le  constatons  ])ar  rordoniiance 
suivante  de  rintendant  Kaudot  du  14  mai  1711  : 

''Sur  ce  qui  nous  a  est(''  re]»résent(^'  par  le  sieur  de 
Beaucours  capne.  et  faisant  les  fonctions  (l'ini»:(''nieui-  en  «.-e 
païs  qu'il  y  a  une  maison  ai)pell('e  la  S('n('chauss('e  cy-de- 
vant  ap)>artenant  au  sr  de  Lecancourt  et  dont  il  a  re(;u  le 
remboursement,  hupielle  se  trouvant  dans  la  ])lace  du  châ- 
teau St-Louis,  il  sei'ait  nc'cessaire  de  la  (U'uKdir  ce  (pi'on  n'a 
pas  fait  juscpies  à  présent,  parce  (jue  les  inteiubuits  nos 
prc^Hli^cessein-s  et  nous-mr-me,  voulant  (''i)ar<2,iier  l'ai'i^ent  du 
Koy,  ont  toujours  crû  ti-ouvci'  ((uel(|u'un  (jui  prendrait  les 
démolitions  en  payement  (k's  1ra\aux  (pi 'il  faudrait  faire 
])Our  la  metti'e  à  bas.  ce  ([ui  n'est  pas  ai-rivé  jus(pu's  à  pré- 
sent, et  connue  .Me.  ^laillou.  entre[)reneur  des  fortilications 
de  cette  ville,  ayant  ))esoin  présentement  dv  partie  des  dé- 
molitions {\c  cette  maison  [)our  serxir  pour  (piehpies  ouvra- 
ires  (ju'il  a  entre|>i-is  il  (dfre  de  démolir  la  (l.  maison  sans 
ri(Mi  demander  autre  chose  |)our  la  dé])ense  (pi'il  fera  pour 
y  par\'enir  (pie  les  matériaux  ([u'il  en  lirei'a.  offrant  encoi-e 
de  porter  et  de  prendre  ce  (pii  ne  liiy  sera  pas  né«'essaire 
dans  les  endroits  de  In  d.  i>l;ice,  oii  en  d'autres  (pii  lui  se- 
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i'(»iit  iiiaiHinés,  il  a  crû  c\rv  ohli.uo  de  îioiis  doinicr  avis  des 
l)ro|K)siti<nis  (jui  luy  oiit  été  faites  par  Je  d.  Maillon  et  de 
requérir  la  déiiiolition  de  la  d.  iiiais(»ii  aux  conditions  cy- 
dessus  ])i-o|)osées,  croyant  la  d.  démolition  nécessaire  }>oui' 
l'agrandissement  de  la  ))lace  du  Fort  Sl-J.ouis,  et  les  ])ro- 
]>ositions  cy-dessus  énoncées  avantageuses  au  Koy,  à  ijuoy 
ayant  égard. 

"Nous  ])ermettons  à  Me.  ^Maillon  de  démolir  la  d.  mai- 
sc)n  cy-devant  ai)])elée  la  Sénéchaussée  à  la  cliai'ge  (|u'il 
rendra  la  i)lace  où  est  consti'uite  la  d.  maison  nette  et  sans 
qu'il  i>uisse  ]»i-étendre  aTitre  «diose  ]>our  les  travaux  (ju'il 
fera  que  les  démolitions  dVcelle  les([uelles  il  ])(nirra  trans- 
poi'ter  ]»our  ce  (pii  luy  sera  utile  dans  tel  endroit  ([u'il  juge- 
-ra  à  ])ropos  et  le  surplus  (piMl  le  fera  ]torter  dans  les  en- 
droits qui  lui  seront  niarijués  i)ar  le  d.  s.  de  lîeaucours." 

Poui-  nous,  le  Palais  (jue  le  Conseil  Souverain  lit  amé- 
nager j)our  recevoir  M.  de  Ti-acy  en  16()ô  était  tout  sini])le- 
ment  la  ])remière  Sénéchaussée  de  Quéhec  située  (hnis  hi 
place  (lu  cl/âlcaii  Sauii-Loais  et  qiU'  l'intendant  Eaudot, 
comme  iious  venons  de  le  voir,  lit  détfuirc  en  1711. 

Xous  ap]>uyons  noti-e  théorie  sur  deux  ])ièces  pi'o- 
bantes  : 

Le  ()  octobre  ITOO,  MM.  de  Callières  et  lîochai-t  Chani- 
])igny  envoyaient  au  ministre  un  ])lan  de  la  haute-ville  de 
Québe<'.  Précisément  à  l'endroit  où  quai'ante  ans  ])lus 
tôt,  dans  son  Vlini  du  haut  cl  du  bas  de  Québec,  Jean  lîour- 
don  i)laçait  la  Sénéchaussée,  M^l.  de  ('allières  et  ]jochart 
(/hampigny  indiipiaient  un  bâtiment  de  mêmes  dimensions 
avec  la  légende  :  '"Maison  du  Roi  (pli  servait  autrefois  de 
])ris()n,  dont  le  fond  api)artient  aux  héritiers  de  ^1.  de  l^é- 
caucoui-."  De  plus,  un  Jugement  du  (  'onscùl  Souverain  du 
2:>  avril  l(i(iS  dit   : 

"\'eu  le  pi-ocès  extraordinairement  enconnnencé  ])ai'- 
devant  le  lieutenant  ci\'il  et  criminel  de  cette  ville  à  la  re- 
(juête  du  pi'ocureur  fiscal  de  la  ( 'ompagnie  des  Indes  Occi- 
dentales, seigneurs  de  ce  |)ays,  demandeurs  <'ontre  .laccpuvs 
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J>i«>e<)Ji,  ]>ris<)inii(M-  oz  pi'isoiis  de  la  concierge  rie  (In  /nihiis 
(le  J((  j((ri(licfi(ni  ordhiaire  (Je  cette  dite  vitJe  (de  (Qué- 
bec)  

]^e  jHfJdis  (le  la  juridiction  ordinaire  montioinj('  ici  est 
sans  aucun  doute  ))(>ssil)le  le  P(dais  oecupé  ))ar  ^l.  de  Tracv 
en  1  ()().")  et  l(i()(J. 

P.  U.  E. 


DOMINIQUE    LEFEBVRE.    SIEUR    DU 
GUESCLIN,  ENSEIGNE  AU  REGI- 
MENT DE  CARIGNAN 


Depuis  une  1  i-ciitiiiiic  «raiiiK'es  oj)  ;i  i-cli-act!  l)Oii  iKuiihrc  il'otl'iciers  du 
ré^inuMit  (le  Ciu-i^iian.  Va\  voici  un  ((ui  n'a  pas  l'ait  orjnul  tapa*»"!'  mais  qui 
n'tiii  api)ju-tenait  pas  iii(iiii>  au  ct'lrlirc  i'('';j,iiu('nt.  Il  su  iu)niniait  J)(ti)iini(|iu; 
liClebM-c,  sieur  Aw  (iucscliii,  ei  a\ait  le  ;^ra(le  (renseigne.  Il  est  pi-olialtle 
(ju'il  ri'tourna  en   France  à  rauîoniuc  de  KKi;  ou  l'amiét'  sui\ante. 

("est  un  acte  Au  notaire  <iilles  lîaucot,  de  Quél»ec,  du   'li\  août    hiflT. 
<|u]  nous  permet  de  >oi-tir  ce  heau  nom  de  la  poussière  de  l'oulili. 
li'acto  dit   : 

"Panlevaiit  le  d.  Xore,  fut  présent  en  sa  personne  J)omini(|Ue  Lel'el»- 
\re  escuyer  sieur  du  (iues(  lin.  eiiseiiiiie  d'une  compagnie  au  rt'^jnient  de 
(,'ariiriian-Salièi-es.  leijuel  \(dlontaireinent  ei  dn  coUM'iitement  de  Monsei- 
gneur de  Tracv  s'est  denws  et  démet  par  ces  présentes  de  la  dittc  cliar.Li-e 
d\']isei^)ie  cr  de  son  drapeau  en\ei-s  Antoine  de  lal'rené-e  escuyer  sieur  de 
lii'ucy  à  (•(>  prt'sent  et  acceptant  pour  luy  la  ditle  cliai-iic  d'ensei^rui'  et 
<lrapeau.  et  ce  moyennant  le  pri.\  et  ,-oninie  de  cin(|  cens  li\res  monnaye  de 
France  et  y  ayant  cours  (pie  le  sieur  du  (iue>clin  a  ii'connu  et  confessé  avoii" 
eu  et  reeu  par  l'ordre  et  des  deniers  du  d.  >eio-ncur  Av  Tracv  <lont  il  >''e>t 
tenu  |)our  comptant,  -atislait  et  liieii  payt-  et  en  a  <|uittt''  et  (piitte  le  il. 
sieur  de  lîrussy  et  toutes  autres  proinettanl.  elc  oldi^cantctc  renonçant 
etc.  Fait  et  passé  au  d.  t^uélti'c  <'n  l'Itétid  de  ni.  <l.  seii^Mieur  le  vinj;1- 
sixième  jour  d'août  mil  -i\  cent  soixante  >epi   prè<  m,idv ." 

r.  a.  i{. 
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FRANÇOIS  LA  BERNARDE,   SIEUR   DE 

LAPR^AIRIE,  PREMIER  INSTITUTEUR 

LAIOUE  DE  MONTREAL 


Sur  le  gratte-fiel  (lui  sVI.-vr  inaiiitenuiiî  au  r..iii  su(i-c.<r  .K-s  rues 
Notre-Dame' et  Saint-Sulj.i.c,  ..n  rcmaniuv  unr  })la<im'  .!<•  marbre  por- 
tant  riiiseri])ti(.ii  suivanti-  : 

"llere  Monsietir  .le  Laprairi.-  ()|.fiuMl  th.-  1  st  l'rixatc  Srhool  m  Mon- 
tréal, 1<;88." 

Bien  (les  gciis  >.•  .li-maiulnit  .pi.-!  était  (v  Moiisinir  <i.'  Laprairu' 
mais  leur  question  jr<.htiiM.t  pas  toujours  <Ie  réiK>nse  pan-..  «pM-  l.-s  faits  r\ 
uvstes  .l'un  ol.srur  in>titutcui-  ii'niil   pas  encore  intéressé  nos  historiens. 

il  faut  donc  jctrr  (lu.'l.iuc  luiniér.'— ..h  !  bien  peu— sur  ro  porsonnag.- 
(l«'s  premiers  temps  de  Ville-Marie. 

Fran(;ois  i.a  l'.ernar.le.  sieur  .ie  Laprairie.  «le  son  n.»m  au  lon^r  .'t 
exaet.  était  un  huissier  royal  >\u\  pratiqua  comme  tel  à  Sorel.  en  IC'l»;  et 
1(577.       (A.lhémar,  '-iS  sept.  ir.Tl!  et   T.»  juil.  KiTT). 

Ku  cette  dernière  année  il  quitte  S..rel  p..ur  se  ren.lre  à  fhamplain 
et  semble  v  faire  un  asse/c  long  séjour. 

l.e  lêr  mai  H><S3,  on  le  rencontre  à  Montréal,  où  il  l«»u<'  de  Jeanne 
(iodarr.  veuve  .le  Pierr.'  Pig.".>n,  un.-  inais..n  sis.>  au  .•<.in  .h-s  ru.-s  Notre- 
Dam.'  et  Saijit-Suli)ice.  dans  le  but   d'y  oinrir  une  .'v.d<-. 

Ce  bail,  tant  i»our  son  objet  .pic  pour  c-rtain.'s  de  s.-s  clauses,  d- 
vrait  intéress.M-  nos  lect.'urs  et  nous  en  eNtray..ns  les  claus.-s  prin.-ipale.    : 

'Tne  maison  .!.■  b.,is  de  pié.v  sur  pi.'-ce.  consistant  ."ii  une  .-hambr.-  ;\ 
feu,  deux  cabinets,  .ave  et  grenier,  tenant  j.ar  devant  à  la  ni.-  Samt- 
.L.seph,  par  .l.'rriére,  au  jar.lin  .-t  .'i^dos  .le  Tienv  Chantivau,  bedeau  ; 
d'un  b..ut  ;i  un.'  petite  mais.ni  où  la  .lit.-  %.'U\e  >.'  reiiiv  .pian.i  .dl.-  %i.Mir  en 
viii,..  .  .  .M  la  .-barge  par  l.-dit  pn-neur  .rentr.-tenir  la  maison,  d'arboivr. 
aux  jours  .1.-  f.--t.'s  .lu  S.  Sa.-n-nu-nt.  le  .l.-\anl  .le  la.lit.-  niais-.n  .1--  ra- 
meaux -1  ru>age  .le  .e  In-u  r\   .1.-  pav.-r  h  la  .lanu-  rig.-..n   la  s.unine  ,1-  :,:> 

livres  en  deux  paieiiit-nts  .'-gaux 

l'.-n.laiit  .■ombi.-n  .le  t.-nips,  M.  d.-  La  l'u-rnard.-  .|.-ni.-Ura-t-il^  a 
Montréal,  .-t  r.-i^iit-il  r.-iu-..uragein.-nt  .pi'il  .-scmptail  'f  l'as  plus  qu'un 
an  ou  d.-u\,  car  .-n  Itis:.  un  .lo.uni.-nt  sous  M-iiig  privé  nous  fait  voir  <[uo 
I,.  riiré  S.-iru.-n..t.  .1.-   la    l'..intc-aux-'rrcnibl.'>.  acquit!. ■   pour    La    Hcrnanl- 
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Tiii  hillot  (juc  ct'lui-ci  ;n;iit  si^in''  \v  i'i  juilK-t  KIS:!  >-n  f;i\t'iir  «Ir  y\.  «le  fia 
Mc.tlu'. 

Le  1!>  (le  jiiillft  ItiSS,  il  (Irrsx-  ;i\r<-  Ir  <-oiisfntt'int'iil  du  ciirr  lif 
l'endroit,  l'aM)*'  St-triiciint,  le  (■(»iiti;it  t\r  mariai'*'  d'Aiitoiiir  (iali[n'au  rt  *h' 
^laric  ('aiit  in. 

l'eu  a|in''s.  Je  ".Mi  dctobre  Itl.sS.  jr  notai  n-  Adli(''tiiar  \a  rédii^cr  lui  acte 
à  la  l*«>iiit('-an.\-'rj'cinldt's  et  l'un  des  i*''iuoins  n'est,  autft'  (|iit'  "François 
I^t  }>erjiard(\  niai>tr«'  (rcscullc".  Il  fxrrrait  donc  alors,  sa  profession, 
an  Ixtnt  de  l'ilr.  l'",n(in.  au  lia-  d'une  |tiè<i'  judiciaire  du  \'.>  a\rii  lOST, 
on  lit  : 

"Collât ioniii'  par  l''i'an(.-ois  i>a  lîci'nardc.  notaire  (!)  At'  la  l'ointe- 
"iiu\-Tri'in!»le>,  ce  ;>  1   dceeinhre   HiSs". 

lùisuite,  nous  perdons  sa  trace. 

^[.  La  Kerjiarde  de  l>apiairie  est  sans  doute  le  jtreinier  instituteur 
iaïqiio  do  Montréal,  et,  connue  tel,  il  a  droit  à  une  mention  dans  l'histoire 
de  notre  \ille.  toutefoi,-.  on  aurait  Ioi"t  de  croire  qu'il  est  le  premier  (pii  se 
soit  s|)écialemeiif  occu|ic  de  J'instruclion  des  i^arçons  en  cette  localité. 

Suivant  M.  Jacques  \'i>,fer.  cet  honneur  re\ieudrait  à  Monsieur  l'alihé 
fSuuart,  ]>reniier  curé  de  \'illc-Marie  (jui,  dès  Kiiil,  se  dévoua  à  l'ensei^ne- 
nient  et  s'occupa  de  cette  oeu\re,  directement  ou  indirectement,  pendant 
plus  de  ^in_^t-cin(^  ans  ainsi  que  Jious  le  ferons  voir  dans  nos  notes  sur  tiii 
autre  document  inédit  concermint  les  écoles  de  Montréal. 

K.-Z.  MASSICOTTK 


PIERRE  DE  SAINTE-MARIE 


M.  de  Sainte- .Marie  fut  einovi'  comme  olTicier  <\i'<  troupes  à  l'ile 
lîovale  t\v!^  les  première.-  aiiné'e>  (ju  dix-huitième  siècde.  Il  y  mourut  ca- 
jfitaijie  en  n*2!>  ou  l't'M). 

Son  llls  aîné  fut  t'ait  eii>eii:iie  a  l'ile  U'oyale  le  (î  mai  1*;>().  Lieute- 
nant le  ler  a\ril  lî."»!',  il  fui  nommé  capitaine  d'une  compagnie  <le  canon- 
luers  homhardiers  le  ler  mai   11  1;). 

rierre  de  Sainte-AL-irie,  fils  cadet  du  capitaitu-  de  Sainte-Marie,  oh- 
lint  é_i,'alcmeiil  une  e\|)ectative  d'eiiseiirm'  à  l'île  Kuyale  le  H)  mai  17~^. 
Ln.-eii;ne  en  ,-ccoiid  je  •_';)  mars  17.'>0.  il  fut  l'ait  enseigne  en  pied  le  '.'.")  juil- 
let lé^i"-*.  et  lieuteiiaid  en  IToT. 

Le  1er  a\iil  W-)],  il  se  retirait  du  sei'vice  a\ec  une  peii-ion  de  <ill<f 
livro.  .M.dade.  il  entra  à  l'I  lèpilal-di'néral  de  /.Jnéliec  on  il  dt''céMhi  le  *" 
juin  ll'i  ). 
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LA  PAROISSE   DU   CANADA 


HKMAHQll^    l'IM-LLMlNAllM-: 


guan.l  on  parle  d-  |.an.iss.>  au  Canada,  il  n.-  l..'Ut  C-Tro  (luestion  .}uc 
,lu  Canada  français,  .-Vst-à-dirc  de  la  proviiuv  de  gu.'biv,  et  c'est  d'elle 
H-ulement  que  je  parle  ici.  Outre  <,u.'  la  pn.vin.-e  .le  Quél.ee  est  la  seule 
<Mi  s'a]>pliqne  le  drcit  eivil  franrais,  la  iraditii.n  n'a  pas  pu  ou.  du  moins, 
n'a  pas  été  de  fait  conservée  dans  les  autres  paroisses  .piant  à  ror-rainsa- 
tion  du  culte  et  surtout  (piant  au  système  paroissial. 

fondation:  i)i:s  pawoissks  a  i;oi:i(-;ini:.  if.os-iti.-.s 

l/orijïiiie  des  i)aroissi-s  ne  se  p.-rd  pa^  dans  la  nuit  d.'s  tmips,  mais 
elle  se  eonfon<l  avec  l'origine  <le  la  N.-uv.dle-l' rance.  Kn  KidS.  Clnun- 
].lain  fond.-  Québee.  Kn  Kii:..  il  ol.tient  in.is  pères  Kécollels  p..ur  mau- 
guivr  la  Mîssn.n  (lu  Canada.  Kn  Ki'^''.  les  Kéccdlets  a^-pellent  le>  Jésuites 
à  leur  aide  et  trois  pères  de  la  Cie  de  .lé>us  viennent  se  joindre  a  eux.  Kn 
l(i-<JO,  après  la  prise  de  Quél.ec  ].ar  Kertk.  tou>  li-s  missionnaire  retour- 
nent en  France,  et  en  l(i:'.-i,  ai-rès  le  traité  <le  St-(iermain-en-Laye,  les 
Jésuites  furent  seuls  eliar-és  des  missions  de  la  X.aivelle-Franee,  juscpi  en 
l«>:.i).  année  de  l'arrivée  de  M-r  de  Laval,  x  irair.-apostoli<iue.  >arré  évé.pie 
tle  Fétrée  en   ItiÔS. 

Fvidemment.  iW  IHl.*.  à  l<;:).s,  <•<■  fut  unr  pério.l,-  de  simpl.'  inissioi. 
}.endant  hupi.dl,.  on  ii.'  pensa  .-.'uère  à  r,.r>:anisation  temp.. relie  de  rFirlis.' 
du  (^ma.la.  (Vpendant,  il  se  f..rma  (.a  .-t  là  ^W>  étahlissenu-nts  .anadu-us. 
grnnrs  ,lr  fuhins  paroisses  :  mitre  Montréal.  C^iél..-,-.  Tn.is-Uivirro  et 
Tadoussac.  les  d..ruments  de  lï-poiiue  mentionnent  l.-s  noms  de  plusieurs 
endroits  visité>  par  les  missionnaires,  .-t  (,uel(pi.-s-unes  .!.■  c-  petites  c-o- 
lonies  avaii'iit  ré-ulièremmi  l.Mirs  olTieo  |.aroissiau.\.  Il  n'y  axait 
<  ncore.  à  l'arriver  d.-  M-r  df  Laval,  que  trui>  paroisses  un  p.-u  oruanisévs. 
Quvhrr.  M..ntréal.  L>.aiipré   (  Vir  .Ir  M<jr  <!'■  L'>n,l  par  le  mém.-  auti'ur). 

IC.'.S-IC.SS 

Kn  arrivant.  .M-r  dr   Laval  >•■  mit  à    To-'uvie  de  r..rirani>al  h.ii  .!«■  m,u 

virarial  apo-loli.,ue  n    un  de  >rs  pivmier.-  acte>  d*admini>l  rali..n      fui      lu 

rréation   d'iiii-  olVi.ialité,  a[.res  (pioi    il    pourvut    aux    besoins  s[urituel>  d.- 

..on  iruup.'au    :  aux  .lésuile<  (lui.  .l.-piii>  près  d.'  irciilr  ans,  éNan,i;élisaient 
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li's  >iiUV;l^cs  dont,  scul>,  ils  riini|)rt'li;ii»'iil  et  jMXUiiKMil  parler  !a  laili^U»', 
l'ut  (N'voiiic  la  cliar^i'  de  (■(•nt  iiiiicr  leur  iniiiistèrc  elu'/.  li-s  iiidi^èiics  jijs- 
<iu'}iti\  cndrdits  les  plus  n'ciilés  ;  lu  coloiii»'  de  iloiitréal  étair  desservie 
j)ar  les  .Mc»it'iir>  de  Sairil-Sulpicc  ;  cidle  de  (^iiél)ec  jiar  d'autres  jirètres 
>éculiers. 

Mu  ir.r»;},  M^t  de  Laval  fonde  >un  x'-iniuaire  (jui.  t(d  ijiie  coneu  dans 
son  esprit,  uT-tait  pjts  seulenietil  un  ((dlèLTe  (dassi(|UO  ou  une  nuiisoii  de 
formation  eetdésiast i(jue,  mais  devait  être  comme  l'âme  de  ri\i,dise  «je  la 
.\ou\elle-France.  Les  [)rêlres  séculiers  fei'aieiit  partie  du  S(''minaire  lui- 
même.  Le>  cures  toutes  amo\  ildes  lui  .-ont  unies.  Le  séminaire  en 
ie(,'oit  toUte>  les  dîmes,  mais  il  est  ohliiré  de  pourvoir  à  la  subsistance  du 
<uré.  Tous  les  l)ieiis  sont  en  commun,  et  chacun  de\ait  prati(juer  le  plus 
jiarfait  esprit  de  dê-sapproprial  ion  ei  considérer  le  séminaire  comme  sa 
maison  où  il  pourrait  \enirde  temp^  en  temps  .«o  retrempei-  dans  le> 
exercices  de  la  vie  spiritmdle,  et  serait  toujours  assurt'  d'y  trouver,  en 
iiuiladie  et  à  la  mort,  un  lieu  de  refu^'e.  de  pai.x  et  de  <-onsolat  ion. 

\  DK  ic.ss  ;i  is;5i 

Tel  t''tait  le  s\stcme  de  cure  e.\i>tanl  Ktrsipje  Monsei;_Mieur  de  Saint- 
A'allier  remphn.-a  Monseigneur  de  La\al  comme  évêcjue  de  (^uél)ec.  Ce 
svstème  ne  pou\ait  H\oir,  même  dans  l'esprit  de  Monseii^neur  de  i^aval,  un 
caractère  dêlinitif.  Il  était  le  système  tU'<  (irna  (h'rinntlrurs,  contre 
le(|uel  il  Y  avait  en  France  un  mou\enient  très  proiuuicé.  Moiisei<rneur 
de  Saint-N'allier  (pji  ii'a\ait  pu  s'em[)êclier  d'îidmirer  la  cluiritt-  (pii  unis- 
.<ait  tous  les  nu'mhre.-  du  clerj^é  et  la  vertu  à  hupiidle  le  sé'minaire  donnait 
jiartout  l'élan,  s'était  d'ahord  proposé  de  ne  rien  chan^'er.  Mai.-  sa  situa- 
tion n'était  pas  la  même  (pie  celle  de  son  prédécesseur  (pii  avait  fondé-  le 
séminaire'et  v  e\er(,"iit  une  intlueiice  inci>titestée  par  l'ascendant  <le  ses 
Vertus  et  le  souvenir  impérissable  de  .-e-  services.  l'eut-être  crai^nuiit-il 
(pie  laisser  l'admitH.-!  rat  ion  de  toufo  le>  cures  au  s('>minaire  ne  lui  fût  une 
entrave  à  la  hbre  adminisl  rat  n)n  de  -on  diocèse  :  quoi  «pi'il  en  soit,  il  re- 
vint sur  sa  détermiruit  ion  et  lirisa  le  système  des  cures  unies  au  sémimiire 
]>our  réduire  cette  institution  à  n'être  (ju'nne  maison  de  formation  ecclé- 
.'•iasti(pie. 

La  seule  relaie  pour  rt'Tcction  de>  paroisses  paraît  a\oir  é-ié  le  droit 
canon.  De  la  fondation  de  la  c(donie  a  la  cession  du  pays  à  r.\n<;leterre, 
ré\êque  .M-ul  y  avait  pourvu  sans  l'intervention  du  ])ouvoir  civil,  et  les 
(  lio>es  en  re-tèrent  ain>i  depuis  la  cession  justpreii   I  S,'{  | . 
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l)K  is;n  A  .vos  .ion. 'S 

lui  i-cttr  juillet'  IS.'U.  oïl  adopta  iiik'  loi  pourvoyant  à  Vérrctvni  cirllr 
(Ic^  paroisses.  ("est  t'iu-orc  cette  loi  qui  réjrit  la  matière  avec  «les  modi- 
fications apportt'vs  (ian>  le  tours  des  temjis.  l-jicore  aujourd'hui  comme 
autrefois,  comnie  toujours,  c'est  l'autoriti'  ecclésiasîi()ue  qui,  ;\  son  i,'r(', 
avec  une  entière  liberté  d';utioii,  suivant  les  règles  du  droit  canon  et  de  la 
discipline  étaldii-  dan.-  chaque  diocèse,  éri;_'e,  .vuhdi\  i.<e,  démembre,  anne.xi- 
les  j)aroisses.  ("est  J'rrrflinn  ciittonii/ur  «pii  fait  de  la  j)aroi.sse  une  c-or- 
{loration  pouvant  posst'-der  des  biens,  [>oiirsui\  re,  être  poursuivie,  c'est-à- 
dire  ester  en  justice,  m  un  mol  jouir  de  la  [deiiif  vie  ri\  ile. 

j/érection  civile  n»'  donne  à  la  paroi.-sr  caitonii|Ue  (pic  le."  clTets  civils, 
c'est-à-dire  le  droit  de  se  con.'-tituer  en  municipalité  jiour  liii;^  électorales, 
■'  .scolaires,  judiciaires  et  autres.  L'autorité  cccb'sia.-t  i(pie  n'a  aucun  inté- 
rêt à  laire  érijrer  civilement  la  paroisse  (prelle  a  elle-mèm»-  érip'e  caiioni- 
queiiient.  Les  paroi.^sieiis  seuls  sont  ilitt''n'ssé>  à  obtenir  cette  érection 
civile  pour  se  constituer  en  municipalité'  ci v  ile.  De  même  (prune  paroisse 
.■«implrment  caiioiiupir  ne  [leiit  former  une  municipalité  sans  l'interven- 
tioii  de  l'l-]tat.  de  même  une  paroi.<.<e  que  l'Ltat  éri<;erait,  sans  (ju'elle  s«jit 
[»aroisse  canoni<pie.  ne  smiil  y/r/.v  mn'  cure. 

l'UOCKDriJLS   |)K   L'KUKCrio.N   (  ANO.N  K^L  L    KT  Cl  VI  LL— RH- 
(^l'KTK  SOLLUITA.N'T     L'LIJLCTION     CANOXKH'l^ 

Sur  rt'(piéte  à  l'Oidiiiaire  (riiiie  m;ijoiitt''  des  rraiics-teiiaiiciers  du 
territoire  dont  on  demande  l'érection  en  parois.-c.  l'autorité  eccUViasticiue 
députe  un  déléi:ué  [i()Ur  vt''riiier  les  alléiratioiis  de  la  ri'(juêle  et  dresser  un 
procê.'-- verbal   </'■   i  om  iimil/i   ri   i  lunni  iiiothi. 

l'n  avis<le  dix  jour>  doit  être  donné  aux  inté'res.«.és  du  jour  et  du  li»'U 
où  le  délé'>:ué  se  I  ran.-portera.  L'avis  est  jmblié  et  afTiché',  deux  dimaTi- 
ches  (•on>érut  i  l's.  à  ri>.-ue  du  >erv  ice  divin  du  malin,  à  la  porte  de  réi^li>e 
ou  i-liaj>''llc  de  cbaipii'  paroi--c  oii  mission  intéressé'!',  et  aussi  à  la  porte  de 
réi^liso  ou  chapelle  de  la  parois>e  ou  mi>sioii  où  le>  intéressé>  >ont  dr-^scr- 
vis  :  et  à  dé'faut  d'éirlise  ou  chapelle,  dans  le  lieu  le  plus  public  de  la  ré- 
sidence des  intéress(''s. 

(  "e>t  alors  (pi'interv  ieiil   le  dt''cret  d'érection  canoni(jUe. 

AVIS  ()[■]•:  l/LK'KCriO.N   CIVILI-:  SLIÎA   DL.MANhLK 

Le  <léfret  caiionicpa»  e>t  publie  deux  dimanches  eoiisé'cutifs  au  |U"ône 
des  t'-Lrlisev  ou  chafielles  des  paroi-se<  ou   missions  intéressées,  avec  un  avis 
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qu»'.  sous  trente  jours,  de  la  deruière  jtiildication  <hi  décret,  di.\  (Hi  la  ma- 
jorité des  friuje!ï-t<'iiaij(iers  menlionués  en  la  retjuêtc  sur  laciuelle  a  été 
rendu  le  <iécre1  eaii<)iii<|iio  s'adresseront  aux  coniniissaires  pour  eu  ohteuir 
la  reeotinaissauee  ciNile. 

CONCKSSION    ])!•:  l/Kin-:( TIOX  CiNILK 

l'assé  ce  délai  de  trente  joui's.  le  seci'étaire  {{{■>  coin  ni  is.-a  ires  trans- 
met au  lieiitenant-:;(iu\erneur  le  décret  can(ini(|ue  a\et-  un  certiticat  at- 
testant (ju'auciine  oj»|)(>sition  n*a  été  (h'-pdsée  à  son  hureaii,  ou  <[ue,  avant 
été  déposée,  tdie  a  é'té  rejetée. 

pi{()('L.\.M.\'ri().\  i)i-;  i;Kin;("ri().\  (  iniij-; 

c'est  alors  (jue  [u-ut  être  é-inanée  la  |iroclaniat ion  s(»us  le  grand  sceau 
érij:eant  la  [iarois>e  [»onr  les  Uns  ci\iles. 

Cependant,  en  \ertu  d'une  loi  pa>sé'e  pcnir  fai-iliter  la  eonfeclion  du 
cadastre,  cette  proclamation  n'est  pas  ('mise  s'il  n'est  produit  un  diagram- 
me et  une  descri[»tion  te(lini(pie  de  la  |)ai"ois-e  à  éri^^^er  ci\  ilemenl,  dr<'ssés 
jiar  un  arpenteur  et  approuxés  |)ar  le  mini.-tre  des  Terres  de  la  ('(uii-onne. 

i).\'rK  i)i-:  L.\  LOI  i:n  \i(ai:ii: 

La  loi  p<tur\ovant  à  l'é'rection  ci\ile  do  paroisses  date  de   l.s;51. 

roiX'Oii:  AliSOLC  1)K  L'KVL(^II-: 

Depuis  la  fondation  de  la  Cidonie  juscpfen  IS:}],  e'est  l'évécpie  >eul. 
(pii.  dans  la  pléiiituile  de  sa  libert»'  d'action.  >ui\ant  les  réules  ilu  droit 
canon  et  la  discipline  du  diocèse  éri<^e,  sulidi\ise,  di'nieinhre,  annexe  l<'s 
pjtroisses.  .\ucune  loi  civile  ne  restreint  ses  pouvoirs,  la  conlirmation 
])ar  le  pouvoir  ci\il  n'est  pas  même  retpiise. 

LDIT  DK  i:ni  ULSTI-;  LK'rTIM':  .Moiri'K 

1  11  édit  (avril  Ki!).")  )  dôlarait  (pie  **L(f>  arciie\ê(pies  et  é\é(pies  pour- 
ront, avec  les  xdennités  et  [troccdures  acc(Mit  um(''es.  (''ripM'  i\r<  curi'.-  daus 
les  lieux  où  ils  rc.-tinieront  n('cessaire."  L'édit  de  17  1!'  oi-(loniui  «pi'il  ne 
serait  fait  "aucune  chap(dle  ou  autres  titi'es  de  iMMiélices  dans  l'étendue  du 
rovaiime  san>  lettres  patentes",  mais  cet  (Mlit  n'a  jamais  ét('  enre,i,Mstré  au 
Conseil  Souverain,  et  n'a  jamais  t'-té  en  \ii:ueur  dans  la  Nou\  (dle-Fiaiiee. 

LFFl-yrs  DK  l/LIfLCTlDN     (A  NO.N  K^tC  K 

LtTectiou  (anorn(p)e   fait   de  la   |iaroisse  une  coiporalioii   pouvanl    pu^- 
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sôdiT  des  biens,  ])(>ur>iii\re,  être  }i<:>ursvii\  i<',  i'i-st-;"i-i1irt'  i-sfi-r  .-n  jiistii-»', 
on  un  ntot,  jcniir  df  la  [tloiiic  vio  cixiK'. 

SOCS  LK  i;k(;im1';  sKicxiirinAL 

Le  rt'*i'inic  scii^tieiirial  <[iii  a  pris  (iii  t-n  1S.')4,  n'a  jamais  cii  rien  à  voir 
fivec  l'érection  des  paroisses,  el  son  abolition  n'a  pu  rien  clianirt-r.  Vu 
édit,  il  l'st  vrai,  fut  j)roinul;,fU(''  en  Kiî'J,  à  la  faveur  dutpiel  les  sei<,nieurs 
suscitèrent  des  dilTicultés  et  créèrent  do^^  eniliarras  à  ]'évé(|ue  surtout  (piant 
à  la  constructittn  i\v>  éditices  ndi<:ieu\.  Cet  t'dil  aci-ordaii  le  droit  de 
patronaL^e  à  "celui  (pii  auinônei-a  le  fonds  sur  lequel  l'éjjlise  paroissiale 
sera  construite,  et  fera  de  plus  tous  les  frais  du  hâtinient".  et  donnait  au 
sei^'neur  le  droit  de  préférence  à  tout  autre,  à  conditions  é'i,fale>.  Mais  le 
cas  lut  pén'inptoirenient  ré^lé  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Mlat.  le  VT  mai 
ICiKi».  (jui  permit  à  ré\é(pie  de  hâtir  lui-même  des  é^jlises  en  [tierre.  là  oi'; 
il  le  jujferait  cotucnahie  ftour  la  connnodité  i\i'<  iialiitants.  auipiel  cms  le 
droit  de  patron;ii:<'  lui  a|)j)artiendrait. 

i'i:c'i"-<)\  hiiiK  ()Ci-:  la  i\\i,m)1ssk  a  faci'  lk  canada 

FRANÇAIS 

Oui.  on  pi'Ul  dire  «pie  la  paroisse  a  fait  le  Canada  françai>.  Ce  qui 
est.  cei'taiti.  c'est  (prelle  Ta  conservé.  Ce  fut  la  sauvt^yarde.  le  rempart  de 
notre  foi,  de  notre  lan<îue.  de  nos  lois,  de  nos  institutions. 

Quand  arri\a  la  nouvelle  du  traité  de  I7<);5,  la  plu[)art  des  familles 
aisées,  li's  foiu-t  ioiinaire>.  les  inarciKinds,  les  hommes  de  loi  s'empressèrent 
de  ipiitter  \u\  )>av>  (|ui  Jie  leur  otl'rait  ])lus  (pi'une  perspective  de  persécu- 
tions, de  suj(''tion>,  d'infériorité'  perpétuelle.  .  .  .^Liis  il  restait  encore 
nne  soixantaine  de  mille  Cana<liens  frauc^-ais  et  catholitpies  :  le  clerp'-  en 
masse  résidut  de  parta<rer  leur  sort  et  «le  remplir  à  leur  é«:ard  jus(pi'à  la 
tin  les  devoirs  d'un  mini>tt"'i-e  t«)Ut  il<'  charité  et  de  consulations. 

Le  pavs.  .-urtdUt  «lans  le  i:t>iiveniement  «le  (^uéhec.  n'était  plus  «pi'un 
amas  de  ruine>  et  de  cendres.  L'envahisseur  avait  semé  l'iiU'endii'  sur 
les  deux  ri\es  «lu  Saint-Laurent.  La  ca])itale.  deux  fois  assit'<;ée,  avait 
«'•té  h«>ml)ardé«'  et  presipie  anéantie.  Les  habitants  ruinés  et  décimés,  ne 
s«>niièrent  plus  «ju'à  se  réfutrier  sur  leurs  terres  pour  ré[>;iter  leurs  [tertes  ; 
eC  s'isolanî  de  leurs  n«>uveaux  maîtres,  ils  se  livrèrent  e\«lusi\ cmi'îit  à 
ràiiriculture. 

l'endant  trois  an-,  le  pays  fut  >oumis  au  ri'iiime  nulitaire.  en  \  iola- 
tiiiii  des  capitulât  ion>.        .Nt;  «■«•nnaissanf   pas  la  lanirue  du  conipiérant,  les 
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(iiiiudioiis  i<;iH>riTi'nt  les  ju^fs  cpiTdJiruV  qui  reinplacjaiciit  les  trihiuiiuix 
civils  et,  sans  se  [)laiii(]r('.  ils  n'-glèrent  leurs  (linV'rends  cux-niênies,  ou  les 
liront  rc'jflcr  par  le  curé  ou  les  notahb'S  du  lieu,  surtcuit  j»ar  le  curt'  diuit 
rinllu(Mt(('  s'au<:ni('iita  p;u'  là-niéinc. 

(''«•st  alors  (jUf  la  [lai'oisst-  cauadifiinc  n'est  plus  seuleiueiil  uu  eorps 
ean(Hii(|Ue  ou  polit  icjue,  mais  uiu'  âme.  Klle  est  devenue  une  faniill"', 
c'est  la  famille  am[)lifiée.  Le  pèn;  de  famille,  c'est  le  curé.  Il  l'^it  l'arni 
et  le  conseiller  de  >es  tidèles.  l'arhilre  de  ses  dillereiuls,  il  se  fait,  le  ummIc- 
cin  de  leur  coi-ps  comme  de  leur  âme. 

Il  assume  le>  fonction,^  les  plus  di\e!>e>,  coloni.^ateui'.  missionnaire 
a<,'ricole,  voire  même  maître  d'»'cole  ijuanti  il  ne  si-  trouve  [»ersonne  p<iur 
instruire  les  enfant>.  Dans  l'administration  i\v>  hiens  de  la  fabrique, 
<lont  le  inan/iiillifr  'ti  chnryi'  se  dt''rliar;:e  \(diuitiers  .-ur  lui,  il  accpjiert 
rexpérit'nce  <(ui  en  fait  un  homme  d'alfaires. 

La  vie  commum-  avec  ses  vicaires,  la  seule  pratiquée  au  Caïuida,  an- 
glais comme  français,  non  seulement  l'en<^a,Lre  à  <lonner  le  bon  exemple  et 
(iitreiient  en  lui  le  >ens  de  la  s<n-ial)ilité,  mais  assure  aux  jeunes  prétri's 
nne  meilleure  format  i(Ui  ecclésiasti(jue,  cojuplète  et  iilfermit  celle  (pi'ils  tint 
reçue  au  (Srand  l^éminaire  :  l'un  jteut-être  de  ses  efTets  les  plus  hienfai- 
sants,  c'est  la  tran>mission  de>  traditions  et  l'apport  de  paroisse  en  paroisse 
i.h'fi  usaires,  coutumes  et  réformes  ijui  ont   fait  leurs  j)reuves  ici  et  là. 

Le  curé  et  ses  vicaires  >'appli(|uent  à  discerner  et  à  cultiver  les  \oe;i- 
tions.  Quand  ils  ont  constaté  chez  un'  enfant  <les  aptitudes  à  la  formu- 
tioii  classique,  ils  lui  enseii:tu'nt  les  ('léments  du  latin  et  leur  ju'ocurent  les 
moyens  de  compléter  leurs  études  dans  un  eollèi,'e  ou  séminaire.  ("'e>t  le 
<  ler^é,  le  plus  souvent  un  simple  curé  de  campairne,  (|ui  a  fondt'  toutes  nos 
instituti(Uis  d'en.-eiijnement  ,-eeondaire. 

,   coTi^ri'NT  LsT  irrAiMJi-:  la  phoimmltl  pak'oissiali-: 

T..a  j)rojiriété'  paroissiale,  c'est  réj^lise.  la  sacristii-,  le  pre>hvtére,  le  ci- 
metière et  la  salle  puldicpie. 

(j^u'est-ee  (pie  cette  salle  puldi(pie  ?  \'oici  tout  le  momie  va  à  la  messe 
11'  dimanche,  exi'tptt'  ceux  (pu  sont  retenus  â  la  maison  poui'  la  t^arde  de; 
enfants  lUi  has  â_i:i'.  Il  n'y  a  [>as  de  mauvais  temps,  pas  de  tempêtes,  pa> 
de  mauvais  chemins,  pas  de  froids  (]ui  tienneni.  on  y  accourt  de  ï'2  à  \^> 
kilomètres.  L'OtViee  paroissial  ou  (huniiiical.  a\ec  le  pr('ine  du  curé,  r\'>\. 
réxénemeiil  de  la  semaine. 
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On  en  j)arlc  sur  le  perron  de  l'iVlisf,  à  lu  sortie  de  hi  iiuv-se,  ofi  en 
ri'pîirlcra  A  la  maison,  toute  la  semaine,  jus(|u'au  dimanche  suivant.  Avant 
la  messe,  {]{'<.  parents  et  des  amis  ipii  ne  se  sont  pas  \us  de  la  semaine  se 
rcru-ctntrejit  sur  la  place  :  des  salutations  sWhanj^ent  et  K-s  coiuersations 
s'cn^a^'ent  ju.-cju'à  ce  qu'on  leur  donne  le  signal  du  commencement  de  la 
messe. 

Or,  en  hiver,  ces  entretiens  ne  sont  t^uère  possihle  >ur  la  place  ou  >ur 
le  perron  de  IT'glise.  On  a  donc  con>truil  ce  qu'on  appelle  une  salle 
](ul)lique,  c'est-à-di  l'c  une  salle  ou  i\v>  salles  d'attente  d(tnt  on  >e  sert  aus>i 
pour  les  n'unions  du  Conseil  municipal,  {\i'>  coinmis>ai  re>  dT-cide  et  [lar- 
fois  même  pour  les  inccUmjs  pcdititpies. 

(^uand  iî  s'airit  do  construire  ou  réparer  l'un  de  re>  l'diUce.i  i-elii^ieux, 

la  majorité  des  francs-tenanciers  demande  à  r()rdinairc  du  dioièse  Tauto- 

'  risation  rerpiisi-.  et   l'évéque  après  avoir  [n'océdi'-     romnie     pour     ri'Teci  inii 

d'une  |)aroisse.  émet   un  décret  en   réserxant   ra|ij)i-oliat ion     di-s     plans     et 

(k'vis. 

l^uand  l'autorité  eccl('siasl  ique  a  donii('  >on  dé-cret,  la  niajoritt'  {\i'> 
francs-tenanciers  inléTosés  s'adre»ent  a  (\{'>  comnnssaire>  nomme-  a 
cette  lin  par  l'Iùat  dans  cha(|Ue  diocèse  poui"  en  ohtenir  l'autorisai  ion 
d'élire  i\t':<  syndics,  cliar^'és  de  mettre  le  décret  à  exécution.  Le>  >vndics 
élus  après  les  formalités  et  publications  d'a\i.-  requi.-es  par  la  loi  di^iuan- 
(jeiit  aux  mêmes  conums>aires  la  contiiinat ion  de  leur  élection. 

l-]n  ratiliant  leur  élection,  les  commis>aires  autorisent  le-  >\ndi<<  à 
cotiser  les  [iro[uTétaires  de  terres  et  autres  immeuhles  de  la  [iarois>e  au 
j>r(ir>ihi  de  leur  valeur  re>pecti\c.  et  à  en  jirélever  le  m(»ntant.  ("et  acte 
de  ré]»artition  doit  être  publié  et  présenté  aux  commis.-ai  res,  a[irès  a\is  aux 
intéressés,  |>our  approbation.  l  ne  fois  approu\éi'  par  les  commis-aire-, 
cette  cotisation  porte  Iiy pot  liè(|Ue  |i|-i\  iléiriée  sui'  clia(|Ue  immeuble.  L.v- 
syndics  forment  une  corporatuni  dont  la  seule  fonction  est  ^Ic  mettre  à 
exécution  le  décret  canoiii(|Ue.  île  payer  les  frais  de  construction.-,  de  coti-ep 
jKUir  cette  lin  et  île  prélever  la  cotisation  iiiqto.-ée. 

i;OK(i.\.\ISMK   l'AK'OlSSIAL 

11  conqireiid  t  rois  éli'ments  :  I.  —  l'ne  nninicipalité'  civile,  éTii^ce 
lé<jalement,  autonome,  doti'c  de  [»ou\oir.-  iiresque  ab-olus,  indépendante 
«lans  la  >phère  de  -es  att  ribut  i(»ns,  «gouvernée  pai"  un  t'oii.-eil  d«'  -e()t  mem- 
bres élus  par  le-  ciuil  ribuaides,  et  dont  le  budget  e.-l  alimenté-  par  un  im- 
]iôt    foncier.        S'il  y  a  colillll   entre   le>  parties  intéi-essé-e-,  elles   peuvent   en 
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a|>|)t'lfr  n\i  ('oiiscil  (If  comte,  compost-  des  maii-cs  de  cliiKjiir  paroisse,  ou 
l>i<'n  aux  tril)iiiiiiu.\  ei\  ils. 

».-  — l'iie  imiiiieiftiililé  scolaire  :  (M'ii,''t'e  l('*^alemeiit,  autonome,  possé- 
dant [)res(|iie  tous  les  pou\oirs  désiral)les,  indépendante  flans  sa  sphère 
(J'aetion,  iTouNerné'e  par  une  (  "ommission  scolaire  édue  par  les  int(''ressés, 
duJit  le  hudi,fet  est  conslitui'  par  un  impôt  foncier  auijucd  le  ;j:ouvernement 
ajoute  une  légère  subvention  et,  ne  dédai<iii;int  pas  de  consulter  le  curé  (jui, 
d'ailleurs,  est   lilire  de  \isiter  ses  écoles  jjaroissiales  <juand   il  lui   plaît. 

Si  «juehju'un  se  croit  \r>T'  il  lui  est  loisilde  d'en  a|)p(der  ;iu  Sui'inten- 
dant  qui.  ^'•râce  à  I)ieu,  n'e>t  pas  un  mitnstre  de  l'Instruction  publitpie,  ou, 
s'il  le  ]»réfère.  au  ('onscil  de  l'I  nst  met  ion  puMiipie,  composé  de  l'épiscopat, 
])rovineial  et  d'un  nondtre  i\i'  laujues  éu:al  à  celui  d»>s  é\è(jues. 

'A. — l'iie  Kahri(pie  pour  la  >:estion  des  hiens  ecclésiast iijues  [>arois- 
siaux ':  léi^alcment  institut'e.  autoncune  et  indépendante  comme  les  muni- 
cipalités civiles  et  setdaires,  munie  de  pousoirs  limités  seulement  par  ceux 
de  l'Ordinaire,  (|ui  jouit  du  droit  de  \eto  sur  ses  actes  admiinstratit's,  .i^ou- 
verné<'  par  un  Conseil  de  mariruilliers  élus  par  les  paroissiens,  ])r('sidé'  de 
droit  ]tar  le  curé',  dont  le  budp't.  alimenté  par  le  easuel,  le  lover  des  haiics, 
1<^  revenu  du  cimetière,  les  (juêtes  ordinaires  «M  extra(»r(iiiuiires,  sert  ;\ 
défrayer  les  dé|)enses  du  culte,  des  réparât  ions, 'etc.,  et  même  de:'  construc- 
tions des  édifices  rtdiirieu.x.  Dans  ce  dernier  cas  on  a  recours  aux 
Souscriptions  \(dontain^s  ou  à  une  répartition  léj^ale,  payable  <'ii  dix,  vin<i:t, 
trente,  (piarante  ans. 

Ces  i"al)ri(|ues  de  nos  paroisses  cana<liennes  sont  des  liliales  de  celles 
(jui  existaieid  en  France  axant  la  K'évolution.  et  sont  suhstant itdiement 
restées  les  mêmes.  l'in  d'autres  termes,  (dles  sont  de  l»onnes  "machine:^ 
françaises.'' 

lUDCKT  1)1    criJK 

l)îme.  c'est-à-dire  le  '^Mie  miuot  (\i-s  crains  i-écoltés,  ou  l'étjuix  aient  l'ti 
a  rident. 

Casu(d  des  juesx's,  muria/j'es,  services  et  sé'pultures. 

Capitation  des  emplacitaires. 

Supplt'iuent  imposé  par  revenue  ^i  la  dimeest  insuirisanie. 

Tarfois,  usufruit  d'une  terre  a()partenanl  à  la   Fahri<pie. 

Dans  les  villes,  les  paroissiens  ne  [»aient  ni  dîme  ni  ca[)ilation.  !/■ 
cure  et  les  vicaires  sont  payés  par  la  l''al>i'i»pie,  et  de  plus  le  cui'e  touche  si 
part  de  casiitd. 
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Les  jKiroissit'iis  tit'iinciit  ;"i  cf  <}U(*  leur  cun»  ait  les  revenus  nécessains 
pour  faire  lioinieur  à  sa  position,  et  seraient  humiliés  s'il  en  était  autre- 
ment. Ils  répoutleril  «,'énérfusemetit  à  ses  a[)|>els  en  faveur  des  oeuvres 
naroissiales  et  n'lié>itent  jets  à  construire  des  é<:lises  de  l-^O  à  •^()(),0()(y 
jtiastres. 

.)ruispi:rj)KN('i-:  (  anadiknnk 

Ses  deux  sources  jtrincipales  sont  :  le  droit  criminel  an^dais  d  It' 
droit  <-ivil  fran(;ais.  Notre  Code  civil  n'est  littéralement  (jue  \>-  ('ode 
Napoléon  aincndt''  et  canoni.-é. 

uiiKirri';  i>i:  'riisTKu 

l'ille  est  alisoliic,  chacun  peut  disposer  de  ses  hiens  à  sa  <:uise.  Ainsi 
un  jtère  de  famille  ])i'Ul  même  déshériter  tou>  ses  enfants.  Mn  pratii|ue. 
on  use  sainement  de  ct.'tte  lilterté.  l'n  i)ére  de  famille  choisit  son  lié-ritier 
de  prédilection,  lui  donne  la  part  du  hieii  [»our  (pi'il  puisse  liontu-ahK'ment 
continuer  les  traditions  de  la  famille,  suhvient  à  l'éducation  et  à  l'avenir 
de  ses  auti'e.-.  enfants,  et  leur  lètrue  une  somme  variant  suixant  les  cir- 
lonstanoes. 

C'est  «jràce  à  «-ette  liherté  testamentaire  que  le  '"Comité  des  ancieiitu's 
familles",  à  l'occasion  du  troisième  ceiitenain'  de  la  fondation  de  Quéhec. 
en  r.M)S,  a  distriitué  ytlus  de  •*:)()  médailles  au\:  Canadiens  franc^-ais  dont  la 
terre  n'a\ait  })as  clian<:('  de  nom  de|»uis  denx  cents  nns. 

I/KSI'UIT   l'AKOlSSIAL 

Il  est  en  xiinine  admirable  et  aussi  intense  ritraut refois.  Les  Cana- 
diens rran(:ais  sont  orirueilleux  de  leur  paroisse  sous  tous  U's  ra[)[>orts, 
amhitionneiit  la  pri'mièi-e  place  pour  cette  jtetite  patrie,  s'enor^'ueillissent 
surtout  (lu  iionihre  de  prêtres  et  de  ndi_i:ieusi's  qu'tdles  comptent.  s'ii\té- 
ressent  à  tout  ce  (pii  e,>t  de  nalui'e  à  proniouvoii-  .-on  [)roL'rès  et  >a  pi'ospi'- 
rité. 

l»ien  (pi'en  lions  Normands  ils  aiment  plaider  et  se  chii'aner.  si  ur. 
malheur  frappe  l'un  deux,  ils  lui  tendent  immédiatement  la  main.  lui 
aident  à  reeon>t  ruiie  sa  maison  ou  sa  ;^ran>,^e  incendiée,  se  distrihuent  les 
orphtdins  «le  |ière  et  de  mère,  et  soutiennent  leur.-  pau\ '■<'>•  1-;'  masse  <les 
paroissien-  ne  fnit  L;én enraiement  qu'un  a\ec  son  curé,  le  .-econde,  K'  consulte. 
a[iprécie  -a  [irésenci-  an  milieu  d'iMix.  son  di-xcuemenl .        l'Ièhé-ien  comme 
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rux.  il  se  iiK'lc  ;i  fii.\,  ricii  de  ce  (jui  les  iiitôrcsso  iii'  lui  est  étraiimT,  et  sa 
jtortc  li'ur  est  ouNcrlf  à  toiiti'  lu'iirc,  sans  faire  aii<i('liaiiil)re,  coniine  celi'' 
<!n  hiin-au  <lii  canlinal  arclie\ê(|ue  de  Qm'iter  à  son  elerg»'. 

MKNTALITK    i:i-:iJ(  ;  I  Kl'SK 

l'^lle  est    foncièrement   croyante  et    i)rati(iiiante.        Ce  serait      presque 

i  j'arfait,  si   l'instruction  relit:jieusc  des  iniclicct  ucis  était   plus  doctrinale  et 

I  ])Tns  eoniplt'le. 

;  l^e  iioinlirc  de  ceux  (jui  ne  prati(jUciit   point  est    [iroport  iidleincni    iii>i- 

;  gniliant.        Dans  les  paroisses  rurales  tout    le  nioiule  fait  ses   l'âqui-s,  sauf 

■  <pu'l([Ue-  retardataires,  plus  noinlii'cux  dan>  le>  \illes. 

i  La  coinniunion   fré(piente  e>t   partout   en   honneur  et    la     Coinniunioii 

I  réjtaratrice  mensuelle  réunit   dans  toutes  les  é^Hises  t\i'<  centaines  de  per- 

I        t^onnt's. . 
! 

'  L'ol»ser\  ance  du  dimanclie  n'est    [)as  aussi   parfaite  qu'autrefois,  mais 

<'lle  est  t  rôs  hoiuie. 

!>es     anticléricaux,   sectairo.      Iibres-pen>eurs      prt''tendus,      radicaux 

■[ir(i|)renient  dits,  .-«ont  prexpje  au>si  rares  ipie  les  corlteaux  lilano.  S'il  v 
I  «M  a  qui  s'atl'iehent  comme  tels,  c'e>t  [tlutôt  par  fanfaronnade,  iirnoraiice 
j  ou  insutlisaiice  de  nuitière  céré'hrale.  f.e  respect  liunuiin  du  Canadien 
I  Kratujais  phu-é  <lans  un  milieu  anit)iant  el  [irat i(|uant,  est  le  conli-aire  du 
;       res[>(H't  humain   fran(,ais. 

11  }  a  ctqH'udant,  dan>  les     ;jrandes     \illes,     (pndques     douzaines     <le 

Canailiens   français  éj:aré>  daM>   la    maçonnerie   anjrlaise,    par   inté'rêt    [ler- 

Hoiirud  presque  toujours. 

IM.'OHITK 

11  n'y  a  ^M)ère  jdus  de  ."50  à  -10  ans.  les  [irêls  de  la  main  ;"i  la  main 
étaient  assez  fréijuents  che/.  le  peujde.  et  les  reiitt's  t'-taient  pavé-es  ad  lihi- 
tum.  Ils  >onl  plus  rai'es  aujoui-d'hui  et  l'ari^-ent  a  une  valeur  plus  i^rande 
rar  la  situation  écouoiuicpie  a  chaiiirc'. 

l'ji  u't''néral.  le  (anadien  fran(;ais  est  encore  très  [U'olie.  mai>  il  e>l 
kûr  (pie  la  |trohité  conunerciale.  indust  ri(dle.  ei   professionnelle  a  haissé. 

];i.\FiLTir\'rioN  i)i:s  iin:i:s  .\I(H)i:i,'M-:s 

Sans  doute  ce  pé'ril  existe,  mais  le  cleri:!''.  secondé  par  trois  quotidien- 
cal  lioli(pie>.  imh'peiidanl.-  de>  parli>  p(diti<pie>.  a  l'oeil  ou\ei't.  et   il  espère. 
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iiioyt'Diiaiit  la  ;,'r;'ic('  «le  l)icii,  samc^aidcr  la  itaroissc  et  la  l'ainillc,  (•(niiiii'' 
jusqu'à  prrsfiii,  il  les  a  samcj^anlc'cs  roiitrc  le  [trolcslaiit isiiif  av<'c  IcijUfl 
olles  sdiit  rii  contact  dans  les  \illcs.  \\\\  tout  cas.  la  paroisse  et  la  faïuillc 
ne  sont  pas  entamées  à  l'heure  actuelle. 

CHANT  Lrrri.Miigi  K 

, L'assistance  ne  chante  pas  à  ruiii>son  dans  nos  ('';^lises.  mais  le  chant. 
litur^Mfjue  est  exécut»'  le  dinianclie  et  sur  semaine  par  i\<->  hinpies  ijui 
tiennent  à  cet  hojineur. 

('Li-:k'(;i-:  si:crLii:K'  lyr  imictliku' 

Sur  tou.-  le>  terrains  il  y  a  entente  cordiale. 

.NOS  (ANTK^IIIS   1;T  ('II.\NS()NS 

lis  sont  les  canti(|Ue>  et  les  chansons  de  la  mère-patrie,  les  ;^osiiTs 
seuls  dilVèrent.  Le  répertoire  t\('>  canliipies  et  des  chansitns  camidiennes 
<'st  encore  très  limité.  *"( 'a  \  iendi-a  (piand  r"  *"(^uand  petit  [»oisson  sci-;i 
(](^veiiu  ^Tand." 

D'ailleurs,  on  ne  [)eut   faire  mieux. 

L'LSIMMT   L.\KM)ISSL\L 

Il  «'st  indi.-^cutalde  tpie  l'intimité  du  cler;jé  avec  le  j»eu[ile  favorise 
sin>;ulièrement  l'esprit  [laroissial.  Lntre  les  deux  éléments  il  n'y  a 
qu'une  distance  in\isil)le  à  Toeil  nu. 

CABAIfLTS 

11  est  authenti(pie  ipie  heaucoup  de  centre.-  industriel.»  sont  indemiicv 
(le  la  jjlaie  {\i'<  caharets.  (^uéhec  dont  la  population  est  de  l^'d.ilOO  âmes 
vient  de  ])asser  trois  ans  sous  le  n'-^ime  de  la  jirohihit ion,  qui  ne  tolère 
aucun  caharet.       Lé\is  ipii  compte  10, OOO  ànics  est  sous  le  même  ri'Ldme. 

l'insoNS 

Les  prisons  tlvs  disti-icts  ruraux  .-ont  i^i'iié-ralenicnt  \ide>  ou  ne  conifi- 
tcnt  (|Ue  (pielcpies  pensionnaires. 

('L.\s.sK  oi  \"h'ii-:i:i': 

.Non  .seulement  la  cla.-sc  ouxrière  >]<•<  centres  indu-1  ri<d.-,  a  la  ville 
(•omnie  à  la  campai,nie,  peut  facilement  t'de\er  une  fannlle  nombreuse,  mai« 
vi\recommi'  une  houri:''"isc,  (piand  il  v  a  économie. 
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Assimik'r  la  classe  (»u\rirn'  canadienne  à  la  classi^  ouvrière  eun>[)éfMi- 
:ie  >erait  une  irrave  erreur. 

FAMII.I.KS  OlNIMMlîKS  IMCIIKS  D'KNFANTS 

Sans  (li)Ute,  elles  ne  le  sont  pas.  sauf  e.\ce|tti(»n>,  au  inênu'  déirrù  que 
lelles  (le  la  canipa^'ue.  La  mortalité  infantile  eu  est  la  cause  principale. 
Elle  est  iiaturelleTnent  |>!us  considérable  à  la  ville  qu'à  la  eamjia^ne  [)()ur 
les  raisons  (pie  les  conditions  liv<,M(''ni<pies  y  sont  plus  défa\()ral)les,  «pie  les 
enfants  en  liénéral  Ji'v  poussent  pas  autant  au  <ri':"id  air  et  en  plein  soli'il. 
('e|teiidant  la  nichée  d'en  fants  est  encore  le  plus  oi'dinairement,  siTioit 
l'unicpie  capital  des  famille-  ou\i-ièi-es  de  nos  villes  el  des  centres  indus- 
lri(ds.  I*reu\e  :  la  liste  suixante  (pie  nous  c(mimuni(|ue  le  euré  de  Saint- 
^lalo.  dont   les  paroissiens  sfUit  en  ;^rande  partie  (\v>  ména,Lrt'>  ouvriers. 

l. — Wilfrid    Ciintin  10  enfants  1    *. — William    l)oddrid,i:e  T^  enfanta 

•j._l»l,j|,'.;,s  ("iiiitin  11          "        !    S.— F.  X.  Deniers  1.'.         '* 

:^. losepli  Cantiii  l'.'         '"            i'. —  .\a|ioléoii  .Vadeau  14 

4.-  -Fortunat   Hilodeaii  11         "        :  10.--F.  .\.  l'a^^eaii  Vi 

."). — l(»seph  Villeneuve  Hi         "          11. —  Fdinoiid   Dion  11         " 

<;.— Hector  Lai>oiiite  1'.»         "        |l'^—(H^or<res  Vidal  11         " 

.Si  cette  i»aroisse  lit'  comptait  (pie  cette  d(»ii/aine  de  familles  riches 
d'enfants,  cette  liste  lie  serait  même  jms  un  commeiiccinent  de  prouve, 
mais  la  litanie  de  ces  familles  capitalistes  serait  louiruc  si  elle  était  com- 
plète. Il  en  <'st  ainsi  non  seulement  à  Saint-^falo  mais  dans  t(nis  le? 
l'auhourirs  ouvriers  de  (^)U('hec.  tels  <pie  St-SauveU)-,  Sacré-Coeur  de  .léslI^», 
.iacques-Cartier.  Saint-IJoch,  St-Frs  (rAssis(\.  Stadacoiia.  Limoilou,  St- 
.lean-liaptiste  et  Saint-('oeur  de  .Marie. 

I']n  ré.-umé.  le  Canada  fraïu.ais  e>!  en  miniarure  un  fac-similt'  assez 
tidèle  de  la  France  du  X  \' I  I e  >i(''cle.  soiis  certains  ra[)ports  du  moins,  et  il 
ambitionne — Nohcnti  leus  annis — de  jouer  en  Amériipie  le  n'ile  de  la  Fille 
aiiit-e  de  rF-:lise  en  Fiirope.       Tlaise  à   Dieu  (pril  en  soit  ainsi    !  (1) 

CIIAXOINK  (lOSSFLIN 


t.1)   Ces   pillées   sur   l:i    pMroissf   i';oi:iiliftiiu'- !'i  Miiraisc   ilmuu-ru    les   rtM""!-"*»^.-"   ;>-ii 
((lit  stii>iiit:iii-e  ili-  S.   (!.   .Mirr   l,.i  iiirriiiciix.' év«"(|iic  i|<'   1  »ijun. 
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JEAN-MAURICE-PHILIPPE  DE  PERNON 

DE  LAFOUILLE 


])aii.s  k'S  loltrt's  de  r»''inis>i()n  accortlt'fs  par  \o  fui  tic  France  à  IMiilipp/^ 
(ïjiultier  de  l'oinjjoitc,  le  l(i  juin  KJSO,  il  ot  dit  (piN-ii  Kîiil  le  dit  (iaultiei- 
<le  Comporté  était  stddal  dans  la  compagnie  de  son  oncle,  le  capitaine  La- 
Fouille,  qui  tenait  ganuson  à  La.Motte-Saint-lléray.  près  de  l'arthenay. 
en  PoTtou. 

On  Voit  liien  <lans  les  mêmes  lettres  de  r<''mi>sion  ipie  la  c(»m[iai!;nie  de 
LaFouîTle  était  à  la  veille  dv  s'cn)l)ar(|uer  [lonr  la  Nouvelle-France,  mai<« 
nis(}u'ici  on- a  Trouvé'  aucune  trace  {\u  >ieur  La  Fouille  dans  notre  ]»ays. 

l)eux  actes  du  notaire  (Jilles  L'ageot.  l'uii  du  :>  juillet  KiCÙ  et  l'autre 
du  G  septeml)ri'  ItKH,  nous  permettent  d'alTirmer  (jue  le  i-apitaine  La- 
Fouille  jiassa  ici  avec  le  régiment  de  Carignan.  Dans  l'un  de  ces  acte-, 
l?ageot  donne  au  long  les  noms  ot  prénoms  de  LaFouille  :  .lean-.Maurice- 
l'liili|>pe  de  l'ernon,  écuyer.  sieur  de  J^aFouille,  capitaine  dans  le  régimenr 
(le  Carignan. 

r.  (i.  K. 


QUESTIONS 


.l'ai  sous  le>  yeux  une  h-ttre  d'un  [lère  à  >on  tils  écrite  vers  IT-Iô  ou 
lîôO.  Le  père  conseille  lortenu'nt  à  son  garçon  de  ne  pas  se  faire  jtiqiirr 
c(tmme  les  Sauvages. 

\'A\  (pioi  consistait  ceite  o[M''ralion  !'  .le  su])jio>c  (juc  le  mot  piijurr  e>i 
une  e\|)re<sioii  canadienne  cinployé'e  à  la  place  de  hiloinr. 

Mgr  Taiiguav.  dans  son  J tici Imi miirr  (ji'iiiiilihi'iijiic,  dit  souvent  de  id 
•  u  tel  individu  ipi'il  é'iail  cadet  à  raiguillcllc.  (^)u'étail  un  cadet  à  l'ai- 
guillette  sous  le  régime  l'rancai-   ': 

MILLS 


;»!  •.;...:;  ;:  i.' 


Mi.i=..W.J  •■!. 


'lit    i«f.   Il   •♦tm|    IUi'I»    r    t    ! 

•»i'    M'-.  I  l.î^     Mo-     11    )l\ 


n«'i 'i.  t'.i;..    .(;• 


•  ,;;';   ..t 


')    ■•!' 
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REPONSE 


M.  ilf  LiiîKjjf-.Mnii/rtjnni  (\'(.l.  X.WIl,  |i.  lv!r>). — Li'  nom  d.-  famille 
est  Lcvrîmlt,  ainsi  (]ii*ii  rst  ort lioirraplii»'  au  l'oitdU.  Le  clu-F  <!c  la  liran- 
thf  i;aiiadit'iiiit',  Li'()ii-.)t»se|>li,  iir-i'ii  MmI),  entra  thms  les  ('a(i«'ts  à  H(.'san(,-(»n 
fil  KiS'.*  (1).  passa  vu  Canada  en  KiST  où  il  a  porté  le  moiiscjiutt  jns(|u'<'n 
]<i!U  <juan<l  il  olttint  !<■  ;:ra<ii'  (ri^n>ci<:n('  en  pied  (  "i  ) .  et  passa  lieutenant 
reformé  en  KÎ'.Hi.  Anne  Aij^ron  était  la  mère  de  L('on,  et  le  suriu)m  <le 
Moiitéifron,  on  le  \oit  aurait  été  composé  ]iar  le  )il>,  tout  eomme  Ht  Daniel 
de  Lapiutlietière  (pii  >'appelail  MiLT'-on  et  dont  la  mère  portait  le  nom  tle 
(iaueliet.  Lé'on  Le\rault  de  Lani^v,  éeuier,  sieiii-  de  Maisoiineuve,  était 
de  familli'  notilr.  l-]n  Itl'.Mi.  les  armes  de  cette  famille  S(tnt  enrej,dstrées  à 
(  "liâtellerault  près  Poitiers  par  Cosme  Lcvrault.  écuier,  sieur  de  Maison- 
neu\e.  '  Nous  en  a\(ins  fourni  un  dessin  dans  le  deuxième  \olume  de 
TArmorial  du' Canada  Français.  l)ans  la  c(dlection  de  manuscrits  du 
cliexalier  de  Lé\is.  on  rciiconiri'  mentionné-s  souvent  les  noms  di-  messieurs 
de  Lani:v.  hans  un  taldi'au  des  olficiers  de  la  coloide  fiirurent  M.  ^\(^ 
J^anirv  {]{•  Montei:r()n  et   M.  Le\  reau-Lani:y. 

Si  Mc'r  Tanjinay  ne  .-e  trompe,  .lean-Haptisti'  Le\rault  mari(''  à  Marie- 
Madcdeine  I  )ai Ilelx'Ut .  >erait  le  lieutenant  de  Moiitéiiron.  Les  notes  mises 
en  renvoi  à  la  jiai:»'  !'*•'  du  \idume  '•  ili'  son  PicI iinumirr  corresjKindent  à 
ce  (|ue  Ton  relè\e  dan.-  Ie>  manuscrits  de  Lévis  :  "Otîicicr  distingué  en 
1T.")S.  Oll'icier  canadien  actif.  \i^ilant,  toujours  prêt  a  marcher  et  à  se 
siiTiialer.  11  ('tait  a\ec  P>ourIama(|Ue  à  ('arillon  en  17.')'.»  :  Il  fut  envoyé 
pour  observer  rarmée  anglaise  et  pé-nétra  justiu'à  une  lieue  (r()ranirt>  où 
elle  éiait  camiiée  etc.''  Taiiiruay  est  >i  souvent  en  «lé-faut  (pie  je  ne  puis 
assurer  (jue  .lean-I>apt iste  est  hien  le  lieiitenaid  de  LanL:y-M<'iit('';,M-on,  mais 
je  le  crois.  .\  cette  épo(|Ue  tourmentée  de  la  colonie,  il  \  eut  plusieurs 
Lcvrault  de  Lan:_'\.  olVicicrs.  Il  y  a\ait  .lacipies-.losepli  ni'  en  ITOS  :  le 
(liexalier  Ale\i>  de  Laniry.  m'  en  1 1  I  "J  ;  .\ntoine-.losep|i.  nt'-  i1"J(l.  cadet  à 
l'aiiiuilN'tte  en  111"»  (  ?).  .Fiançois-Tliomas  né  en  111!»  :  Antoine-Joseph 
serait  peut-êt  re  celui  connu  sous  le  nom  de  Lani:y-l""ontenidle. 

.Lae(jUes-,lose[ih  avait  t'-pousé  .Marie-Anne  Cliond  d'i  )rvilliers.  l''n 
IIIN  ses  enfants  vendent  leur>  droits  sur  le  tief  d'Orvilliers  à  l'ierre-Frun- 
i;oi>  Chond  d'Orsilliers.       (  1,'app.  Archives,  <  Mtaua.  lS,si,p.  !!»>. 

ijK(;is  liov 

11)    Olïiciei-s  tics  ti-iMip's  fil  t.";ni:i(l:i  l'iClTol.   /{.   /,'.   II.,  vol.   JT.   p.  -.'TT. 
I  "  )    l/:il'lié    |i:miil    :i    l..iitms    ilf    M"  iiii  (•■-rroii,    i-iisfij^^ii.-    iii    Ifilfl.         t'c    i|ui    .-^'ai.*- 
l'iifilf  avec   la   li.tli-  île   1701. 
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.Mariage  d'une  fennne  uohje  ci  d'un  roturier 'iS'i,  ,"!1! 

Mnrie<  le  même  jour.   |)eu\  foi.-..    .    , lîU 
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j1/t//-/V.  J>a  tlûtc  (lu  idi  la. '■'>-'> 

Marin.       (iillos -1  + 

Mai-iii  (!(' la  Malgtic^l'aul ; '■''^■> 

Mars.     SiiiK'oii ■'>^-'' 

Marsolct,  Mi'()la> '>"'.    l<'*'-  '•!> 

Martin,  lîartht'lcnii l^-' 

Martini't,     de  Fonhhuulif.  .Iran "- 1 

Maublant    dr  Saint-Aniaiid.  .I.-1> -••' 

]\[aijriceau,    Joan-l'aptistc •>- ' 

MeLane,    David, • ' 

Môdocins  et  rliii-ur^ii'iis  (].'  Mnnin'al tl,     ', -k   US.  :;•*:. 

Moneval,  Lfltrc  du  ministre  à  .M.  de 1^< 

^lercrcdi  {U'>  cendres  autndois.  Le '^"•' 

Mossap'ries  dans  la  Noux  tdic-l-'rancc.  Les "^11 

Moull.'s.     M.     de •'^" 

]\liclud  .  de  Saint-.Mi(  liel.  Jean 11 

Mi<j;e(in  de  lirans^at.  .Iean-r>a|>ti>1e !*••.  '-■-"• 

Milnes,  l{ol)ert-SIi(ire ' 

.Min<xan,  1a'  ikuu  de '•>! 

Mondelet,     Dominique S*' 

Mnjunei'qué •^"-'''  '"'^  ' 

M(i]ire|)t)s,  . humilies-. I(i.-e|)h  (iuiton  «le l''^-5 

^lontréal,  J^es  cimetières  eath(di(|Ues  de ■••'^'> 

Montréal,  La  rue  Saint-Cliarles  a 1  •"">■-' 

Moran.       .Lan -^l"^ 

Moraiit.  Nicolas •'"^'' 

^rorin.       Noël K'"- 

.Al.utrel,     Pi. -ne -i-^-K  :ni.  :5->i» 

M<uiclie.       La -^" 

MoU(die  à   ]iaTalf>.  iiu  ('anaila.  La •>  1  ' 

MousH'au.  y\.  de ''■'^■' 

Navires  eanadien> ^ '.    .    .    .  isl 

Noblesse  et    le  Conseil   Sou\erain.   La ■-^•»< 

Nollcliet.  dosepli •' '  • 

OlTicier>  en\nv(''s  au  ('anada  l'ii   1(>>1.  L<-> "*l> 

OtTiciers  des  I  rouiic-  au  (anada  en   l'Ul.  Li'> '-il 
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OrigitM's.       Nos, 25 

OrujViiL  1a'  iijiviiv  1' 18'» 

Oiihirifc.  \a'  ii;i\iit'  1' 1H(» 

l'niii  l)(''iiil  ;'i  .\<»tr«'-J);nni' «Je  .Mt>iitii';al.  I.i" 153 

l'îlliilU'Ull   cl    l;l   tli;lllS(ill '-i'^,       54,  ii'-î 

J';iii|.cn't,  l);ivi(l l'.M 

IVIciiii,   l/îil.l.r  riiilipix' '>'il 

l't'iTfjiu,  .Iju-ijiio : v7 

IN-rrnt  t't  l;i  cnli'-srclic,  Le  ^'uiixcnu-iir "iSO 

l\'rt!iiu>,     I^Miacc •"*  1'» 

Petit     (le  lioisiiKircl,     Sii/.aniic 3^5 

l'iciTc  (le  ixcai.     La 'M5 

l'ii),:riicl,  N(K-I !•!>.  100 

rinsoinieati,     Charlotte '{-5 

lMessi>.  La  mort  de  Mirr !)5 

Poisset  (le  la  ('oiielie,  Kraii(;oi> -îK) 

l*(>liti(|iie  en  (;liaiisoii.  La l"^i> 

l*oiitlier(iy.  a|M(~>  >()ii  (lé|iail  du  (aiiada l-'^5 

Poterie.      .^L     de  la '-Vôi 

Tothier,  .leall-l»aI>Ii^t•' •.    •    •    •  '^'^^ 

Treseott,  Le  ucnu'rueur -t 

J'rlii<t'-(iiiill<nniii'.  \a-  vaisseau  le ."$28 

Procès  Maio-Saltourjji,  l^e 'ib'ti 

]*rovo>t.  Fraiit;ois '.i'^'ti 

Provost  et   le  réifiiiieiit  de  Cariicnaii,  Fraiieoi> '^0 

Puiliareau  de  Maisoiiiieuve.  i'ieire T<) 

Puyliarau,     Pierre 'ÎG,  '^'Hi 

ijin'hcc.  Le  iiaxire  le LS'J 

(^uél)(H-,  l)eu.\  [dans     de,.    .' -01 

(,>uél)Oe  en   i:r.!i-i::().  Iial)itant>  de .      .SI,  11!) 

gu('"!)ee  en    i::(I-1::L  llal)itant>  de "i  LS,  -^47 

C^ueliet.        Jean .• 1!)4: 

(,>ueylu>.    l/al.l»e  de :i-;*S 

lialiy.  .lean 15 

lîadii^uel,   Liontd "M"- 

llaiinl)aidi.  Pierre l-S'i 
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l\aiiiil)jiult,  Claudr ''A'-'> 

Rapiii  dit  la  Ma/.ott.-,  Amirr 41 

Kaudot,  M 3-^4 

lîigaiivillc,  M.  ilo  JU'iirrrfs  de TO 

Rijîaiivill.-,  M.  dcs^licrirrivs  (].. CS 

lîocbert  de  la  MoraiiiliiMc,  .M ."{4:') 

Iiougicr,  Fra(i(;(>isf 3^0 

l^>uillaI•d  dit  Larivii-ic,  Aiitoiiu' 107 

lf()ul]oî  du  Cliatcllîtr.  .I.-M :riH 

li'ousscaii,  i'jtiiMnit'-Jiilicn '.Vi'\ 

.1^>1I\(•('1  de  la  l«<tiiss(.'li("'rf,  .It-aii •'J'i.'i 

Saliourili.  Le  doclriir 'l'ù\ 

Salucvois.  Charlfs  de \VZi\ 

Sailly.  Louis  Aiiu>  de ITS 

Snint-Frédôric.  Les  registres  du   fort 'îk'A 

Sairit-.l(»sojiIi.  [laîron  du  Canada 'l''\A 

Sin'iil-Liiiirriil .     Le     iiaxin-     le 18") 

Saint-Louis  au  Canada,  J^a  l'rte  de ' 'H)S 

Saint-^[artin.  .Ican-.lacqiics  (îoi'iio  <k' 4T 

Saiiit-^[ii-1iel,  Nicolas  Daussy  d(> 11» 

Saint-Xa[>(d«'on.  La 'i8'^ 

Saint-01i\(',  Claude  Le  lioitvux  de 75 

Saint-Vallier.Al-r  di' 3'^? 

Salaberry,  à  son  tils.  Ltttrr  de  M.  de M'I 

Sainus,  Nicolas 44 

Sarrazin.  Michel 4(5,   134,  13.'. 

Siiiirni/i'.  Le  iia\ire     le 18(5 

San,  Thonia.- 347 

Sau\a<:es  à  Quc'Ucc  en   I  M  ".',  Cliefs 'i*.)7 

Sehron,  Le  |teiiili'e ')H 

Sedillol.  Loui> !()•> 

SeruioUN  ille.      A^allie    lle|-ti'l   de 3'i«i 

Sewell,  L'iioii.  .loiialhan ô 

Sirssé  dit  Saint-Michel.  Miclud ['i 

Silvain.  'J'hiinot  liée 7  7 

Sol-el,      Le      ni-  de   M.  de -^S 

Spaijniidini.  .1 .-!'.. -F. Tnand 78 
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Suite.  Jit'iijaiiiiii ^-•* 

Suji('istiti»»iis  ]»(>j)ulairL's,  \a'> v4;> 

Sunioiii  .laci(ucs  rxiiihoininc.  Le .4! 

Taliac,  l.a  cultun'  ri  rn>t<,L;r  «lu "-«'.• 

'raclii',  .Iran '^1' 

Taché.  J.-C ;HS 

'idildiinifiin ,  Lr  iia\ir«'  le •^•^'' 

'J'ailliadt's,  .laciiiics-AIcMiiiilrc •»-l 

Tailliaiidirr  <lil  la  lîcamiK',  Marin N 

Tavcniicr.  liivciitaivc  îles  hiciis  ik'  .)  iilit-n lOlt 

'raii-iiav.  .M-r 'i'i'h  ''>''^'^^  '■'>'■'* 

T.'ssi.'v,  i'iiTiv ;5^<> 

'rC4ii,  Miîi-  llnin ;}-iJ 

Tliauimir,  de  la  Soiint'.  J  )(>iiiiiii({Ur 4.) 

Torcapcl,  J/al)l)i' .Icaii -j'-^ 

Traty,  l'iu' clianscii  sur l-<> 

Vaillaiicnurt.  l/uii^riiit'  du  iicuii Jl*j 

V'audii'ui]  et  l<' J/'//-/^/_7r  (/.■  /'/^(//-(y.  J.e  coiiU»»  di' "M-î 

Vaulczar,  l.f  sieur  de --J'' 

Vorgcs.  Le  -uiijilicc  des -t!" 

X'iiTfr.  .Ia((iue.- ■34'-^ 

Youiil:.  I/1ii>ii.  .Idliii 4 
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